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L AMENT DES POPULATIONS VILLANOVIENNES 


AU NORD DE L’APENlNIN 


Parmi le grand nornbre d’objets de tonte sorte, laissds a l’ar- 
cheologie par les populations villanoviennes etablies au nord de 
l’Apennin, les armes sont extremement rares. Cette rarete 
est d’autant plus extraordinaire qu’elle est un fait exceptionnel 
dans toute 1’antiquitd, en ltalie particuiierement. 

Les terramares, dont les couches les plus anciennes datent de 
beaucoupplus haut que le debut de la civilisation villanovienue, 
tandis que les plus rGcentes sont posterieures a sa disparition', 
ont fourni un arsenal extremement vari6 et complet*. Mais la 
civilisation des terramares semble s’Stre cantonnee dans la partie 
occidentale de l’ltalie du nord. Le Panaro marque la limite 
qu elle ne dut guere depasser vers l’est \ Dans la partie orientale, 
les stations prehistoriques ont encore fourni des armes en assez 
grande abondance. L’obscurit6 ne commence qu’au moment oil 
Ton se rapproche de l’epoque historique, lorsqu’il s’agit de cette 


1. Sur la duree des terramares et leurs differentes couches, voir Helhig, Die 
Italiker in der Poebens, p. 27 et p. 104, 105 la nomenclature desquelques ter- 
ramares qui descendent jusqu’a l’epoque etrusque. 

2. Pointes de lances, ct. Monteiius : La civilisation primitive en ltalie, I, 
pi. 3 (serie B), fig. 14, 15 : Palafittes de Bodio (lac de Varese); pi. 9, fig. 1 
et 2 : Palafitte de Peschiera (lac Majeur); pi. 19, fig. 5 : Terramare de Montale 
(pres de Modene), etc. Poignards, ibid., pi. 1 (serie B). fig. 7 ; Tourbiere de Mer- 
curazzo; pi. 3, fig. 8-13 ; Lac de Varese; pi. 6: Palafitte de Peschiera; pi. 22, 
fig. 9. Terramare de Formigine(prov. de Modene), etc. Epees. Pigorini, Bullet- 
lino di Paletnologia italiana, IX (1883), p. 81 sqq. XI (1885), p. 177 sqq. XIV 
(1888), p. 23 et 145. Monteiius, La civilisation primitive, I, pi. 28 : epee? de 
Cascina Rianza pres Milan ; pi. 31 ; epees au nord du Po; pi. 37 : epees de 
Povegliano, etc. 

3. Pigorini, Bullet. Paletn. ital., 1903, p. 207, note 50. 
tV e SERIE, T. IX. 
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population qui, du debut du vine siecle environ jusqu’a Ja fin 
du vi% fut maitresse de la province actuelle de l’Emilie, popula- 
tion differente k la fois de celle des terramares aussi bien que 
des anciens occupants du pays 1 2 * * , et dont les necropoles de Villa- 
nova etdeBologne, en particular, ontfaitconnaitre engrand detail 
la civilisation. Cette civilisation, dans son ensemble, se trouve 
etre la meme au nord de l’Apennin que la civilisation contempo- 
raine de l’ltalie centrale. Les rites funeraires, les formes de l’os- 
suaire et des vases accessoires deposes dans les tombes sontiden- 
tiques. Bracelets, colliers, fibules montrent un meme gout et des 
modes d’ornements communes aux deux regions. Les calcheutes 
avaient atteint, au nord et au sud de l’Apennin, un degre d’habi- 
lete sensiblement egal ; ils savaient, par les memes precedes, 
fondre les m4mes instruments. On n’en est que plus surpris de 
ne trouver, pour ainsi dire jamais, d’armes dans les necropoles 
de Bologne et des environs, tandis qu'au contraire des armes 
se rencontrent frdquemment dans les tombes villanoviennes de 
la Toscane 5 et du Latium. 

Voici la nomenclature des armes et fragments d’armes dont 
j’ai pu relever la presence au Musee de Bologne. Je n’ose pre- 
tendre que ce catalogue soit complet. On en est toujours a 
attendre la publication de la plus grande partie des fouilles qui 
ont fait du Musde de Bologne un des plus importants d’ltalie 
pour l’ktude des antiquites preromaines. En l’absence de cette 
publication, quelques fragments ont pu facilement echapper a 
mon attention. La rarete seule des objets d’armement a pu me 
permettre d’essayer d’en dresser la liste. 

1. Les prehistoriens italiens veulent generalement reconnattre dans les 
Villanoviens des descendants des « terramaricoli » (Pigorini, Bullet, Paletn., 
IX (1883), p. 81. X (1884), p. 33 sqq. XIII (1887), p. 73-92). Cette filiation est 
loin d’etre prouvee. II faut en tons cas avouer une lacune considerable entre 
les diverses civilisations de l'age du bronze, d’une part, et celles du debut 
de Cage du fer auxquelles appartient la periode de Villanova. 

2. Voir, parexemple, lanecropole arcbai'que de Corneto, ou les casques, epees, 

et les lances surtout sont assez nombreux (Ghirardini, Xotizie degli Scan', 1881, 

p. 359 sqq., 1882, p. 162 sqq., notamment.268, 280, 298-299, etc.). 
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A. Armes de bronze. 

Le bronze est durant toute la periode villanovienne le metal 
de beaucoup le plus employe pour la fabrication de tous les outiis 
et instruments. Peu k peu le fer se substitue au bronze, mais 
sans jamais le remplacer completement pour les differents objets 
et ustensiles d’usage courant. 

I. Pointes de lances. 

1) Dans les fonds de cabanes. 1 exemplaire, longueur, 0®,10. La douille 
crease se continue jusqu’a la pointe par une nervure assez epaisse*. Forme 
dite « feuille d’ olivier ». 

2) Dans le Depot de la Piazza San Francesco, au milieu de pres de 4.000 haehes 
et d’un grand nombre d’autres instruments, lingots et debris de bronze etc., 
formant un ensemble de 1.418 kg. 3 beaux exemplaires de pointes de lances, 
longs d’environ 0 m ,30; une dizaine d’autres de 0 m ,20 a 0 m , 10 de longueur, 
plus une soixantaine de fragments avant pu appartenir a des lances 1 2 3 4 5 . Elies 
sont toutes de meme forme que l’exemplaire provenant des fonds de cabanes. 
Une seule est barbelee comme une pointe de fleche. II faut v ajouter trois 
exemplaires et une vingtaine de fragments de pointes de lances raassives, c’est- 
a-dire dont la douille creuse ne se continue pas dans la longueur de la lance*. 

3) Dans les tombes. Aucun exemplaire. 

II. Pointes de fleches. 

1) Dans les fonds de cabanes : cinq ou six exemplaires 5 . 

2) Dans le Dipol de S. Francesco : une cinquantaine de fragments pouvant 
provenirde pointes de fleches 6 . 

3) Dans les tombes. Aucun exemplaire. 

III. Epies. 

1 ) Dans les fonds de cabanes. Neant. 

2) Dans le D6p6t de la Fonderie : 

Partie superieure d’une epee : poignee en bronze massif, qui semble coulee 


1. Zannoni, Arcaiche Abitazioni di Bologna, p. 66, pi. XVI, fig. i. 

2. Zannoni, La Fonderia di Bologna. 

, 3. Ibid., pi. XXV, fig. 49-92. 

4. Ibid., pi. XXVI!!, fig. 1-25. II faut remarquer que le Depot est un assem- 
blage heteroclite d'objets d’epoques fort diverses, dont un certain nombre ne 
figurent jamais dans les fonds de cabanes, ni dans les tombes d’epoque viliano- 
vieune. Par exemple : plusieurs exemplaires de haches-palstabs de formes 
tres archaiques (cf. la lettre de Chierici citee par Zannoni, ibid , p. 56). 

5. Arcaiche Abitazioni, pi. XVI, 19-23. 

6. La Fonderia di Bologna, pi. XXVIII, fig. 26-73. 
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d’un seal jet avec le baut de la lame. La poignee, ornee de trois cordons trans- 
versaux en relief, a le pommeau termine par deux antennes recourbees. La lame, 
large de 3 a 4 cm , est renforcee en son milieu par des nervures longitudinales 
superposees*. 

18 fragments de lames, semblaot appartenir, pour la plupart, a des exem- 
plaires semblables a celui que nous venonsde decrire 1 2 3 4 5 . 

3) Dans les tombes. 

— Tombe Benacci 938. Exemplaire tres voisin de celui de la Fonderie ; le 
pommeau manque. 

— Tombe Benacci 494. Poignee et debris de lame d’une arme semblable aux 
precedentes. 

— Tombe Benacci-Caprara 39. Epee intacte, longue de 0 m ,60. Semblable aux 
precedentes. On possede en outre quelques fragments du fourreau, en lame de 
bronze decoree de bandes longitudinales, de hacbures et de points incises 3 . 

— Tombes de l’Arsenal militaire de Bologne. Fouilles de 1838, tombe XXI. 
Lame d’epee longue d’environ 0 m ,40, large de 3 a 4 cm. Nervure centrale assez 
renflee, superposee a une autre plus large. Arme semblable aux precedentes. On 
a egalement l’entree et l’extremite du fourreau en bronze*. 

— 1 fragment d’une lame semblable. 

— Epee de Ronzano (4 km. au sud de Bologne). Longueur O m ,55. Arme 
absolument semblable aux precedentes*. 

IV. Pcignards. 

1) Dans les funds de cabanes. Neant. 

2) Dans le Depot de la Fonderie : une vingtaine de fragments de lames ayant 
pu appartenir a des poignards. L’une de ces lames entiere est de forme trian- 
gulaire; tres petite, elle mesure 4 cm. de long sur 2 1/2 de large a sa partie 
superieure. La plupart de ces fragments semblent appartenir a des armes tres 
semblables a celles des terramares et nous reportent a une epoque anterieure a 
la civilisation villanovienne 6 . 

3) Duns les tombes Stradello della Certosu. — Un seul fragment, long de 

1. Zannoni, La Fonderia di Bologna, pi. XXV, fig. 92= Montelius, La 
civilisation primitive, I, pL 70, fig. 4. 

2. Zannoni, ibid., pi. XXV. L’un des fragments (fig, 93) a appartenu a une 
lame plus large que les autres, plus plate et d’uoe technique certainement 
beaucoup moius avancee. 

3. Brizio. Notizie degli Scavi, 1889, p. 315 = Montelius, La civilisation pri- 
mitive, pi. 76, fig. 15 et 16. 

4. Sotizie, 1S90, p. 231. 

5. Gozzadini, De quelques mors de cheval italiques et de I'fpee de Ronzano, 
pi. IV, fig. 1 et 2 = Montelius. ibid., pi. 95, fig 3 a et 6. 

6. Zannoni, Fonderia, pi. XXV, fig. 110 sqq.; .Montelius, La civilisation pri- 
mitive, I, pi. 70, fig. 1. 
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10 cm, environ, d’une lame presque plate, ornee en son milieu de petites rai- 
nures longitudinales. Une soie servait a emmancher la lame dans une poignee 
de bois ou d’os. Des rivets a chacun des angles superieurs de la lame indiquent 
la presence d’une garde traversiere en fer a cheval, semblable a celle des epees. 

La necropole de Villanova (192 tombes) i n’a fourni aucun specimen d’arme. 
Je ne connais aucune lance, epee ou poignard provenant de necropoles villa- 
noviennes de l’fimilie. 


B. — ARMES DE FER. 

Aucun exemplaire ne s’en rencontre ni dans les funds de ca~ 
banes, ni dans le Depdt de la Fonderie, ni dans les tombes les plus 
anciennes. Le fer ne commence qu’assez tard a etre employ^ 



Fig. i. — Pointe de lance en fer. Fig. 2. — Talon de lance en fer. 

(Fouilles Arnoaldi.) (Fouilles Arnoaldi.) 

comme metal d’usage courant. 11 sert surtout a la fabrication 
de gros couteaux lourds et massifs qui remplacent les couteaux 
de bronze de forme recourbde beaucoup plus line et plus ele- 
gante; les specimens d’armes de fer ne se rencontrent que dans 
les tombes que Ton peut dater environ du vn e siecle. 

I. Lances. 

Suivant Gozzadini, quelques fragments de pointes de lance en bronze au- 
raient ete retrouves dans les tombes du terrain Arnoaldi. les pius recentes de 
toutes 5 . 

1. Gozzadini, Di un sepolcreto etrusco scoperto preiso Bologna et Xuo ve sco- 
perte nella necropoli di Villanova. 

2. lntorno agli scavi fatti dal Sig. Arnoaldi-Veli, p. 65: « Le lance che pure 
erano delle principali armi degli antichi si possono constatare nei sepolcri de! 
terreno Arnoaldi, soltanto per qualche frammento di cuspidi di bronzo. » 
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J’ai cherche en rain ces fragments dans le materiel des fouilles Arnoaldi 
expose au Musee En revanche, j’ai releve quelques fragments qui ont du 
appartenir a des lances de fer : 

Fouilles Arnoaldi 1883. Tombe VI. Talon de lance long d’environ 0 m , 15 et 
pointe longue d’environ O' 11 , 10, portee sur une tige pleine en fer de 1 cm. a 
1 cm. 1/2 de diametre. La forme en est tres differente de celle des lances de 



Fig. 3. — Lame d’epee en fer. (Fouilles Arnoaldi.) 


bronze : c’est une sorte de losange plat aux angles arrondis et allonge du cfite 
de la pointe. Une telle pointe semble appartenir a unjavelot plut&t qu’a une 
lance (fig. 1 et 2). 

II. Epees et poignards dc fer. 

Un certain nombre d’armes de fer, trop courtes pour 6tre ap- 



Fig. 4. — Dague en fer. (Fouilles de Luca.) 


pelves 6pees depassent cependant les dimensions d’un poignard. 
Ce sontdes sortes de dagues, a lame plate et mince. 

1. Fouilles Arnoaldi. Lame de fer avee traces de la garde droite, aux extre- 
mites legerement recourbees vers la pointe, et naissance dela soie surlaquelle 
s’emmanchait la poignee. Longueur O^S ; largeurde la lame 4 cm. 1/2. Le four- 
reau devait Stre de bois. Des parcelles ligneuses sont fixees par la rouille sur 
la lame et a l’interieur des deux anneaux du fourreau 1 2 (fig. 3). 


1. Gozzadini, d’ailleurs, n’avait assiste que de loin en loin aux fouilles 
Arnoaldi. Sa publication ne donne qu’une vue d'ensemble souvent assez rapide 
des objets recoils. Une confusion de sa part n’aurait rien d extraordinaire. 
Voir 1'invective de Zannoni contre la Iggerete de Gozzadini, a propos de cette 
publication des fouilles Arnoaldi : Gti Scavi della Certosa, p. Ill, note 1. 

2. Gozzadini, Intorno agli scavi Arnoaldi-Veli, p. 65, pi. IX. fig. 1. 
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2) Tombe de Luca 151*. Deux exemplaires longs d’environ 0 m ,40, y compris 
la poignee d’une seule piece avec la lame. La lame est large de 3 cm. (6g. 4). 

3) Tombe de Luca 173. Fragment de dague semblable. Le pommeau est 
forme par une sorte de petit chapeau conique en bronze. 

4} Fouilles Melenzani (periode villanovienne tres avancee). 

Deux dagues de fer, longues d’environ 0 m ,35, larges de 2 ou 3 cm. L’une est 
munie d’une garde en fer, recourbee des deux c6tes vers la pointe ; l’autre se 
termine simplement par une soie. 

D’Spoque moins recente sont quelques armes plus courtes, bien distinctes 
des lames de couteaux en fer. 

5) Tombe Benacci 929. Lame intentionnellement plifee, longue d’environ 0 m ,25, 
large de 0 m ,04, terminee par une soie*. 

6) Tombe Benacci 939. Lame triangulaire tres affilee, longue de 0 m ,20 a 
0 m ,25, large a sa partie superieure de 0 m ,03, terminee par une soie emmanchee 
d’os. 

7) Tombe Benacci 521. Lame intentionnellement pliee, longue deO m , 25, large 
de 0 m ,04, terminee par une soie. 

8) Stradello della Certosa. Tombe 8, fragment de lame de poignard en fer, 
long. O' 11 , 12, largeur 0 m ,3. 

9) II faut ajouter que dans de nombreuses tombes on rencontre des frag- 
ments de lames tels qu’il est impossible de distinguer s’il s'agit de debris 
d'armes ou de simples couteaux. II semble bien qu’il faille reconnaitre des 
restes de poignards en fer dans les fragments des tombes Benacci 541 et 651. 
Les scories de ce genre sont plus nombreuses encore dans les tombes, plus 
recentes, du Stradello della Certosa, et dans cedes du terrain Arnoaldi, qui 
marquer.t la fin de la periode villanovienne a Bologne. 

Nous constatons done que l'usage de la dague eu fer com- 
mence vers le milieu de i’epoque villanovienne, au moment ou 
nous voyons se rdpandre, pour les couteaux et quelques autres 
objets d'usage courant, 1’emploi du nouveau melal. Ces dagues, 
a mesure que Ton avance dans 1’ordre chronologique, apparais- 
sent de plus en plus nombreuses dans les tombes. Leurs dimen- 
sions, suivant le progres de la technique du fer, vont £galement 
en augmentant. Elies passent de la taille des poignards de 20 

1. Tombe de la period?, villanovienne avancee, comme le montre un vase en 
terre imitant la forme des situles de bronze, decore de zones de petits person- 
nages imprimes au moyen d’un moule. 

2. C’est le seul objet de fer qui figure dans cette tombe, parmi un grand 
nombre de bronzes (paalstabs, palette, aiguilles et fibules). 
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ou 25 cm. des tombes Benacci, aux proportions de la veritable 
lame d’epee de la ndcropole Arnoaldi. 

B. ARMES DEFENSIVES. 

Tandis qu’a Corneto, par exemple, on trouve plusieurs beaux 
exemplaires de casques de bronze a cimier 1 , et que, plus fre- 
quemment encore, dans toute l’ltalie centrale, une reproduction 
en terre cuite du casque de bronze sert de couvercle a l’os- 
suaire, les tombes de Bologne n’ont jamais fourni aucun indice 
permettant de croire que la population villanovienne y ait fait 
usage du casque 2 . 

Quant aux ceinturons de bronze dont il a ete trouve quelques 
exemplaires a Bologne, ils semblent avoir ete bien plutfit un 
ornement, et un ornement de femme, qu’une piece d’armure. 

La nature et le nombre des ornements disposes a c&te des 
ceinturons, l’absence de rasoirs et de haches-palstabs, font voir 
en effet, dans les tombes qui les ont fournis, des tombes de 
femmes 3 . Les dimensions parfois minuscules de ces ceinturons 
interdisent d’autre part de les attribuer a des guerriers 4 . 

On ne saurait non plus trouver a Bologne la trace de bou- 


1. Ghirardini, Notizie degli Scavi, 1851, p. 359, 460, pi. XII, fig. 18- 1882 

p. 280, 298, pi. II, fig. 8. " 

2. Nous devons cependant signaler une belle imitation en terre cuite de 
casque a cimier, ayant servi de couvercle d'ossuaire, provenant de la necropole 
villanovienne de Baidisera pres de Verucchio (prov. de Rimini) (Pio- O rini 
Bullet, di Paletn., 1894, p. 169). 

3. La meme constatation a ete faite a Faleries ( Uonumenti antichi degli 
Lincei, I\ , col. 371) et a Corneto (Not. Scat-., 1882, p. 159). Nous n’entendons 
parler ici que des ceinturons qui ont ete retrouves a Bologne. Nous ne nions 
pas qu’en certains cas, ailleurs, ces memes ceinturons, ou plutdt d’autres plus 
ou moins semblables, aient pu faire partie de l'equipement des guerriers. Cf 
Heibig, Sur les attributs des Salieris, in Hemoires de r Academie des In$criv~ 
tions, t. XXXVII, 2 e partie (1906), p. 255-259. 

4. L’un notamment (tombe Benacci, 907, Montelius, La civilisation primitive 
en Italie, I, pi. 74, fig. 1) mesure 0 m ,25 de long sur 0“08 de haut II ne pou- 
vait appartemr qu a un enfant. Un autre (tombe Benacci 801, ibid. pi. 74 

om'm l0Bg 3U L° m ’° 8 dp haut - Les P lus ° rands n’atteignent que 

O^aO a 0 m ,4o de long sur 0 m ,10 a 0 m ,12 de haut. 



l’aRMEMENT DES POPULATIONS V1LLANOV1ENNES 


9 


c Her s'. II nous est done impossible de savoir quelles ytaient les 
armes defensives employees par les Villanoviens du nord de 
l’Apennin, ni inline s’ils faisaient usage d’armes defensives. 

Cette rarete, dans les tombes villanoviennes de Bologne, des 
armes les plus habituelles partout ailleurs, peut-elle s’expliquer 
par une particularity des rites funeraires? II aurait ete considyre 
comme malsyant, au nord de l’Apennin, de se presenter en 
armes dans l’autre monde. Mais il faut remarquer que si les 
pointes de lances et de fleches manquent dans les tombes, el les 
sont egalement exceptionnelles dans les fonds de cabanes et 
fort rares relativement a la masse totale des bronzes, dans le 
Depot de la Fonderie. On comprendra.it d’ ailleurs que Ton ait 
hesite a enfouir, avec les cendres du mort, des armes precieuses, 
telles que des ypyes 1 2 , et que la religion ait ensuite sanctionne 
cette hesitation. Mais du moment qu’on avait l’habitude d’ense- 
vclir le mort avec tous ses ornements, mOme les plus precieux, 
avec le harnachement complet de ses chevaux, parfois meme 
avec son cheval 3 , aucune raison ne peut expliquer qu’on se soit 
toujours abstenu de mettre a c6te de lui sa lance, si la lance 
avait ete son arme ordinaire. 

Remarquons, d’ailleurs, que des epeesde bronze figurent parfois 
dans les tombes. Elies se rencontrent exclusivement dans les plus 


1. Pour Bologne au moins, l’c pinion exprimee par Pigorini, Bullet, di Palet- 
nologia, IX (1883), p. 91 sqq., que la plupart des disques de bronze, regardes 
generalement eomme des phaleres, ornements de chevaux, seraient des 
« umbones » de boucliers, est absolument erronee. Ces disques, extremement 
minces, ne portent' aucune trace des clous qui les auraient fixes au centre du 
bouclier de bois ou de cuir. De plus, ils se sont toujours trouves dans les 
mgmes tombes que les mors de chevaux. 

2. Les epees de Bologne, qu’elles proviennent de Hongrie comme le voulait 
Montelius ( Comptes-rendus du Congres de Stockholm , iK74, p 901 sqq.), ou 
que leur centre de fabrication soit la Suisse et la vallee du Rhone !J. Naue, 
Die vorromischen Schwerter aus Kupfer, Bronze u. Eisen, Munich, 1903, p. 85), 
sont certainement des objets d’importation, et par consequent, particulierement 
precieux. 

3. Gozzadini (In alcuni sepolcri della necropoli Felsinca, p. 3, 4) dit avoir 
trouve des squelettes de chevaux ensevelis en meme temps que des restes 
humains incineres. 



10 


REVUE ARCH&OLOGIQUE 


riches, dans celles des chefs qui, seuls, devaient posseder cette 
arme de luxe. L’epee etait done, a l’epoque ancienne du moins, 
une arme exceptionnelle. L’usage d’une arme d’estoc semblable a 
l’epde ne se repandit, a Bologne, qu'au moment ou un metal plus 
resistant que le bronze, le fer, permit de fabriquer facilement de 
petites lames d’abord, d’un peu plus grandes ensuite. Nouscons- 
tatons que la dague de fer ne fut qu’une adjonction tardive a 
l’armemeut des populations villanoviennes du nord de l’Apen- 
nin, armement qui ne comportait primitivement ni la lance, ni 
l’epee, ni mdme le poignard. 

On ne saurait attribuer non plus l’absence de ces armes a un 
6lat particulierement arrier6 de l’art de travailler le bronze. Les 
populations anterieures a la population villanovienne, et moins 
civilis6es qu’elle, savaient deja fabriquer des poignards, des 
lances et des flbches. Nous trouvons d’ailleurs a Bologne des 
objets d’une technique tres habile, des fibules *, des haches, des 
couteaux, aussi difficiles a faire que des lances ou des poignards. 
Du reste, la population de la riche plaine du P6 aurait pu facile- 
ment se procurer au dehors les armes dont elle avait besoin, si 
elle n’avait pas su les fabriquer elle-meme. 

Un peuple, si pacifique qu’on le suppose, possede de toute 
necessity des armes. Quelles etaient celles des Villanoviens du 
nord del’Apennin? Parmi les instruments qu’ils poss6daient, 
le plus approprie a l’usage offensif est la hache-palstab. Ces 
haches sont extremement nombreuses dans le Dep6t de la 
Fonderie. Elies se rencontrent aussi, assez souvent, dans les 
tombes que l’on peut attribuer a des hommes. Y figurent- 
elles uniquement comme instruments d’usage domestique? II 
serait difficile en ce cas d’expliquer pourquoi la hache se trouve 
seule dans les tombes, a 1’exciusion des autres instruments, 
marleaux, ciseaux, faux, etc., que nous constatons dans le 


i. Des eiemplaires, en cours de fabrication et inacheves, troures dans le 
Depdt de la Fonderie, montrent que ces objets sont certainement de fabrication 
locale. 
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DSpot de la Fonderie. La seule hypothfese plausible est que la 
hache etait I’arme de guerre par excellence et servait dans les 
rites funeraires, comme signe caractSristique des tombes de 
guerriers. C’est bien Svidemment encore k l’emploi guerrier de 
la hache que se rapportent les nombreuses representations 
symboliques que nous trouvons de cet instrument. La hache 
s’allonge, s’amincit et devient une sorte de baton de comman- 
dement, signe de 1’autoritS comme dans les faisceaux des 
licteurs romains. Elle se transforme en pendeloque decorative 
ornSe d’incrustations d’ambre. Ce ne sont 6vi- 
demment pas les services qu’elle rendait dans la 
vie de tous les jours qui pouvaient lui valoir cette 
signification et ces honneurs. Tous les indices 
concourent a prouver que la hache devait etre, 
pour la population villanovienne, l’arme de guerre 
nationale. 

La hache du modele le plus frequent, dans le 
DSpOt de la Fonderie et dans les tombes villano- 
viennes, est la hache a ailettes (fig. 5). L’instru- 
ment, long de 15 a 20 cm. est nettement divise en 
deux parties : la lame massive, epaisse & sa partie 
superieure de 2 ou 3 centimetres, large de 7 k 
10, et le talon, plus mince et plus fin, separe de 
la lame par une sorte de ressaut et borde de Fig. 5. - Hache- 
chaque cotd par une ailette faisant saillie sur les a ai 

deux faces. Ce talon servait a fixer la hache dans 
une pibce de bois, fendue en deux, solidement maintenue entre 
les ailettes. L’assemblage devait etre en outre consolidd par des 
liens. 

Un autre type de hache, frdquent dans le Dep6t de la Fonde- 
rie*, n’est pas, que nous sachions, represents parmi le matSriel 
des tombes. Le talon a ailettes y est remplace par une douille 
carree, le plus souvent munie sur les cotes de un ou deuxanneaux 

t. Environ 400 exemplaires pour i.700 haches a ailettes (Zannoni, La Fnn- 
deria di Bologna, pi. XIX a XXIV). 
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fixes ou de crochets. Cette leg'ere modification ne transforme 
nullement la nature de 1’arme (fig-. 6). 

La piece de bois, dans l’extremite de laquelle etait encastree 
la hache a ailettes ou a douille, devait etre fixee 
elle-meme a un manche transversal. Elle pouvait 
'^ == >' etre assujettie avec des clous, ou un coin de bois 
ou de fer, dans un trou perce dans ce manche; ou 
bien encore, on avait soin de choisir pour servir 
de manche, un morceau de bois courbe a environ 
90 degres. Tel est l’ajustage necessaire pour que 
la hache ait pu servir a un usage quel qu’il soit. 
C’est ainsi que Ton a reconstitue au Musde de 
Bologne la hache villanovienne 1 (fig. 7). Une 
hache d’armes de ce genre eut etd fort peu pratique. 
Elle ne pouvait servir que de tres pres. Oblige de 
la manier a deux mains, le guerrier, pour porter le 
coup,aurait decouvert tout son corpsalapointe deson adversaire. 
Or les auteurs anciens nous parlent d'une « arme de jet, propre 


i 


Fig. 6. — Ha- 
chc-palstab 
a douille. 



Fig. 7. — Reconstitution hypothetique de la hacbe-palstab. (Musee de Bologne.) 

aux populations celtiques, emmanchee a un morceau de bois le 
plus soupie possible et recourbe, long d une coudee ou d’une 
coudee et demie 3 ». Ils lui donnent le nom de cateia. « Sa por- 

t. L'exemplaire est expose dans la premiere des vitrines qui contiennent les 
objets de la Fonderie. 

2. Saglio. Dictionnaire des antiquites grecques et latines, article « Cateia ». 
M. Saglio, en s’appuvant uniquement sur les textes anciens, donne de la 
« cateia » une description beaucoup moins incoherente que ne le pense 
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tee, nous disent-ils, n’estpas tres grande, maisson coup est exlre- 
mement violent et brise entierement le but qu’il atteint. Lors- 
que l’arme est lancde par une main habile, elle rebondit vers 
celui qui l’a jetee ». Sans doute, plutbt, le guerrier la ramenait 
a lui par une courroie. Cette particularity;, la presence d une 
courroie, explique justement la presence d’anneaux ou de cro- 
chets sur le cote des haches a douille. La hache-palstab villa- 
novienne, a ailettes ou a douille, adapt6e a un manche court, 
recourb6, semble devoir se prater tout particulierement bien a 
cet emploi comme arme de jet (fig. 8). 

Cette description rappelle la francisque des Francs ' . Alex. Ber- 
trand a parfaitement raison, 
nous semble-t-il, de recon- 
naitre des cateise dans les 
petites haches a manche re- 
courbd que brandissent un 
pieton et un cavalier repre- 
sents sur le ceinturon de 
Watsch 5 . Ce sontegalement 
des cateise que portent sur 
l’epaule, a l'exclusion de loute autre arme, les deux cavaliers 
qui ouvrent le defile guerrier figure sur le registre superieur 
de la situle de la Certosa, et les quatre fantassins qui cloturent 
ce meme defile 3 (fig. 9 et 10). Le manche, de la longueur 

A. Bertrand ( Revue archeologique, fevrier 1884, p. 107). 11 renvoie a une longue 
dissertation de J. H. Bormans : Essai de solution philologique d'une question 
d’archeologie gineralement reputde insoluble, Bruxelles, 1873. D’apres Bor- 
mans, la cateia serait precisement « la hache a douille carree du tppedit breton, 
parce que c’est en Bretagne qu’elle s’est jusqu’ici rencontree en plus grand 
nombre ». La dissertation de Bormans est anterieure a la decouverte du 
Depot de la Fonderie de Bologne. 

1. « Je propose de rapprocher la cateia de la francisque... Si la cateia n’est 
pas identique a la francisque, elle est avec elle dans le meme rapport que 1’epee 
gauloise avec la spatha. » (S. Reinacb, in Bertrand et Reinacb, Les Celtes, 
P- 194, 198.) 

2. Revue archeologique, fevrier 1884, p. 105-108, pi. Ill : L' amentum et la 
cateia sur une plaque de ceinture en bronze. 

3. Zannoni, Gli scavi della Certosa, p. 101-102, pi. XXXV, fig. 7 ; Montelius, 



Fig. 8. — Hache-palstab emmanchfee 
(d’apres la situle de la Certosa). 
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da bras environ, semble fait d’une seule piece de bois, reeour- 
bee a 90 degrds environ. La lame de la hache, le ressaut, fort 
bien indique, qui la separe du talon, reproduisent tres exacte- 
ment l’aspect des haches a ailettes on a douille villanoviennes. 

Cette hache etait evidemment une arme de jet, d’une portee 
qui semble devoir etre a peu pres egale a celle du javelot. Que 
Ton observe les deux guerriers du ceinturon de Watscb (fig. \ 1 
et 12j. Us sont en presence I’un de l’autre, a une certaine 
distance, separes par un autre cavalier, arme du javelot. Us 



la cateia. (Situle de la Cer- 
tosa.) 


se preparent chacun k lancer leur cateia. Us la tiennent d’une 
main, la brandissantdu bras droit leve et a demi replie. La lame 
de la hache est tournee en arriere. Evidemment, 1’arme doit 
accomplir une volte pendant sa trajectoire, de fagon a ce que 
la partie tranchante s’abatte d’en haut sur 1’adversaire. Comme 
le dit A. Bertrand, c’etait ime sorte de boumeranq' . 

La civilisation primitive en llalie, [, pi. 105, fig. 2 (cf. ibid., fig. 5 et 6 des 
dessins separes de la haehe que portent ces cavaliers et fantassins). 
i. Revue urcheologique, fevrier 1884, p. 107. 
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Les monuments auxquels sont empruntees ces representations 
de la cateia sont sans doute posterieurs l’un et Pautre a la dis- 
parition de la civilisation villanovienne a Bologne. La situle de 
la Certosa peut etre datee avec certitude du v e siecle L Qu’elle 
provienne ou non d’une officine bolonaise, elle estun des monu- 
ments de cet art v6neto-illyrien dont Este semble avoir ete le 
centre principal dans l’ltalie du nord. Le ceinturon hallstattien 
de Watsch, quelle que soit egalement son origine, appartient a la 
meme civilisation 5 . Le melange d’influences diversesqui se sont 



Fig. 11. — Fantassin lan- Fl S- 12 - — Cavalier laneant ia cateia. 

cant la cateia. (Ceintu- (Ceinturon de Watsch.) 

ron de Watsch.) 


exerc6es sur cette civilisation, aussi bien que la date recente, 
relativement a l’epoque villanovienne, des bronzes figures qui 
nous ont conserve le souvenir de la hache de guerre celtique, 
expliquent que la lance, le casque et le bouclier, apparaissent 


L EHe faisait partie d’une tombe etrusque a incineration dont ies vases datent 
du v« siecle (Zannoni, Gli scavi della Certosa , p. 101, 102). 

2. Le caraetere et la veritable origine deces bronzes extremement nombreux, 
apres avoir fait l’objet de longues discussions, semblent aujourd’hui un point 
definidvement etabli apres la copieuse etude de M. Ghirardini, La situla 
J talica studiata principalmente in Este (Uonumenli antichi degli Lincei, 11, 
VII et surtoul X, col. 170 a 200). 
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dans ces representations, concurremment avec la cateia. Les 
fantassins et les cavaliers des situles d’Este et de Bologneetdes 
ceinturons de Hallstatt, unissent dans leur armement les ele- 
ments classiques avec d’autres d’origine barbare *. II est vrai- 
semblable que les seconds seuls dtaient connus de leurs ancetres, 
a l’epoque plus ancienne ou les elements de la civilisation medi- 
terraneenne n’avaient pas encore penetre chez les peuplades de 
l’Europe continentale. 

C’est de ces peuplades que se rapprochent par leur armement 
les populations dites villanoviennes fixees a Bologne et dans 
les regions avoisinantes. La cateia etait pour elles l'arme natio- 
nal. Elle pouvait servir egalement au combat a distance et a la 
lutte corps a corps. Comme le prouve l’absence de lances dans 
les tombes et la rarete des armes d’un autre genre, elle etait 
demeuree, jusqu'a la diffusion de la civilisation etrusque au nord 
de FApennin, Farme presque exclusivement employee. Les chefs 
seuls, montes sur des chars, portaient Fepee. Plus tard seulement, 
lorsque le fer devint d’un usage courant, les guerriers villano- 
vieus s’armerent, outre la hache, d’une courte dague, plus com- 
mode pour combattre de pres. De casques, de boucliers, de cui- 
rasses, ils semblent ne s'etre jamais embarrasses. 

Comme les Gaulois qui plus tard envahirent FItalie, ces 
hommes armes de la hache devaient courir a l’ennemi presque 
nus, ornes seulement de leurs pesantes armilles en bronze mas- 
sif, brandir et lancer leur arme comme nous voyons le faire les 
guerriers halstattiens du ceinturon de Watsch, la ramener 


1. Les bronzes veneto-illyriens unissent de meme dans un style barbare des 
elements qui n'ont rien de ciassique (les casques a bossettes des fantassins de la 
situie de la Certosa, les grands chapeaus de Basile de certains personnages) a des 
motifs proprement iomens, qui permettent a M. S. Reinaeh de voir dans la 
situie de la Certosa un exemple extremement precis de ce que devait etre le 
bouclier d'Achiile (Bertrand et Reinacb, Les Celtes dans la vallee du P6 et du 
Danube. Appendice C). Les zones d'animaux et les decorations vegetales de cetle 
situie rappelient en etfet de tres pres des motifs del’art ionien ((ihirardini, Jfon. 
Lincei, X, col. 178-201'. 
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ensuite i eux au moyen d’une courroie, puis continuer le com- 
bat par le meme moyen. Cette tactique n’etait evidemment pas 
celle d'un peuple nouvellement d^barqud des rivages oil avaient 
combattu les heros d’flomere. 

Bologne, 17 septembre 1906. 

A. Grenier. 
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AND LYCAONIA 1 


No. 45 (Fig. 12). One more building remains to be noticed. It 
is mentioned by Crowfoot, who calls it « a substantial dwell- 
ing ». Holtzmann numbers it 27 and gives a plan, an elevation 
and a section. It was a rectangular construction of two stories; 
one portion alone, that which is marked black in my plan, re- 
mained standing up to the second floor. This portion consisted 
of two oblong rooms, one on either floor, each room having a 
door in the east wall (fig. 13.) The door in the upper story must 
have been rendered accessible by a flight of steps. There was a 
cross carved on the lintel of it. To the west of these rooms lay 
the second portion of the building, divided into two rooms on 
either floor. In this part the walls were standing only up to the 
height of the first floor vault (fig. 14.) The upper story had com- 
municated by a door with the upper story room to the east of 
it. I traced the foundations of two more rooms to the north of 
those already mentioned and have marked them with dotted 
lines on the plan. They are not indicated in Holtzmann’s plan. 
1 believe that excavation would reveal more foundations to the 
west, for one of the cross walls appeared to have continued in 
that direction. The main feature of interest in the building is 
the decoration of the east wall (fig. 13.) In treatment in re- 
sembles so closely the west facade of No. 5, from which it is sepa- 
rated by a few hundred yards, that the two buildings may be 
supposed to have been erected at the same time and by the 
same hands. The division of the wall by shallow pilasters re- 
appears, so does the row of upright outstanding blocks which 
formed a kind of triglyph in No. 5, but they are set here over the 
i. See Rev. arch., nov.-d&s, 1906. 
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recesses and not over the very narrow pilasters; above them 
there are traces of the same brick arches that were observed in 
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Fig. 12. — Daouleh, No. 15; ground plan. 


the church. Presumably the rooms were lighted by windows in 
the south wall which has now fallen (fig. lo), for there were no 


r 



Fig. 13. — Daouleh, No. 15; east facade. 

traces of windows in the east wall. All the rooms must have 

been covered with barrel vaults. 

On my return to Konia I heard of two villages in the neigh- 
bourhood which were reported to contain very ancient churcheo. 
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The more important of the two is Silleh, about 12 miles to the 
north of Konia. It contains a large Greek colony, about half of 
the whole population being Christian. The church is at the west 
end of the town and is still used by the Christian community 
(fig. 16.) It stands in a courtyard surrounded by high walls and 




Fig. 14. — Daouleh, No. 15 ; foundations of western chambers. 

is dedicated to St Michael. It has undergone at different periods 
a considerable amount of restoration. The present narthex, so I 
was assured by the Greek priest, was added at a recent date, 
and I have therefore omitted it ia the plan. It is quite possible 
that it may have taken the place of an older narthex. The priest 
added that before the narthex was built there had been a door at 
the western end of the south wall and he pointed to three lions’ 
heads, built into the wall, which he declared had formed the lintel 
of this door. (They can be seen in fig. 17 in which illustration 
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the south door of the modern narthex also appears.) A tradition 
recorded in a modern Greek inscription, painted in Turkish cha- 
racters over the west door, assigns the foundation of the Church 



Fig. IS. — Daouleb, No. 15; view from the south. 


of St Michael to the Empress Helena. The inscription runsasfol- 
i lows : « In the year 327 it is believed that this holy church was 
built by St Helena to the glory of the Archangel Michael. It was 



Fig. 16. — Church of St. Michael, Silleh ; ground plan. 

repaired a third lime by order of our beloved Sultan Mahmud 
Etfendi ; the epitropos Saraf Hajji son of Oglu superintended the 
restoration. May God bless through Michael Archangel those 
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who aided in the work. » The church belonged to the type des- 
cribed by Strzygowski as a domed cruciform basilica, a type 
which from the 12th century onwards became almost universally 
the model of Byzantine architects. Strzygowski is inclined to 
date these basilicas rather after the reign of Justinian than before 



Fig. 17. — St Michael’s, Silleh, from the south. 

his time, and to look for the origin of the type in the mauso- 
leums and secular buildings of Syria, Armenia and Asia Minor*. 
Among the examples he gives, the church of Firsandyn south of 
Karaman is closely allied in ground plan to the church at Silleh *. 
At Silleh as in all churches of this type, the dome was hidden 
by a tambour (fig. 18.) The tambour was not round, hut flatte- 


1. Kleinasien, p. 186. 

2. Idem, p. 156. 
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ned on all four sides. This flattening was very perceptible in the 
interior of the dome (fig. 19) where the lines of the window sills 
were in consequence straight, not curved. The dome is in fact a 
rectangle with the angles rounded off at the corners. A some- 
what similar arrangement is to be found in the church of Koja 
Kalessi 1 . There were no niches between the windows of the dome 



S'- ~ r 


Fig. 18. — St Michael’s, Silleh, from the worth west. 


at Silleh; the niche-like appearance in the illustration is merely 
painted. The curve of the apse was slightly stilted. The apse 
was lighted by three small windows; there were four windows 
in the tambour and three in each of the aisles. The aisle win- 
dows are, in their present form, quite modern, but the relieving 
arches above them are old and prove that the former windows 
occupied the same position. In the windows of the modern nar- 

1. Headlam, Journal of the Hellenic Soc., Supplementary Papers, No 2. 
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thex no such relieving arches appear. High up iu the east wall 
of the aisles there was a small oval window and helow it two 
lancets which are now blocked up. There were niches at the east 
end of the aisles and another on the north side of the apse. Into 
the walls of the church were built many fragments of decoration, 
which do not however appear to date from any very early period. 



Fig. 19. — St Michael’s, Silleh : east and south arches below dome. 


I dismiss \tuthout hesitation the ascription of the church to the 
age of Constantine, and conclude that, if there was a foundation 
of St Helena’s at Silleh, it is not the present building. 

In the courtyard there is a curious slab, adorned with bands of 
waved lines, which was brought from Monastir, a rock hewn cha- 
pel and monastery io the hills half way between Silleh andKonia. 
The chapel at Monastir is not of great antiquity, but the valley may 
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have been inhabited by hermits at an early date. There are seve- 



Fig. 21. — The Kyriacon, Silleh ^interior of nartbex, northern end. 

ral small churches cut in the rocks near Silleh. Of these the 
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most interesting is one called the Kyriacon at the extreme south 
west end of the valley (fig. 20.) Close to it is a rock hewn hall. 
According to tradition the monks of Silleh and of Monastir used 
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Fig. 22. — Church of St Eustathios, Miram ; ground plan. 


to assemble at the Kyriacon once a year and, having said mass 
in the chapel, they would feast together in the hall. The whole 
face of the rock is decorated with shallow niches separated by 



Fig. 23. — St Eustathios, Miram ; view from the south east. 

pairs of semicircular pilasters which carry horse-shoe arches. 
The door of the Kyriacon leads into a narthex and from the 
narthex another door leads into the body of the church. From 
four rock cut piers spring the stilted arches which carry the 
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central dome. Four smaller domes are set in the angles of the 
church. The apse is approached through a deep archway pro- 
longing the presbyterium. It is provided with the same niche 
that has been noticed in the church of St Michael. The north and 
south walls are divided into compartments by engaged piers, 
each compartment contains a double row of arched niches, the 
arches being markedly horse-shoed. The same decoration occu- 
pies the north wall of the narthex (fig. 21.) This church may be 
compared with the groups of rock cut chapels at Soanly Dere 
and Tal Gerome It is noteworthy that the horse-shoe arcading 
appears in the facade of the group of caves at Tal Gerome to 
which the church belongs, and also upon many of the tombs in 
the same valley, notably upon one which Texier assigns to the 
4th century*. The presence of the horse-shoe arch has frequent- 
ly been mentioned in Daouleh and alluded to at Binbirklisse. It 
is, as Strzygowski remarks, a purely oriental feature; Rome and 
Byzantium knew it not 3 . 

The second village is that of Miram, two or three miles south 
west of Konia. It contains one church (fig. 22) dedicated to St 
Eustathios. Like St Michael’s at Silleh it belonged to the domed 
cruciform type, there were how r ever only two central piers and 
the construction of the apse resembled that of the Kyriacon. 
Moreover the old narthex remained. The apse was lighted by 
one small window (fig. 23). The presbyterium w r as prolonged by 
a rectangular space between the apse and nave. This prolonga- 
tion is a marked feature in the exterior aspect of the church. 
The dome lay immediately to the west of the presbyterium 
(fig. 24), the arches that carried it resting at their western end 
on the two piers. The exterior of the tambour was octogonal, 
four of the sides being broken by a square window. A small 
double window lighted each of the aisles. The construction of 
these windows showed a mixture of stone and tiles (fig. 25.) 

t. K leinasien, p. i50. 

2. Texier and Popplewell Pullan, Byzantine architecture , pi. IV. 

3. Kleinasien, p. 31. 
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Each window had a double column in the centre dividing the 
two lights and the work was reminiscent of Saxon churches in 
England. There had been another window in the lower part of 
the wall, but it was filled up. The relieving arch over it is 
visible in fig. 23. It is like the relieving arches over the aisle 
windows at Silleh. A single door led from the nave into the nar- 




Fig. 24. — St Eustathios, Miratn': interior of dome, looking'east. 

thex. The lintel and north jamb were adorned with shallow 
mouldings; the south jamb was evidently a lintel stone taken 
from a classical building. It was decorated with mouldings, 
one of which was filled with a rope of bay leaves divided in the 
centre by a knot. Above the door was an inscription in Greek, 
which I failed to decipher, the letters being almost concealed 
by whitewash, and a Greek cross. The narthex was entered from 
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the outside by a door iu the south wall. Above this door was a 
stilted relieving arch and to the west of it was an arched window 
walled up. The outside of the west wall was broken by arched 
niches, a large one in the centre and two smaller to the north ; 



Fig. 25. — St Eustathios, Miram ; window in sooth wail. 

possibly there had been a similar pair to the south, but the sur- 
face of the wall was here much injured. Two small arched niches 
broke the otherwise blank north wall of the nartbex. The inte- 
rior of the church was decorated with frescoes among which 
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were several late Byzantine inscriptions. The frescoes probably 
belonged to a later date than that of the church itself. The altar 
was formed of a stone with a short classical inscription on it. 
There were some interesting bits of decoration lying about on 
the floor. One was a large stone slab with a cross cut in low 
relief in the centre and one in each corner. The crosses were 
surrounded by an interlaced ribbon pattern of circles and angles. 
Another stone was carved with a pair of capitals decorated 
with upright rills. I know nothing of the traditional history of 
the church. It is still used occasionally by the Greek community. 

I should like to add, before concluding these papers, a humble 
word of the profoundest gratitude to Professor Strzygowski for 
his work in the field of Byzantine art and architecture. The 
extent and brilliance of his knowledge is appreciated by no one 
more deeply than by the traveller in Asia Minor. His Kleinasien 
was my constant companion upon the road, as it has been my 
constant guide in studying the plans and photographs which I 
collected on my journey. That volume alone, though it can be 
slipped into a saddle bag (and my copy has travelled many hun- 
dred miles in this manner), contains an amount of information, 
which is almost encyclopaedic and will ever form the ground 
word of archaeological research among the Christian ruins of 
Asia Minor. 

Gertrude Lowtman Bell 1 . 

i. The negatives from which these illustrations are reproduced are deposited 
with M. G. Millet at the Ecole des Hautes Etudes (Paris). Copies of all the 
photographs are to be found in the Art Library, South Kensington Museum. 



IES BAS-RELIEFS 

DE 

L’AUTEL DES NAIM PARISIACI 


Oq sait que l’autel des Nautae Parisiaci , trouve en 1710 sous 
l’^glise Notre-Dame a Paris et conserve au Musee de Cluny, autel 
dont il ne reste qu’une portion de la partie supSrieure* sous la 
forme d’un bloc rectangulaire de pierre de 0 m ,75 de long sur 
0 m ,47 de haut, avait ete eleve aux frais de la cite sous le regne 
de Tibere C€sar Auguste, k Jupiter tres bon, tres grand, par les 
mariniers parisiens, comme le dit l’inscription latine gravee sur 
l’un des cotes de cel autel’; on sait encore que, sur les trois 
autres cdtes, sont trois sujets en bas-relief qui n’ont pas ete 
expliques d’une rnaniere satisfaisante. Ayant, k montour, aborde 
le probleme avec l’avantage d’arriver le dernier, je crois 1’avoir 
resolu. Voici les explications que je propose : 

1 M sujet. A droite de la dedicace (8g. 1). 



1. De la vient qu’il ne reste que le haut du corps des personnages represents 
sur cet autel. 

2. m(erio) Csesare | Aug {us to). Jovi Optumo | Maxsumo Nautse Parisiaci J 
pu)blice posierun{t). 
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De trois personnages masculins quiavaient 6te sculpt6s, deux 
seulement subsistent; bien qu’ils aient le visage de face, ils sout 
tournes vers la droite et plac6s en file 1 un derriere 1 autre; ils 
sont imberbes, vetus et arm6s. Comme l’a fort bien vu M. Mowat, 
ils sont coiffes, non d’un casque rond, mais d’un bonnet; mais 
ce que personne n’a remarque, c’est que ce bonnet n’est autre 
que le pileus du matelot roraain tel qu’il apparait sur certains 
moBsments*, c’est-A-dire sous la forme d’une coiffure ronde 
analogue au bonnet de laine de nos marins pecheurs. 

D’une main ils tiennent une lance, de 1’autre un bouclier 
ovale; cet armement est gaulois; en effet, s’il est impossible 
d’affirmer que la lance soil une lancea, il est certain que le bou- 
clier est gaulois, car il est long et du modble de quelques-uns 
de ceux qui figurent sur l’arc d'Orange, contemporain de notre 
autel. 

Quels sont ces personnages gallo-romains que l’on s’est 
6tonn6 de voir, vetus en guerriers, sur un monument Sieve par 
des nautx‘1 Nul n’a pule dire avec certitude; pour les uns, 
ce sont des mariniers ayant fait leur service militaire; pour 
M. Mowat, ce sont des sSvirs augustaux reprSsenles armes 
« parce que, dit-il, les Gaulois paraissaient en armes dans 
toutes les cSrSmonies publiques ». 

Rien de cela n’est exact et voici, je crois, la vSrite : 

J’ai fait des recherches dans le Corpus Inscriptionum latinarum 
et j'y ai trouvS* que, dfes le i er sifecle, il y avaiten Gaule, dans la 
partie de la Narbonnaise qui devint la province des Alpes-Mari- 
limes, des cohortes de nautse. J’ai reconnu, en outre, qu’en affir- 
mant que ces cohortes n'existaient pas ailleurs’, Mommsen a 
commis une erreur; elles existaient si bien ailleurs, dans la 
Gaule, que le bas-relief dont il est ici question represente pr6ci- 

1. Cf. Babelon, Descr. hist, et ckronol. des monn. de la Rep. rom., Paris 

1886, t. II, Mamilia, n«» 1 a 6, ce dernier de 84 environ av. J.-C. — Sur ce 
bonnet, cf. encore J. Ampere, L’hist. rom. a Rome, Paris, 1866 t III p 450 
note 5. ’ ’ 

2. T. V, p. 903, col. 2, et n« 7884, 7887, 7888, 7892. 

3 Cohortis nmtarum alibi quod sciam non memoratx milites... (Id., ibid.). 
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sement, selon moi, des soldats d’une de ces cohortes, et ne pent 
representer qu’eux, parce que les armes, qui sont nationales, et 
la coiffure, qui est celle des marins, caracterisent, d’une manure 
indiscutable, cette classe particuliere de soldats'. 

Ces cohortes, composees de volontaires, faisaient partie des 
troupes auxiliaires, et les naulee parisiaci, comme les nautee de 
la Narbonnaise et sans doute ceux de toute la Gaule, avaient 
tenu a avoir leurs cohortes, non pas seulement parce qu ils y 
trouvaient les avantages conferes aux engages aprbs vingt-cinq 
ans de service, comme la civitas et le conubium, mais encore et 
surtout parce que, tout en coopdrant k la defense du territoire, 
ils protdgeaient la navigation fluviale qui etait leur gagne-pain. 
Vraisemblablement, une inscription gravee sur le listel disait, 
d’un mot, quels personnages etaient reprksentes : une cassure de 
la pierre l’a fait disparaxtre. 

2 e sujet. Derriere la d^dicace (fig. 2). 



Trois personnages barbus sont velus, coiffes et places en file 
comme ceux decrits plus haut; ils sont armes de meme, sauf 
que leur bouclier long est hexagonal; mais c’est lk encore un 
bouclier gaulois, et l’on retrouve cette forme sur l’arc d’Orange. 

Le personnage de droite, qui est au premier plan, porte, 
bien en evidence, sur son avant-bras droit, un objet ayantl’aspect 

1. C’est plus tard, sous Hadrien, qu’on voit, dans la legion romaine, cinq 
cohortes sur dixqui composaient cette legion adopter la lancea et un pileus. 
(Cf. S. Reinach, Man. de Philolog. class., Paris, 1883, 1. 1, p. 337, 4 et note 3.) 

IV 9 SERIE, T. IX. 3 
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d’un gros demi-cerceau, que certains auteurs out pris pour une 
courouue votive, d'autres pour une roue, symbole des voyages, 
d’autres encore pour un torques votif ou un carnyx, et qui, en 
realite, n’est rien de tout cela. 

En ellet, l’objet en question qui, sur le monument entier, devait 
mesurer les 3/4 d’une circonference ou environ, n’est pas autre 
chose, selon moi, que ce que Ton nomme, en terme de metier, 
un couple , c’est-a-dire la double cole de navire qui, des l’anti- 
quite, sert de modhle pour construire une carene*. 

Nos personnages, a peine dillerencies des precedents par le 
port de la barbe et la forme du bouclier, mais nettement carac- 
terises par 1’objet que je viens de definir, sont done, sous le 
costume de soldats d’une cohorte de nautee , des ouvriers char- 
pentiers constructeurs de bateaux de riviere, des fabri tignarii. 
On sait que ces fabri , qui se trouvaient partout oil il yavait des 
nautae, le long du Rhone, de la Saone, de la Durance, etc., 
etaient, pour ces nautae, ce que les fabri navales, a Arles par 
exemple, etaient pour les navicularii marini, des auxiliaires 
indispensables. 

Au surplus, 1 inscription gravee sur le listel contirme, a mon 
sens, lajustesse demon interpretation. Cette inscription, mat 
expliquee jusqu ici, se compose du seul mot EVRISES, que cer- 
tains ont lu, a tort, EVRESES, mais qu’avec raison M. Mowat 3 a 
rapproche du mot gaulois iEVRV; or, quelle est la signification 
de EVRISES? Persuade, commele fut Whitley Stokeset d’autres, 
que le mot IEVRV « comporte une idee votive », Mowat a vu, dans 
EVRISES, « les consecrateurs » ; e’est une erreur 3 et, pour moi, 
la verite tres simple serait ceci : IEVRV, un des rares mots de 
lepigrapkie gauloise dont la signification soit lixee*, ale sens 

f. Ces deux edtes accouplees pour former un demi-cercle sont les ^yxoiXia des 
ateliers grecs, les interamenta ( copulata ) des ateliers remains de construction 
navale. 

2. Bull, epigr. de la Gaule, 1881, p.49. 

3. Erreur qui 1'obiige a admettre que le mot EVRISES s’applique aux six 
personnages armes ; mais, alors, pourquoi pas aux trois autres? 

4. Cf. d’Arbois de Jubainville, Rev. Celtique, t. HI, p. 248-249. 
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de fecit , il a fait-, EVRISES signifierait done ceux qui font, 
autrement dit lesocjvriers,/^’! ’, et ainsi, l’inscription gauloise, 
telle que je la comprends, confirme ^explication que j’ai tirde de 
1 examen du sujet represente. 

Un fait nouveau me parait done acquis : ehez les Parish, a 
l’epoque de Tibere, les fabri tignarii se groupaient en cohortes 
analogues acelles des nautee, ou, plus exactement, fournissaient 
des soldats aux cohortes de nautee, et de ce fait, ajoute a celui 
qui nous les montre sur cet autel consacre par des nautee, on 
peut inferer qu’ils faisaient partie, a ce moment, de la corpora- 
tion de ces nautee ; cela, d’ailleurs, n’a rien d’insolite, et Ton 
sait depuis longtemps que les corporations de nautee du Rhone 
admettaient dans leur sein certains ouvriers dont la profession 
se rattachait a la leur, comme, par exemple, les utricularii qui 
fabriquaient des outres pour le transport des liquides et pour 
l’allegement des bateaux 5 . 

3 e sujet. A gauche de la dedicace (fig. 3). 



Le troisieme et dernier bas-relief, tres endommage, montre 
trois personnages masculins, vetus, le visage tourne vers la 
gauche 3 , le corps vu de face; aucun d’eux n’est arme. Quels sont 


1. Rapprochez de ei rises les substantifs pluriels en es donnes comme gaulois 
par les anciens textes : Lemovices. Vi lucasses, Patsernices, etc. 

2. Cf. de Boissieu, lnsc. antij.de Lyon, Lyon, 1846, gr. in-f°, p. 389. 

3. Du personnage de droite, le visage en partie et l’ceil demeures intacts 
sont, en effet, de profit a gauche. La coiffure parait etre un pileus, dont le 
rehord circulaire a laisse une trace sous la forme d’un bandeau. 
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ces personnages, que l’on avait, jusqu’a present, vainement 
cherche a identifier? 

Si j 'examine attentivement le sujet, je constate, en depit de la 
mutilation des saillies et bien qu’il ne reste, par suite, que des 
contours presque effaces, que les deux personnages de gauche 
avaient, chacun, la main gauche elevee a la hauteur de la tete 
de faQon a maintenir sur l' epaule gauche un objet aujourd’hui 
meconnaissable ; et que le personnage de droite portait sur son 
epaule gauche un panier dont je ne distingue plus que le bord 
superieur, tresse, qui apparait derriere la t£te du personnage, 
immediatement au-dessous du listel. 

Aucun doute n’est done possible; ces trois personnages, 
robustes ouvriers aux avant-hras nus, ne sont autres que des 
dechargeurs de bateaux, exoneratores, et leur presence sur notre 
autel ne saurait surprendre ; un bas-relief bien connu 1 2 , conserve 
auMusSe de Dijon 5 , montre, au-dessous de l’inscription... NAVTA 
ARARICVS, etc., deux de ces ddchargeurs : Tun porte sur son 
epaule gauche, en l’y maintenant au moyen de son bras gauche 
nu , un grand panier ( corbis ) ; l’autre, les avant-bras nus, vide un 
panier dans une voiture d’osier ( henna ) attelee d’un cheval. 

Si l’inscription gravee sur le listel n’dtait si mutilee 3 * , elle eul 
vraisemblablement confirm^ l’explication que je donne du sujet 
represente. 

Je crois done pouvoir conclure que, sous Tibere, les mariniers 
parisiens, consacrant uc autel a Jupiter, ont associe a cette 
oeuvre, d’une part un element militaire, compost de mariniers 
et de charpentiers de bateaux group6s pour constituer des 
cohortes de nautae, et d’autre part un element « civil », les dechar- 
geurs de bateaux; ceux-ci faisaient done, selontoute apparence, 

1. Deerit par Millin, Voyage dans les departem. dumidi de la France, Paris, 
1807, in-8®, t. I, p. 246. 

2. Fatal, du ilusie de la Comm, des Antiq. de laCote-d'Or, 1894, p. 27-28, 
n° 134, et pi. XIII. 

3. Lue par Mautour SENANI VSEILOM- et P*r M. Mowat SENANI 

VSE1LON1-.. Je ne puis lire nettement que quelques-unes des premieres 

lettres. 
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comme ceux-la, partie de la corporation des nantae parisiaci. 
Sans doute, c’est en s’adjoignant ainsi des elements fort divers 
que cette corporation a pu devenir le corpus splendidissimum 
dont parle l’epigraphie lyonnaise*; mais les details (concernant 
le nombre et la variete des bateaux), que Cesar nous a laiss£s 
en decrivant la lutte de Labienus contre Camulogene 1 2 , atles- 
tent que, desl’6poque de la conquete, la batellerie sur la Seine, 
precisement aux environs de Paris, avait une r6elle importance. 

Maintenant, si l’on considere l’ensemble, faut-il, du fait que 
les personnages en costume militaire des bas-reliefs 1 et 2 sont 
tournes vers la droite, tandis que ceux en vetements « civils » 
du bas-relief 3 sont tournes vers la gauche, conclure, avec 
M. Mowat, que ces deux groupes marchent processionnellement 
l’un vers 1’autre? Je n’en crois rien, d’autant que la partie infe- 
rieure des bas-reliefs faisant ddfaut, rien n’autorise a affirmer 
que les personnages sont en marche. 

D’autre part, je n’entreprendrai pas d’expliquer pourquoi les 
personnages sont au nombre de trois sur chacun des trois bas- 
reliefs. Mais, ce qui me paralt certain, et ceci s’ajoute aux fails 
nouveaux que j’ai signales, c’est que deux des bas-reliefs etudies 
donnent les seules representations jusqu’ici connues des soldats 
de cohortes de nautse, recrutes, les uns. parmi les nautse (fig. 1), 
les autres, parmi les fabri tignarii (fig. 2). Les exoneratores, 
figures sur le troisieme bas-relief (fig. 3), etaient deja connus 
par le monument de Dijon. 

A. T. Vercoutre. 

1- De Boissieu, Op. cit.. Table gCntr. des matieres, s. v. Nantes. 

2. B. G., VI I. 



LA PEINTURE CORPORELLE 

ET LE TATOBAGE 


Les peuples les plus primitifs ont presque tous coutume de 
se peindre le corps. « L J Australien a dans son sac une provi- 
sion d’argile blanche et d’ocre rouge et jaune. Pour la vie jour- 
naliere, on se contente de quelques taches rouges sur les joues, 
les epaules et la poitrine; pour les occasions solennelles on se 
barbouille le corps tout entier* ». 

Autrefois en vigueur chez les Peruviens et quelques tribus 
indiennes de la Caroline et de la Californie, cet usage s’est 
maintenu jusqu’a nos jours, chez les Australiens, les Adamans, 
les Maoris de la Nouvelle-Zelande et plusieurs tribus des deux 
Ameriques. 

La scarification, cicatrice faite intentionnellement avec un 
instrument tranchant, et le tatouage, encore en usage dans les 
classes’inferieures des peuples civilises, ne sont que des methodes 
perfectionnees de decoration corporelle permeltant d’obtenir des 
dessins durables. Elies sont employees pour rornementation du 
visage par les peuples les plus primitifs. 

Les premiers habitants de i’Europe prehistorique s'ornaient 
le corps a l’aide des raemes procedes (mais, en general, il 
nous est impossible de distinguer nettement, pour cette periode, 
entre la teinture corporelle simple et le tatouage). C’est la un 
fait 6tabli par des preuves indirectes, mais decisives, pour la fin 
des temps quaternaires, pour l’epoque neolithique et le commen- 
cement tout au moins de l Age du bronze. 

1. Grosse, Les debuts de l' Art, p. 41. Sur le tatouase, la peinture corporelle 
et les cicatrices intentionnelies, voir aussi Joest. Korperbemalen, Narbenzeichnen 
und Tdtowiren. Berlin, 1887 et Colini, II sepokreto di Remedello, in Bull. Pal. 
ital., 1902, p. 11. 
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1° Les matieres colorantes, rouge, jaune et noire, abondent 
dans les foyers de I’&ge du renne. 

2 ° A cette epoque, les cadavres, lors de leur inhumation, 
etaient souvent saupoudres, tout au moins partiellement, de 
couleur rouge. Or, tandis que Ton rencontre dans les tombeaux 
des neolithiques 6gyptiens les m6mes substances, d’ordinaire 
renfermees, comme chez les Australiens, dans des petits sacs 
places a proximite des mains, des statuettes egyptiennes contem- 
poraines sont precisement ornees de tatouages ou de peintures 
corporelles 1 . 

Pour les epoques chelleenne et mousterienne, aucune decou- 
verte, a notre connaissance, ne permet encore de constater 
l’emploi de matieres colorantes. On n’a pas signale leur pre- 
sence dans les foyers de ces periodes, d’ailleurs rarement 
intacts; d’ autre part, les squelettes ndanderthaloides des sepul- 
tures mousteriennes, tels que ceux de Spy, n’etaient pas rev^tus 
d’ocre rouge. Mais il ne faut rien conclure de ces indications 
negatives. 

II n’en est plus de meme dbs l’epoque presolutreenne, pre- 
miere phase de Page du renne, recemment reconnue. La station 
des Roches (Indre) a livr6 dix-sept echantillons de colorants, que 
Pinventeur, M. Septier, a soumis a 1’analyse chimique; on y a 
reconnu une plaque de sanguine, plusieurs kilogrammes de 
terres argileuses donnant des poudres rouges ou couleur lie de 
vin, des gres contenant de l’oxyde de fer, des morceaux d'ocre 
rouge et jaune, et quelques fragments de pyrolusite et d'oxyde 
de manganese 2 . Ces couleurs etaient broyees, k l’aide de cailloux 
routes, sur des blocs creuses de depressions en forme de godets. 
Des plaques en schiste encore enduites de sanguine rappellent les 
palettes de meme matiere de l’Egypte prehistorique 5 ; elles ser- 
vaient en effet auxmttmes usages, mais ne portent aucune orne- 
mentation. Dans la grotte de .Noailles, station solutreo-mag- 

1. Peirie, ISaqada, p. 30; Capart, Debuts de I'art en Eqypte, p. 2t. 

2. L’Homme prehistorique, 1904, p. 265. 

3. Capart, loc. cit,, p. 76. 
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dal6nienne, des fragments d’ocre « ont donn6 par delayage 
avec de l’eau une belle serie de sept tons tres chauds, allant du 
jaune p&le au brun rouge. En outre, un ton noir bleu etait 
fourni par du bioxyde de manganese. Tous ces produits se ren- 
contrent & l’etat naturel dans le voisinage de lagrotte* ». Un 
objet en os, sorte de spatule a bee de flute, rougie de sanguine, 
d^couvert sous 1’Abri des Roehes, a ete considere par M. Septier 
comme ayant pu servir a l’application des couleurs sur la peau 1 2 3 . 
Des minerais de fer et de manganfese ont et6 recueillis egalement 
dans la Grotte des Fees, a Ch&telperron 3 . La grotte egalement 
presoiutreenne des Cottes (Vienne) a livre un tube en canon de 
renne grave, tube qui contenait une certaine quantity d’ocre 4 . 

Enfin les squelettes de Menton, comme celui de Briinn en 
Moravie, squelettes presolutreens, presentent une coloration 
rouge. Pour celui de Briinn, M. Obermaier a constate qu’il est 
impossible d’admettre une coloration directe des os; le cadavre 
avait ete saupoudrS de grains de sanguine lors de son enseve- 
lissement 5 6 . 

Dans 1’assise solutreenne de la grotte du Placard gisaient des 
fragments de sanguine et de plombagine racles au silex‘. A 
Solutre m6me, on a recueilli du peroxyde de fer et du minerai 
de manganese 7 8 . 

Pour l’epoque magdal^nienne, les indications abondent. Les 
m£mes matures minerales se retrouvent par exemple aux 
Eyzies*, aLaugerie-Basse 9 10 ,aBruniquel'°, a Liveyre (Dordogne), 
ou on a recueilli un crayon d’ocre rouge strie et un godet & 

1. Bardon et Bouyssonie, Revue de I’Ecole d'Anthrop., 1904, p. 292. 

2. V Homme prehistorique, ibid., p. 267. 

3. Materiaux, 1869, p. 387. 

4. Breuil, Revue de I’Ecole d’Anthropologie, 1906, p. 53. 

5. L'Anthropologie, 1905, p. 397. 

6. A. de Maret, Conjres archeol.de France, Vienne, 1879, p. 165. 

7. G. de Mortillet, Le Prehistorique, p. 189. 

8. Capitan et Breuil, Nouvelles observations, in Congres prehist. de France. 
Perigueux, 1905, p. 139. 

9. Girod et Massenat, Stations de Page du renne, p. 79. 

10. Rev. archeol., 1868, I, p. 217, 
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couleurs formd d’une coquille fossile contenant un epais dep6t 
de cette substance 1 , a Arlay (Jura) 2 et dans les cavernes de la 
Belgique 3 . 

On peut done attribuer aux tribus de l’&ge du renne non seu- 
lement 1’usage habituel de la peinture corporelle, qui parait cer- 
tain, mais encore celui du tatouage, tres commun chez les 
peuples primitifs. Certaines lames minuscules de silex a pointe 
aiguS peuvent avoir servi d’aiguilles a tatouer. II est vrai qu’en 
raison de la rigueur du climat, les Troglodytes del’&ge du renne 
devaient necessairement se vtHir ; mais le port des vStemenls 
n’exclut nullement le tatouage, et particulierement celui du 
visage 4 . 

A l’epoque neolilhique les observations se multiplient. 

Si les sepultures de cette periode ont ties rarement livre des 
squelettes ensevelis, commeceux des Baousse-Rousse, dans des 
couches d’oere rouge, par contre, on en connait plusieurs ou des 
matieres colorantes, renfermees ou non dans des vases, avaient 
ete deposees pres du squelette ; dans d’autres tombes neolithi- 
ques, le crAne ou d’autres os etaient colores de rouge. A Cham- 
blandes (Suisse), des morceaux d’oere, en general de couleur rouge, 
avaient ete places dans la region de la tete et des mains des sque- 
lettes. Plusieurs phalanges, une mandibule et un cubitus etaient 
encore couverts d’une couche de cette substance 5 6 . L ocre, parfois 
en gros morceaux, que renfermaient des poteries, a etd egalement 
decouvert dans les grottes funeraires de la Ligurie 0 . La meme 

1. Lieutenant Bourlon, L’Homme Prehistorique, 1906, p. 39. 

2. Ibid., 1901, p. 125. 

3. Dupont, U Homme pendant les ages de la pierre, p. 156; Rutot, Le Prehist. 
dans l' Europe centrale, p. 204. 

4. Voir dans t’Album de Piette, Galets colorUs du Mas d Azil , p!.^ XXIII 
(en couleur), des spatules en os, un godet et une coquille ayant servi d acces- 
soires de peinture a des troglodytes. 

5. A. Schenk, Squelettes prehist. de Chamblades, in Her. Ecole d Anthrop., 
1904, p. 336. 

6. Grottes delle Arene Candide, Pollera, dell’ Acqua, etc. fouillees par 
MM. Issel, Morelli et Amerano. Voir la bibliograpbie dans Bull, paletn. ital. 
1902, p. 8, note 791. 
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association de matiere rouge colorante et d’os humains a ete 
constatee dans plusieurs necropoles et tombes neolithiques de la 
Russie (Crimee et kourganes des gouvernements de Kiev, Pol* 
tava et Jekaterinoslaw) 1 . 

Dans une des grottes sepulcrales du Paradon (Card), renfer- 
mant nn grand nombre d’objets neolithiques, certains osse- 
ments humains portaient des traces de peinture rouge&tre, tandis 
qu’une niche de la m£me grolte contenait deux petits godets de 
pierre avec restes de fer oligiste 2 . 

On a trouve de l’hematite, de la limonite ou du cinabre avec 
des ossements humains dans plusieurs megalithesetgrottes sepul- 
crales de l’Espagne 3 . 

II en est de meme dans les sepultures neolithiques de Worms, 
ou des morceaux d’ocre rouge et jaune etaient deposes dans les 
tombes des hommes comme dans celles des femmes 4 5 . 

La trouvaille de Sgurgola, province de Rome, sur laquelle 
nous reviendrons, est decisive. Cette tombe eneolithique conte- 
nait un crane bien conserve dout les os de la face avaient ete 
colores de rouge avec du cinabre 3 (fig. 3). Quelque opinion que 
Ton puisse avoir sur la nature precise des rites funeraires alors 
en usage, que l’onadmette une coloration du cr&ne apres le de- 
charnement du corps ou apres sa dessiccation operee artificielle- 
ment, la coutume de colorer en rouge la face de certains cada- 
vres n'en demeure pas moins etablie, et l'on est autorise a croire 
que ces peintures corporelles des morts correspondaient a celles 
dont s’ornaient les vivants. On ne saurait dire, d’ailleurs, dans 
quelle mesure cet usage etait repandu. 

En France et en Belgique, cesmemes matieres, les ocres rouge 

1. Pour le detail des decouveries, voir Colini, qui indique encore d’autres 
trouvailles en Italic, Bull. Pal. ital., 1902, p. 18. 

2. L’ Homme prehistorique, 1901, p. 119. 

3. Delgado, Congres international d'Antkropol., IX. p. 229. 

4. yachrichten uber deuts. Alterthumsfunde, VII, p. 62, 69. Cf. Colini, 11 
sepolcreto di Remedello, in Bull. Pal. ital., 1898, p. 224. 

5. Voir la pianche en couieurs publiee par M. Pigorini, Bull Pal ital 
1898, pi. XVI. 
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et jaune, le fer oligiste ou Phematite, se sonttrouvdes dans plu- 
sieurs fonds de cabanes ou villages neolithiques, notamment a 
Jussy-Champagne (Cher), a Basseville-Surgy (Nievre), aBeg-er- 
Goannenec (Morbihan), au Gord (Oise), en Lorraine 1 et en Bel- 
gique dansles villages neolithiques de la Hesbaye 2 . 

A partir du plein ctge du bronze, elles disparaissent des sepul- 
tures. Or, il est interessant de constater que dans le bassin 
oriental de la Mediterranee la peinture corporelle du visage 
et du corps, en usage a i’epoque premycenienne 3 4 , semble 
a peu pres abandounee aux temps myceniens, correspondant 
a notre &ge du bronze*. Cette eoutume disparait ordinairement 
chez tous les peuples a un certain stade de civilisation. En 
Europe, le tatouage s’etait conserve chez les Thraces, a Pepo- 
que historique, comme le demontrent de nombreux textes des 
auteurs anciens. ainsi que des representations de vases peints du 
v e siecle ayant notre ere 5 . Quelques figurines d’argile represen- 
tant des personnages nus couverts de dessins geometriques 
graves ont prdcisement etetrouves dans des stations ndolithiques 
des regions danubiennes : a Cucuteni pres Jassv en Roumanie 
el dans un tumulus thrace pres Philippopoli. Ces dessins figu- 
rent probablement des peintures corporelles ou des tatouages, 
mais peut-etre d’origine archaique, car il s’agit sans doute 
d’images divines 6 . 

En France, un tres curieux exemple de tatouage de la face 
nous est donne par quelques-unes des celebres « statues- 
menhirs » de l’Aveyron et du Tarn, decouvertes, pour la plupart, 
par M. l’abbe Hermet. Cette importante particularite, dont on 

1. Comte Beaupre, Etudes prehist. en Lorraine, p. 23. 

2. Bull. Soc. Anthr. Bruxelles, Vtl, p. 305; VIII, p. 65: IX, p. 24; X, 
p. 146-147; de Puvdt, Fonds de cabanes de la Hesbaye, Bruxelles, 1896, p. 7. 

3. Blinkenberg, A ntiquites premyceniennes, in M(m. Soc. Antiq. du Sard, 
1896, p. 45. 

4. Ibid., p. 49. 

5. Voir les references dans Hoernes. Uryeschichte der bild. Kunst, p. 211. 
Cf. Blinkenberg, loc. cit., p. 47. 

6. Dessins dans Hoernes, loc. cit., p. 210, fig. 41-46 et pi. HI, 1-3. Cf. 
Hubert Schmit, Zeitschrift f. Ethnologie, 1903, p. 466. 
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peut, croyons-nous, dormer la demonstration absolue, parait 
avoir echappS aux nombreux archeologues qui ont successive- 
ment decnt ces premieres ebauches dela statuaire lapidaire ‘ 

Au dessous desyeux de la statue de Saint-Sernin (fig 1 n ° 3) 
l’une des plus completes de la sdrie, on remarque, de chaque c6t6 
du nez ungroupede quatrepetits traits horizontaux,pa r faitement 
distmcts. On retrouve ce meme detail sur le « menhir » de La 
essi re ( arn). n outre — et cette constatation est significa- 
tlVe ~ le mgme decor facial, compose encore de deux groupes 



de traits en portee musicale, apparait sur les idoles en schiste du 
Portugal (fig. 1, n° s i et 2). D6s la publication des premiers spe- 
cunens de ces idoles par M. Leite de Vasconcellos, M. Cartailhac 
avail reconnu leur s.milititude avec les sculptures Janguedo 
ciennes. « Ces objets. disait-il, sent des plus curieux et des plus 
suggeshfs. Ils rappellent, en effet, nos sculptures anthropomor- 

1. M. Cartailhac, auque! nous avions communique nos nhwr,,„- 
tatouage des statues-menhirs, a bien voulu nous faire ■“ vatlons sur le 
conference faite i Tonlon,, s i r (" 

.dee, en fond,., su, dee Mto.nge, d, ™age ehe, les piiiilife” 
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phiques des grottes de la Marne, des dolmens de l’Oise et du 
Gardj les statues de TAveyron » [Li Anthropologie, 1898, p. 721). 

Au recent Congres de Monaco, M. Siret communiqua de nou- 
veaux specimens typiques des memes idoles en schiste. II y joignit 
le dessind’un vase a peinlure rouge trouve dans une sepulture 
de Miilares (Almeria) et portant la merae representation. Sur tous 
ces exemplaires on distingue non moins nettement quo sur les 
statues de Saint-Sernin et de la Bessiere le decor facial en portee 
musicale, toujours dessine au-dessous des yeux, de chaque 
c6te du nez. Sur le vase peint comme sur la plupart des plaques 
de schiste, les traits sont au nombre de quatre. M. Siret a cher- 
che a expliquer cette particu- 
larity ; mais il en a donne une 
interpretation inacceptable, en 
voulant assimiler les dites 
idoles au poulpe myc6nien. Au 
dessous des yeux du pretendu 
poulpe, il voit, dit-il dans son 
memoire, les quatre paires de 
bras de Tanimal marin. La fi- 
gure du vase des Miilares se re- 
duit a un pur schema symbo- 
lique, ou sont figures seulement 
les yeux, le nez el les traits horizonlaux des joues, ce qui permet 
de comprendre comment M. Siret a pu concevoir cette etrange 
explication. 

En reality, il s’agit ici d’une representation de tatouage ou de 
teinture corporelle. Les quatre traits sont evidemment l’equiva- 
lent des quatre lignes ponctuees d'une idole egeennede Seriphos, 
dont nous reproduisons le buste (fig. 2, n° 1). Sur cette idole, les 
lignes se composent de points de couleur rouge appliques au pinceau . 
On retrouve le meme tatouage sur une tete en marbre d Amorgos 
de la meme epoque, mais avec quatre Iigues verticales* (fig. 2, 

1. Perrot et Chipiez, Hist, de I’Art, VI, p. 742. 



Fig. 2. — 1, Idole de Seriphos; 2, TSte 
en marbre d'Amorgos. 
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n° 2). Toutes ces figurines sont, comme on sait, premyceniennes, 
c'est-a-direde I’&ge du bronze I. Elies sont done sensiblement syn- 
chroniques du groupe de nos idoles occidentales, appartenant 
soit a la fin du Neolithique, soit au premier &ge du bronze. 11 y 
a tout a la fois concordance de date et similitude de types. 

On sait d’aiileurs, depuisplusieurs annees, que chez les tribus 

egeennes la peinture corporelle et les tatouages etaient en usage. 

Des recipients divers contenant des substances colorantes ont 

etd recueillis dans leurs sepultures. Si nous nous reportons maia- 

tenant au crane peint en rouge de Sgur- 

gola (fig. 3), province de Rome, nous 

constatons que la couleur est precise- 

ment appliquee sur la machoire supe- 

rieure entre les yens et la bouche, et 

sur le nez, tandis que le front n'en porte 

que de legeres traces. La peinture de 

cette face correspond done au tatouage 

de 1’idole de Seriphos. On sait que la 

grotle funeraire de Sgurgola est ega- 

lement classee par les arcbeologues ita- 
Fig. 3. — Crane peint de Sgur- m 5 

gola, province de Rome.* llGIlS 3. lGlir Gpo^UB GQ60lltlll(^llGjC GSl - d" 
dire encore a notre kge du bronze I*. 

La deesse funeraire des tombes egeennes, porlugaises et 
languedcciennes etait done une divinite tatouee, ou tout au 
moins au visage orne de peintures. Sur les icones occidentales 
un trait continu remplace le trait ponctue des idoles egeennes. 

Ainsi s’explique un detail jusque-la incompris de ces curieuses 
sculptures, et, ici encore, e’estaux decouvertes dubassin oriental 
de la Mediterranee que nous devons la solution d’un probleme 
relatif a nos antiquites. 

Si nous ne retrouvons pas la meme decoration des joues sur 
d’autres representations du meme groupe, celles des grottes 
arlificiellesde la vallee du Petit-Morin, en Champagne, cela doit 

1. Coiini, Bull. Pal. ital., 1898, p. 208. 
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provenir de ce que ces images etaient sans doule polychromes. 
II reste des traces de peinture jaune sur le collier de l’idole de 
Courjeonnet. Le travail du peintre completait celui da sculpteur; 
mais ces peintures neolithiques n’oat pas eu, comme celle des 
grottes qnaternaires, le privilege de se conserver jusqu’a nos 
jours. 

Nous n’aborderons pas ici la grave question des origines de 
cette idole. Conslatons simplement que, dans l’etat actuel 
des decouvcrles, ses images sont frequentes dans la zone 
egeenne, frequentes encore dans le bassin occidental de la Medi- 
terranee, rares dans la Gaule du nord, et represenlees dans les 
lies Britanniques par uue seule trouvaille (les cylindres de 
Folkton, comte d’York), dont ilserait difficile de contester l’ori- 
gine iberique. Nous sommes fermement convaincu que l’idole 
tatouee a suivi d’Orient en Occident la voie maritime de la Medi- 
terranee et de l’Atlantique, voie dont 1’importance, a l’epoque de 
l’introduction des premiers metaux, s’affirme de jour en jour 
plus nettement, ainsi que nous essaierous ulterieurement de 
I’indiquer *. Mais pour examiner sous loutes ces faces le probleme 
oriental, il serait de toute necessite d’etudier chacuue des 
« analogies paralleles » reoemment reconnues. 

Nous n'hesitons pas a reconnaitre un lien de parente entre les 
vases neolithiques du Danemark ornes de deux yeux d’un dessin 
schematique* et ies vases similaires de la necropole des Millares 3 . 

Lorsque les archeologues adonnes a l etude de l’epoque 
premycenienne eurent constate la coutume de la peinture cor- 
porelle et du tatouage dans les regions egeennes, ils recher- 
cherent si les outils de tatouage n'avaient pas ete mis a la dis- 
position du mort, dans le mobilier funeraire, avec les matieres 
colorantes. On constata alors qu’une des sepultures d'Amorgos 
contenait deux manches d’alene, de meme forme que le manche 

1. G’est ta these deveioppee en ce qui concerne le bronze par AJ. Alontelius, 
Der Orient und Europa. 

2. Sophus Muller, Systeme prdhistorique du Danemark, 1, 220.' 

3. Siret, L’Espagne prehistorique, p. 50, fig. 22. 
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d’une alene, bien complete, eonservee au musee de Copenhague 
et provenant de quelque localite incoonue de la Grbce (fig* 4, d° 1). 
L’ aiguille est eu bronze et le manche en « natronagalmatolithe 1 2 ». 

Nous croyons que nos collections prdhistoriques franchises 
contienneut egalement de nombreuses alenes a tatouer, dont on 
a meconnu la principale destination. II s’agit de certaines pre- 
tendues pointes de fleche des dolmens du Midi de la France. 
Leur forme est celle d’un losange trbs mince et tres effile k 
double pointe (fig. 4, n° 4). Pour avoir la certitude que cet objet 

n’est nullement une fleche comme 
1’admetlait M. Chantre, il suffit 
de se reporter a une trouvaille de 
la Boheme 5 . On y a recueilli, & 
Korno, dans une sepulture de l’e- 
poque d’Unetilz correspondant a 
notre kge du bronze I ou epoque 
durfortienne, un de ces instru- 
ments emmanchds dans un os 
(fig. 4, n° 3). Nous avons done 
bien affaire a un poingon ou & une 
alene. Or, si l’on reflechit que les 
objets de parure, anneaux, grains 
de collier, etc., sont de beaucoup 
les plus nombreux, parmi les petites trouvailles metalliques 
(cuivre ou bronze) des sepultures dolmdniques de la France 
meridionale, et que pour cette dpoque la pratique du tatouage 
est desormais etablie, on acceptera sans doute aisement notre 
conjecture 3 . 



1 2 3 

Fig. 4. — Alenes pour tatouage 
(Age du bronze). 


1. Blinkenberg, loc. cit., p. 48. 

2. Pic, Starozitnosti, I, i, pi. XIII, 3. La mgme necropole a donne un petit 
poignard triangulaire en cuivre et une epingle typique de l’age du bronze. Un 
autre poingon en bronze, de la palafitte de Moerigen (Suisse), publie dans les 
hlateriaux (1880, p. 8, pi. I, n° 11), porte un manche en os semblabie (fig. 4, 
n° 2). 

3. En 1869, M. Cazaiis de Fondouce ecrit que sur les 25 ou 30 objets en 



LA PEINTURE CORPORELLE 


49 


On sait que 1’on a recueilli dans les lies Canaries*, dans les 
grottes neolithiques et eneolithiques de la Ligurie et dans les 
fonds de cabanes des environs de Reggio d’Emilie, des timbres- 
matrices en terre-cuite, graves en creux, qui ont du servir k 
l’application des couleurs sur la peau. Ce genre d’instrument est 
designe sous le nom de pvitadera, mot espagnol que les anciens 
Indiens du Mexique, du Venezuela, de la Colombie, etc., ont 
applique a des objets similaires de meme destination*. Les spe- 
cimens italiques, de forme allongee, portent au dos un manche 
rudimentaire. Les dessins graves consistent en traces circu- 
lates, cruciformes, sillons paralleles, etc, 

Une pintadera n6olithique aete signaleetout r6cemment dans 
une ciste en pierre du Derbyshire. Outre plusieurs objets de 
pierre caract6ristiques, cette tombe contenait de Yocre rouge et 
un instrument cylindrique, non pas en argile, mais en corne de 
cerf, grave k une de ses extremites. D’autres pintaderas en 
argile ont ete signages recemment dans des stations nkoli- 
thiques de la region de Kronstadt*. En France, on pourrail 
songer a comparer a ce dernier exemplaire un cachet en os 
recueilli dans une grotte neolithique du Gardon; mais cet ins- 
trument peut avoir servi a l’ornementation des poleries. 

Joseph D#;chelette. 

P. S. — Je signale en passant, a propos des sculptures avey- 
ronnaises, un autre fait digne d’interet. On sait que dans son 
premier mGmoire sur les « statues-menhirs », M. l’abbe Hermet 
avait dessine de souvenir les deux pierres du Mas-Capelier 

metal, decouverts dans la celebre grotte sepulcrale de Durfort (Gard), on ne 
compte que des perles, a 1’esception d’une petit poingon tres mince de 0 m ,05 de 
longueur (Materiflux, 1869, p. 257). IS'ousavons vu que dans le meme departe* 
ment une grotte funeraire avait livre des godets de couleur rouge. 

1. D r Verneau, Cinq annees de sijour aux Canaries, p. 76, pi. III. 

2. M. Colini a donne la liste des pintaderas connus en 1902 (Bull. Pal. ital., 
1902, p. 9.) 

3. John Abercomby, Jf an, 1906, mai, n°44. Cf. Centralblatt f. Anthrop., 
1906, p. 301. 

lv e SERIE, T. IX. 
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decouvertes autrefois par son pere et depuis disparues. Ulterieu- 
rement l’une d’elles fut retrouvee. Le type dans son ensemble 
correspondait au croquis de M. Hermet. 

Toutefois, ce dernier, qui avait figure sur la face dorsale un 
cercle accompagne de rayons en forme de soleil, cbercha vai- 
nement cette image au dos de ia statue retrouvee. II n’en 
retrouva aucune trace. Pourtant les souvenirs des ouvriers 
presents & la premiere decouverte etaient precis : ils se rappe- 
aient avoir reconnu sur la pierre un « ostensoir ». M. Hermet 
allegua que le motif rayonnant devait se trouver sur la seconde 
des statues egarees. Nous croyons qu’on eut tort d’accueillir son 
explication avec scepticisme. 

II est, en effet, interessant de constater, d’apres les dessins 
communiques au Congres de Monaco par M. Siret, que plusieurs 
des plaques schisteuses ornees du Portugal, appartenant a la serie 
dont nous venons de parler et par consequent apparentees aux 
sculptures de I’Aveyron, portent precisement comme motif 
principal deux soleils ou ostensoirs; on peut s’assurer aisement 
que ces cercles ornes qui se retrouvent sur les vases danois 
sont la degdnerescence certaine des yeux de la figure egeenne, 
veritable protee a transformations multiples. Schliemann crut 
la saisir sous la forme d’une chouette. Elle se presenta a 
M. Siret sous 1'aspect d’un pretendu poulpe. Les decouvertes 
de l’archeologie obligent le monstre a revfitir ddfinitivement 
sa forme originaire : celle d’une femme nue ou & demi nue, aux 
joues zebrees d’ocre rouge. 


J. D. 



THE PHARMAKOI 


AND THE STORY OF THE FALL 


To M. Salomon Reinach, Director of the Revue archeologique. 

« Dear Sir, 

« I am encouraged to put before you at more length my view 
(communicated to you in conversation) of the significance of the 
Pharmakoi rite by the fact that 1 find M. Frazer entertains it 
favourably. It is impossible, and if possible would be useless for 
the purposes of my argument, to attempt to distinguish the 
details of the rite as performed in Asia Minor and as performed 
at Athens. The texts concerning it are cited in Miss Harrison's 
Prolegomena to the study of Greek Religion (p. 95). I regard it 
as an agricultural rite, the object of which was to promote the 
success of the practice known as capri ficalion, i. e. the fertiliza- 
tion of the fruit of the cultivated fig-tree by hanging on it, before 
the maturity of this fruit, that of the wild fig-tree {capri ficus in 
Latin, £p(ves$or oXuvQcc in Greek). The practice is undoubtedly of 
great antiquity, being mentioned by Herodotus. It was com- 
monly performed in ancient Greece and apparently in Palestine, 
as the allusion in Amos seems to be to this. It is still uni- 
versal in Greece and in the fig-districts of Asia-Minor, and the 
important place it occupies in the hierarchy of agricultural ope- 
rations is attested by the fact that in Calymnos, Symi and other 
places, while the month of May, the month of the corn harvest, 
is known as Osptori;;, June, the month in which this operation is 
practised, is called zAiOuTn;; ( ’OX'jvO'.asvr,;). 

« It is not only in modern times that we find the fig thus sha- 
ring with the corn the place of honour among the fruits of the 

? *: * 
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earth. Like the corn it was said to have been the gift of Demeter, 
and the procession' to Eleusis passed and paused at a holy fig- 
tree 1 . Athenaeus tells us that the Athenians called the fig iflrppia. 
because it was the first cultivated plant (cuts rcpwTcv eopsSijvat tt )q 
vac <pvj?) and in the Eiresione song it takes precedence of 
cereal fruits (Elpsatwvr, rtv.x oipv. xxt mova? apvouc). 

« The wild fig, although this is not a physiological fact, was 
regarded as the male tree, the cultivated fig as the female, and 
the act of caprification, therefore, as the sexual union or mar- 
riage of the two, although I am not aware that the word « marry » 
is actually used in this relation, as it was, for instance, techni- 
cally used in Latin of training a vine on another tree. 

« The ceremony of the Pharmakoi was performed in Tharge- 
lion, that is about a month before the operation of caprification 
and at the season when the male figs, which mature before the 
female, are developing. The rite is as follows. Two victims, 
either a man and a woman, or two men, one of whom repre- 
sents a woman, are led out of the town wearing necklaces of 
dried figs, and as is evident from the manner in which they were 
subsequently treated, nothing else. This suggests at once the 
method in which the caprification is carried out, the male figs 
being strung on rushes and these strings thrown on the female 
trees. Helladius, to whom we owe this statement, tells us that 
the male Pharmakoi wore black figs, the female white. This 
was at Athens, w r here the two victims were really both male; 
and the difference of colour is meant, doubtless, to indicate the 

i. « As regards the word a-jxooxvvq;, the traditional explanation of which, is, 
as you say, obviously a mere makeshift, I believe we both ventured the conjec- 
ture that there were at some time rival mysteries to those of Eleusis in which 
the hierophant, instead of solemnly exhibiting an ear of corn, as the Eleusinian 
hierophant did, exhibited a fig, and was described by the devotees of Eleusis, 
not as a hposivvo;, but as a tj xosstw/;; (with an allusion, no doubt, to the 
improper meaning of oOxov = pudendum muliebre, a meaning which still sur- 
vives in Turkey). » (I bad written this before learning from M. Reinach that 
he has dealt with the matter in a paper read to the Academie des Inscriptions 
in which he explains the transference to its later and present signification of 
the word « sycophant ». — W. R. P.) 
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supposed, difference of sex, just as black and white are used for 
this purpose on early vase-paintings. The victims were given 
cheese and barley-cake (p.a£a) to eat. As regards the former, it is 
highly probable that it was cheese coagulated by the use of the 
juice of the unripe fig in place of rennet, the primitive way of 
making cheese alluded to by Homer. This cheese was known as 
xpaSfai; and perhaps the word applied to the Pharma • 

koi (probably by Hipponax) means « eater of fig-juice cheese », 
although the interpreter of the gloss (Hesychius) takes it as 
alluding to the whipping with fig-branches (-/.saBa;) which fol- 
lowed. 

« This is perhaps the most significant part of the rite. The 
victims were beaten seven times with twigs of the fig tree, and 
with squills, and Tzetzes has preserved the important detail that 
they were beaten on their parts of generation (zpss xB ixso?). There 
is no doubt that such heating was designed to promote fertility, 
as in the case of the lupercalia and analogous modern ceremonies 
cited by Mannhardt. The reason why they were beaten also with 
squills is that — as Theophratus tells us, and this statement is 
reproduced by Pliny and Athenaeus — the fig-tree succeeded 
best when planted among squills. 

« If there was not (and we have no complete accounts) as in 
other agricultural rites, a mock marriage of the Pharmakoi, they 
must at least have been regarded as man and wife, and the 
design of this rite was, if I am not mistaken, to make the subse- 
quent marriage of the male and female fig-trees a success — to 
render the male figs more fertilising, the female figs more recep- 
tive of fertilisation. 

« After the two victims had been treated in this manner, they 
were, as the most convenient way of utilising their virtue and 
conveying it to the tress, burnt, and their ashes scattered over 
the fields. This treatment of the ashes of victims is (to quote 
Robertson Smith, Religion of the Semites , p. 362) quite common 
in agricultural rites. 

« It is true that our accounts of the ceremony largely represent 
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it as a purely cathartic one, the sins of the [community being 
transferred to the victims, who are then burnt to ashes, the ashes 
being subsequently scattered to the winds or into the sea to an- 
nihilate every vestige of the evil; but it is easy to see how the 
ritual of such a ceremony lent itself to be interpreted as cathartic. 
The leading out becomes a driving out, the scourging is regarded 
as punitive, the squills used for the purpose are associated with 
the common use of this and other bulbous plants in magic, to 
cleanse from evil or to avert it; the casting of the ashes to the 
winds is meant to get rid of them. It is indeed perfectly possible 
that the rite had even primitively a complicated significance. 
Primitive rites, as we now know, are not inclined to be simple, 
either in their performance or their intent. But we, who are no 
longer primitive, but have analytical minds, are obliged to ana- 
lyse and separate the notions which mingle genially in the 
chaos of the primitive consciousness. And I think I have made 
out a fairly good case for connecting this ceremony with capri- 
fication. 

« It is probable that such a ceremony, considered as of great im- 
portance for the success of the fig-crop, would be communicated 
from one people to another together with the cultivation of the 
fig-tree. So we should not be surprised to find traces of it in 
ancient times in Semitic nations, more especially as the ana- 
logous fertilisation of the palm was regarded as a solemn rite in 
Assyria, a rite wich probable survives in the ceremonies of 
Palm-Sunday. Mr. Tylor has shown howthr* solemn fertilisation 
of the palm (by a king or priest) is frequently represented in 
Assyrian monuments, and Dr. Ohnefalsch-Richter (in his book 
Kypros, die Bibel und Homer ) has pointed out the analogy be- 
tween the elaborately plaited palm-branches used on Palm-Sun- 
day in the East and the designs of palm-branches on Assyrian 
and Cyprian engravings and paintings. I do not think that the 
Palm-Sunday observances have been sufficiently enquired into. 
That the rite depends entirely on the statement in the Fourth 
Gospel that palm-branches were used at the entry of Christ into 
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Jerusalem, is a view that defies probability. I should like to see 
a study by a competent person of the rites of this feast and of 
the Jewish Purim feast. My wife, a Greek by birth, tells me that 
she noticed in one or two places that the people on coming out 
of church beat each other with the palm-branches — a very si’ 
gnificant fact. 

★ 

* * 

« Is not the story of Adam and Eve, condemned to immediate 
death (for that is the sentence « on the day ye eat of it ye shall 
die ») and driven out of Paradise naked but with aprons of fig- 
leavesover their parts of generation, a trace of existence among 
the Jews of a fig-ceremony analogous to that of the Phar- 
makoi ? 

« The whole story of the Fall is, as you have pointed out *, 
evidently not a story concerning the first parents of mankind. 
The narrator of it in its final form has very unwisely made 
God threaten Adam and Eve with instant death, if they eat 
the forbidden fruit; and, of course, since they are the parents 
of mankind, God cannot execute this sentence. The Rabbis 
explain this by saying that God's day is \ 000 years, so that the 
sentence was executed as pronounced. Few people are likely to 
accept this explanation nowadays and it is evident that the sen- 
tence was in the original form of the story executed on the day 
on which it was pronounced. This was a Folk-tale (probably 
morasiling) incorporating several elements of primitive supers- 
tition and ritual, not^er se connected. One was the role of the 
snake, anoter the eating a tabooed fruit and the consequent 
penalty of instant death. You have said what is necessary about 
these. The third was a ceremony similar to that of the Phar- 
makoi. In the original story the delinquents were duly burnt. 
All that survives of this denouement is 1° the angel s flaming 
sword; 2° the teaching of the Christian Church that all Adam 
and Eve’s B. C. descendents were and are burnt in Hell, and 

1. S. Reinach, Cultes, myihes et religions, t. I, p. 3; t. II, p. 396. 
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3° (the most serious) the horrible burnings of the Inquisition. 

* 

¥ * 

« As a corollary to my letter on the Pharmakoi and Adam and 
Eve, I should like to say a few words regarding a subject you 
have dealt with also — the origin of the sentiment of shame and 
the origin of clothing*. 

« The moralising author of the story of Adam and Eve has 
explained the origin of shame and of clothing by the shame felt 
by Adam and Eve after they had eaten the forbidden fruit and 
their consequent consciousness of their nakedness and impromptu 
covering of their nakedness with aprons of fig-leaves. This expla- 
nation is interesting in so far as it shows that early Anthropo- 
logy sought an explanation of the origin of shame and of clo- 
thing, an explanation which modern Anthropology is still 
seeking. 

a I believe that the origin of clothing, as meant to cover the 
alSoTa, the parts of the body which we are ashamed to expose, 
and quite apart from its adoption as a protection from the wea- 
ther, is the desire to protect the orifices of the body, and espe- 
cially that orifice from which all mankind issues, from theingress 
of evil spirits. As a fact, we find that among very many savage 
races, female costume in its most succinct form, a mere apron 
covering the alsstov, is only exacted after the age of puberty (a 
very remarkable survival of this is the short frock now worn by 
girls up to and sometimes beyond that age). This shows that the 
absence of costume before that age is regarded as innocuous, 
that it is only at the age when a female may become a mother 
that costume is enforced, i. e. it only becomes necessary to 
protect her alccTsv from the possible inroads of evil spirits, 
when those inroads may be prejudicial to the quality of her 
offspring. 

« The most primitive male clothing, as you know, is simply a 
sheath and this was, no doubt, adopted for the same reason, but 

i. S. Reinacb, ibid., t. I, p. 166. 
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of course by people who were aware of the fact of the partici- 
pation of the male in procreation (a fact of which some of the 
Australians, at least, are not aware). This costume is, I think, 
also only imposed after puberty. 

« In considering the very remarkable, but by no means universal, 
concealment of the breasts by the female, and the no less remark- 
able veiling of the lower part of the face, as practiced by Maho- 
medan women, we should bear in mind the curious belief (see 
S. Hartland’s Perseus ) that conception could take place by the 
entrance of spirits into any orifice of a human body. (E. g. the 
Virgin Mary was said to have conceived by her ear, qux per 
aurem concepisti, as an old Latin hymn says.) 

« Yours sincerely, 

« W. ft. Paton. » 
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AU COTO FORTUNA (Province de Morcie) 


Un saumon de plomb, portant l’inscription : 

Societ. Mont. Argent, llucro. 

a ete trouv6, en meme temps que quatre autres semblables, dans 
le district minier connu sous le nom du Coto Fortuna, situ6 a 
7 kilometres a l'ouest de la ville de Mazarron (province de 
Murcie, Espagne) . 

On connaissait deja un saumon de plomb de meme provenance 
decouvert a Rome aupres du Tibre et publie en 1887 *. 

Coto Fortuna est le nom moderne que portent les concessions 
des mines de plomb argentifere situees en ce point; elles font 
partie de l’ensemble des gisemenls echelonn6s sur une longue 
bande de terrains eruptifs, s’etendant entre les caps Palos et de 
Gata, dans les provinces de Murcie et d’Almeria, a peu pres 
parallelement au mediterraneen. Chacun de ces gisements 
constitue un district minier; tels sont, pour ne citer que les 
plusconnus, la Sierra de Carthagene, Mazarron, la Sierra Alma- 
grera, etc. 

Celui du Coto Fortuna est, commeil a 6t§ dit, situG k 7 kilo- 
metres environ a l’ouest de la ville de Mazarron; il est place 
sur la chaine montagneuse connue sous le nom de Sierra de las 

i. Voir Revue archeol., 1888, I, p. 139, n° 14. On lit sur ee lingot de plomb : 
Societ. Argent. Pod. Mont. Ilucr, Galena, et, sur un des cotes, les lettres P. Dr. 
N. 
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Moreras, dont la partie occupee par le Goto Fortuna prend le 
nom tout local de Herrerias (on rencontre tres frequemment ce 
nom en Espagne). 

Le point le plus eleve atteintpar la Sierra de las Moreras, dans 
les concessions du Goto Fortuna, est k 460 metres au dessus du 
niveau de la mer; le point le plus bas de la surface occupee par 
les travaux miniers est k 200 metres environ au dessus de ce 
niveau. 

Toutes les zones minieres de la region qui nous occupe ont 
6te le siege d’exploitations romaines — quelques-unes meme, 
d’ exploitations carthaginoises ; mais aucune d’entre elles ne 
presente des vestiges aussi etendus de l’aetivite des mineurs 
anciens que celle du Colo Fortuna. 

Tout porte a croire qu’a l’epoque des dominations romaine 
et carthaginoise, les mines de Mazarron, celles du Goto Fortuna 
et d’autres encore situees en un point intermediate, ne for- 
maient qu’une seule et meme exploitation developpee sur une 
longueur de 8 kilometres au moins. 

Les recherches archeologiques que l’on a faites au Colo For- 
una, bien que fort incompletes, ont prouve l’existence d’une 
ville ou bourgade sur l’emplacement des concessions actuelles. 

Selon M. Canovas,directeur de l’lnstitut de Murcie, lesruines 
decouvertes sembleraient appartenir a l’antique cite de Ficaria, 
qui dut sa prosp6rite au developperaeni de l’industrie miniere. 
Cette opinion est cependant controversy ; d'apres certains 
archeologues, la Ficaria romaine ne serai t autre que la ville 
actuelle de Mazarron. 

Quoi qu’il en soit, ces districts ont ete le siege d’exploitations 
anciennes considerables. L’historien grec Polvbe en a fait 
mention. 

Les monnaies et les c^ramiques qui y ont ete trouvees per- 
meltraient de rapporter le debut des exploitations au premier 
demi-siecle de l’invasion carthaginoise, c’est-a-dire aux abords 
de Pan 200 avant J.-C. 

L’6poque k laquelle 1’exploitation ancienne a pris fin est plus 
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facile a preciser. Elle a fini avec la domination romaine enEspa- 
gne, sous Honorius, par suite de l’invasion des Visigoths (vers 
l’an 419 de notre ere). Aucune des nombreuses monnaies trou- 
pes a la surface n’est pos terieure a Honorius ; il semble d’ailleurs 
evident que ces mines ont du etre abandonees brusquement 
et probablement saccagees, car il ne reste rien debout des 
edifices que les Romains avaient construits et qui, cependant, 
devaient avoir une certaine solidite, a en juger par les dimen- 
sions des pierres de taille et de plusieurs colonnes renversees. 

Comrae un reste remarquable de 1’exploitation romaine au 
Goto Fortuna, on peut citer les vestiges d'une laverie ancienne 
decouverte sous une couche de 2 mfetres de terre vegetale, de 
laquelle on a retire du minerai lave et concentre. Il est clair 
que, si F abandon eut ete volontaire, les exploitants n’auraient 
pas laisse en partant du minerai tout prepare ! 

D’apres ce qui precede, il resulte que la duree de Fexploitation 
ancienne a du vraisemblablement etre de 600 ans environ. 
Toutefois, il semble probable que les travaux ont du subir a 
diverses reprises des interruptions plus ou moins longues. 

Les travaux miniers executes par les anciens au Goto Fortuna 
sont immeuses; outre de nombreux puits, irreprochablement 
tailles, atteignant 3 metres de diametre et une profondeur sur 
laquelle on n’est pas encore fixe, les Romains creusbrent, pour 
l’ecoulement des eaux, une galerie souterraine en plein roc dont 
la longueur est 3valu6e a 2.000 metres au moins. Cette oeuvre 
colossale a du exiger un labeur ininterrompu de plus de cin- 
quante ans. 

Le reseau de leurs galeries d'acces aux filons et d’exploitation 
est tres considerable, comme le montrent les enormes quantites 
de decombres qui couvrent une grande partie des concessions du 
Goto. 

D’autre part, on constate aussi l'existence de va«tes amas de 
residus de preparation et de triage des minerais. A quelques 
endroits on a meme rencontre des scories. 

Nous conclurons done que les anciens ont extrait de ces mines 
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des quantites tres grandes de minerai de plomb argenlifbre. 

Jusqu’a ces derniers temps, on n’etait pas fixe sur le traitement 
qu’iis faisaient subir a ces mineral’s. La decouverte des sau- 
mons est venue jeter un peu de lumiere sur ce point. 

Ces saumons ont die trouvds au sommet d’une petite monta- 
gne situee dans les concessions actuelles du Coto Fcrtuna et 
appelee du nom tout moderne de Cabezo del Castillo, c’est-a-dire 
« colline du Chateau ». Ce nom doit son origine aux restes 
d’importantes constructions romaines que l’on voit au pied de 
la colline et qu’on a supposees appartenir a quelque chateau 
romain. 

Cette colline a une hauteur de 80 metres environ ; elle sur- 
plombe ce que l’on croit avoir ete la viile ancienne. 

Tout a fait au sommet on avait remarque des restes de murs 
et d’edifices ; c’est ce qui donna lieu aux quelques fouilles que 
l’on executa. Ce furent de simples ouvriers qui les entreprirent 
dans le dessein de rechercher, pour les vendre, des monnaies et 
des poteries anciennes. 

Apres avoir desencombre un faible espace, dont l’etendue ne 
depasse pas quelques metres carres, ces hommes mirent k 
decouvert une galerie voutee oil ils reconnurent un conduit de 
fumde ; ils la suivirent et aboulirenta un four qu’iis deblayerent 
partiellement, ce qui permit de reconnaitre que Ton avait affaire 
k un four de coupellation de grandes dimensions (aussi grand 
pour le moins que les fours actuellement employes au meme 
objet). 

Tout aussitot, et a quelques pas seulement des parois du 
four, ils trouv'erent un premier saumon de plomb avec inscrip- 
tion, puis, successivement, quatre autres en tout identiques au 
premier. En meme temps, ils recueillirent un grand nombre de 
petits lingots de forme elliptique, de 7 centimetres de longueur 
environ, ainsi que de moulages semblant provenir de plomb 
coule dans des coquilles d’escargots. Tousces objets — saumons 
et petits lingots — etaient constitues par du plomb raffine 
exempt d’argent. 
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II est probable que ces decouvertes auraient ete complelees par 
d’autres si la Direction des mines du Coto Fortuna n’avait inter- 
dit la continuation des recherches, qui, depuis lors, n’ont pas 
ete reprises. 

II parait aujourd’hui certain que les minerais extraits et pre- 
pares au Coto Fortuna elaient traites metallurgiquement sur 
place en vue de la production de plomb argentifere. Ce plomb 
6tait ensuite ddsargente par le procede bien connu de la coupel- 
lation et raffine; ces dernieres operations s’executaieni, dans un 
dessein que Ton ignore, au sommet de la colline qui dominait la 
ville. 

On n’a pas retrouve de traces des fours de fusion que les 
Romains employaient pour le traitement des minerais ; mais 
il suflit que ces appareils aient ete situes dans les points bas du 
terrain pour qu’ils soient aujourd’hui recouverls de terre et de 
vegetation; quant aux scories que le traitement des minerais a 
du produire en quantites tres considerables, la disparition en 
est due a remploiqu’enontfait lesfonderies de plomb modernes, 
pour lesquelles elles constituaient un minerai de premier ordre. 

Henri Jecquiek, 

Ingfinieur. 
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M. Gottereau, administrateur-general de la Societe Escom- 
bera-Bleyberg, vieat d’offrir aimablement aux collections du 
Louvre le saumon de plomb qui fait l’objet de la notice de 
M. l’ingenieur H. Jecquier. Ce saumon a la forme d’un paralle- 
lipipede tronque 1 2 dont la base mesure sur 0 m ,103 et dont 

la face superieure presente une longueur de 0 m ,435 sur une lar- 
geur variant entre 0 m ,047 et 0 m ,0o. 

Son poids est de 30 kilogs 800. 

Sur la face superieure on remarque une inscription en relief, 
contenue dans trois compartiments alignes l’un au bout de 
l’autre : 

SOCIET MO<f ■ ARGEff ILVCRO 

L’inscription remonte au premier siecle de notre ere. Elle 
renferme le nom d’une compagnie miniere, Socielas Montis 
Argentarii, qui exploitait en Espagne un ou plusieurs gisements. 
Le mot qui suit, Ilucro, est un nom geographique, analogue a 
d’autres noms antiques de la raeme region, tels que Ilnrco , Iluro, 
Hugo , etc.; il designe vraisemblablement le district minier 
correspondant au Goto Fortuna ou les cinq saumons de plomb 
signals par M. Jecquier, portant tous une inscription identique, 
ont 6te d^couverts. L’exploitation antique devait avoir son siege 
dans la bourgade dont les ruines ont ete reconnues au milieu 
des concessions actuelles. 

Comme le rappelle M. Jecquier, une masse de plomb, de meme 
forme et de mfeme provenance, a 6te retiree du Tibre a Rome, 

1. II a exactement la forme des tas de pierres cassees que les cantonniers 
deposent au bords des routes. 

2. La base est un peu deformee. 
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pres de la Marmorata, en 4887*. Ea effet, sur le saumon de 
plomb decouvert a Rome, on lit : 

SOCIET • ARGEjf • F»D • MOlf • ILVCR • GALENA 

Sur le cot6 droit apparaissent quelques lettres dont l’inter- 
pretation reste tres obscure. Mais l’estampille, placee ala partie 
superieure et disposee en trois compartiments, comme la prece- 
dente, fournit des indications presque semblables; elle montre 
clairement que le saumon de plomb decouvert & la Marmorata 
avait ete expedie d’Espagne et qu’il provenait du meme district 
minier que le saumon offert au Louvre par M. Gottereau. Ses 
dimensions sont a peu prSs les memes. Sa base mesure O^.iG X 
O^Of); sa face superieure 0 m ,42 X 0 m ,0o. 

Son poids est de 3a kilogs- 

L’estampille fournit un triple renseignement : Societe des 
mines d’ argent; montagne d'lhtcro ; galene le nom de la com- 
pagnie miniere, le nom de la montagne d’ou vient le produit, et 
le nom technique sous lequel est designe le produit. C’est en 
efTet dans le sulfure de plomb, connu sous le nom de galene, 
que l’argent se rencontre, d’ailleurs en assez faible proportion. 
Gntce a Pinscription du saumon du Louvre, le nom d7/«cropeut 
etre maintenant lu avec certitude sur le saumon de Rome. 

En suivant la c6te au-dessous de Carthagbne, on trouve le 
petit port d’AImazarron ou de Mazarron (en supprimant 1’article 
arabe). Ce point est voisin des mines de Coto Fortuna. On y a 
relev6 autrefois plusieurs inscriptions votives 1 2 3 4 ou fun^raires* ; 
plus r6cemment, on a decouvert dans les environs une plaque de 

1. Notizie degli scavi, 1887, p. 327; Bull, comunale, 1887, p. 318; Corp. 
inscr. lot ., XV, 7916. Ce saumon est aujourd’hui conserve au Musee des 
Thermes de Diocletien. 

2. Le mot GALENA se retrouve sur d’autres saumons, soit en toutes lettres, 
soit sous les formes abregees GALEN ou GAL : cf. Corp. inscr. lat XV, 
7v*16-7918. L’interpretation proposee par Hubner (ibid., II, p. lOOi) est absolu- 
ment inadmissible Sur le genre de plomb appele galena, voir Pline, H N 
XXXIII, 31,1; XXXIV. 47, 3 ; 53, I . 

3. Corp. inscr. lat., II, 3525-3527. 

4. Ibid., 3528-3529. 
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marbre portant un texte inutile qui remonte a Fannie 21 ap. 
J.-C. 1 . Plus au nord, dans la vallee du Sangonera, est situee la 
ville acluelle de Lorca dout Ie nom offre une parente frappaute 
avec celui d’llucro *. 

L’activite miniere de l’Espagne antique est tres connue*. Dans 
un passage qui nous a ete conserve par Strabon, Polybe men- 
tionue les mines de plomb argentifere des environs de Cartha- 
gene dont le rendement eta.it de son temps fort abondant, dont 
l’6tendue etait considerable et ou 40.000 hommes etaient occu- 
pes 4 . On peut se faire ainsi une idee de leur richesse. II y a 
d’autantplus de raisons d’ajouter foi aux renseignements donnes 
par Polybe qu’il avait fait en Espagne un voyage d’eludes et que 
vraisemblablement il avait visile ces exploitations. 

Le Musee du Louvre poss4dait d6ja un saumon de plomb ro- 
main provenantdes mines voisinesde Carlhagene, saumon qui, 
d'apres son estampille, serait sinon contemporain du voyage de 
Polybe, du moins posterieur de 30 ou 60 ans a ce voyage'. Ce 
monument a ete donne au Louvre, en 1862, par M. Le Barbier 6 , 
charge par l’empereur Napoleon III d’une mission scientifique 
en Espagne. Sans doute il avait fait partie d’une trouvaille com- 
prenant trente saumons de plomb identiques, munis tous de la 
meme estampille, trouvaille faite pres de Carthagbne, vers 
1’annee 1840 ou peu de temps apres 7 . Sa hauteur est de 0 m ,09; 

1. Ibid., 5943. Hubner, ibid., p. 476, signale les nombreuses mines de plomb 
qui se trouvent dans le voisinage. 

2 Cette ville a ete identiSee avec l’antique Eliocroca de 1 'Itiniraire d' Anto- 
nin, a. 401. En Betique Ilurco est devenue Ilora, et llu.ro sappelle aujour- 
d'hui Alora. 

3. Cf. Pline, H. N., XXXItl, 21, 3. 

4. Strabon, III, 2, 10. 

5. C’est certainement une des plus anciennes inscriptions romaines trouvees 
en Espagne. 

6. Comte de Nieuwerkerke, Rapport sur la situation des musees imperiaux 
{1853-1869), p. 37. 

7. Voir les deux dessins donnes par Fr. Ritschl, P riscae latinatitis monu- 
menta epigraphica, tab. Ill, Ga et Gb., d’apres la pi. LXXX, t. I du livre de 
Daniel de Lorichs sur les medailles celliberiennes, edite en 1852 ; cependant 
ces saumons n’ont pas la forme d'un cyiindre, mais a peu pres celle d’un 
demi-cylindre ; Corp. inscr. lat., I, 1481 ; II, 3439 = 6247 , 4. 

IV* SERIE, r. IX. 
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sabase quadrangulaire mesure 0 m ,455 surO“,iO. La longueur 
de l’estampiile est de 0 m ,22. 

Le poids du s&umon est de 34 kilogs 500. 

Sur la face supbrieure cintrbe, on lit : 

M • r ■ ROSCIEIS • M • F * MAIC 

Deux frbres, M(arcus) Roscius et P(ublius) Roscius, fils de 
M(arcus), inscrits dans la tribu Maecia, etaient done, au pre- 
mier sifecle avant l’bre chretienne, 6poque & laquelle remonte 
l’inscription, propribtaires des mines ou eut lieu la decouverte. 
Ainsices mines formaient alors des proprietes priveesetn’etaient 
pas explores par une compagnie 1 . 

Les trente saumons de plomb de la trouvaille ci-dessus men- 
tionnee out ete disperses dans plusienrs collections particulieres 
de Carthagene ou de Madrid, ainsi que dans divers musdes, 
notamment le Musee de la Society economique de Carthagene, 
le Musde archeologique de Madrid, le Musee britannique et le 
Musde du Louvre. Un de ces exemplaires fut donne, en 1844, 
au Cabinet des medailles et antiques de la Bibliothbque natio- 
nale, par M. Tastu, consul de France k Carthagene 1 . 

II est assez difficile de dire a quelle epoque avait ete fondee 
la Compagnie de la montagne d’argenl societas Montis Argentarii 
— probablement dbs les premiers temps de l’empire. Le nom 
de la « montagne d’argent » apparait pour la premiere fois dans 
Strabon qui place cette montagne aux environs de Castulo : e’est 
la, dit-il, que le fleuve Baetis prend sa source 3 . En realitd, elle se 
trouverait entre Castulo et Basti, au centre d’une region mi- 
nibre trbs productive. Strabon affirme qu’elle a reQu ce nom a 
cause des mines d’argent qui s’y rencontrent, Sta ti apYupaa xi 
ev tfij. 

1. On connait d'autres lingots de plomb, provenant des environs de Cartha-* 
gene, dont les estampilles presentent des noms d’hommes, Corp. inscr. lat , 
II, 6247 , 3 et 6. 

2. Babelon-Blanehet, Catal. des bronz.es antiques de la Bibl. nationale, 
n. 2408. 

3. Strabon, III, 2, 11. 
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Au iv e siecle, Festus Avienus decrivant les c6tes d’Espagne 
signale aussi, non loin de Carthagene, un « mons argentarius » 
qui, d’aprfes ce poete, devait son nom a l’aspect de ses flancs 
reconverts d’etain, particularity qui lui donnait l’apparence d’une 
montagne d’argent 1 2 . 

At mons paludem incumbit argentarius. 

Sic a vetustis diclus ex specie sui : 

Stanno iste namque latera plurimo nitet , 

Magisque in auras eminus lucem evomil, 

Quum sol ab igni celsa perculerit juga. 


II est vraisemblable que ces deux mentions doivent s’appli- 
quer & la m6me montagne ou a la meme chaine montagneuse. 

M. Gottereau m’a communique le resultat d’une analyse faite 
par MM. Morin freres, essayeurs de la Banque de France, sur 
un echantillon da saumon de plomb qu’il a donne au Louvre. 
En voici le resultat : 


Plomb 

.... 99,53 

Antimoine 

.... neant 

Arsenic 

.... neant 

Cuivre ........ 

.... 0,42 

Bismuth 

neant 

Zinc 

.... neant 


L’argent y figurerait dans la proportion de 
76 grammes par tonne, soit en moyenne un peu 
plus de 7 grammes par 100 kilogs*. 



Fig. 1. 


Cette note suffira, je l’espere, pour montrer l'interet du don 
de M. Gottereau au double point de vue de l’histoire de l’indus- 
trie minifere chez les Ro mains et de la geographie antique. A 
ce saumon de plomb estampille il a bien voulu joindre deux de 
ces petits lingots, de forme elliptique, recueillis en grand nombre 


1. Ora maritima, v. 291. 

2. D’apresM. l’ingenieur de Launay, Les Mines du Laurion dans Cantiquite 
(dans les Annates des Mines, 1899, p. 28), les saumons de plomb antique ne 
contiennent jamais plus de 15 a 20 grammes d’argent aux 100 kilogs. 
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prbs du grand four de coupellation 1 oules cinq saumons avaient 
ete trouves. L’un de ces petits lingots mesure 0 m ,055 de long et 
pese 119 grammes; l'autre mesure 0 m ,05 et pese 97 grammes. 

Plus r^cemment M. Gottereau a complete sa g6nerosite en 
apporlant au Louvre un de ces petits plombs, en forme de coquille 
d’escargot, dontil n’avaitpaspu se procurer plus totun specimen. 
Le petit plomb est massif ; il pese dans son 4tat acluel34 grammes 
faible. Je suis heureux d’en produire ici le dessin (fig. 1), mais je 
me declare incapable d’en determiner l’usage ou la destination. 

II me reste a souhaiter que l’Administration des mines de 
Coto Forluna, reprenant, sous la haute direction d’un de ses 
ingdnieurs, les recherches commencees par les ouvriers pour 
leur compte personnel, puisse les conduire avec une methode 
vraiment scientifique. En levant un plan des exploitations 
antiques, en recueillant soigneusemenl les documents qu'on 
peut encore y retrouver, elle rendra & l’histoire de l’industrie 
miuifere un service signale; elle accomplira une oeuvre quifera 
le plus grand honneur aux hommes dislingues dont elle se 
compose. 

A. Heron de Villefosse. 

1. La coupellation est une des operations metallurgiques qui ont 6te le plus 
anciennement conoues. L’argent du Laurion etait extrait par ce precede. 
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Une conjecture ingenieuse d’Otto Jahn a rGtabli la vraie lec- 
ture, Pseliumeite, dans un passage ou Pline cite les principaux 
chefs-d'oeuvre de Praxitele*. La traduction du mot diiXtcv, « bra- 
celet ou collier », est due au meme savant. 

M. Klein a adopte la traduction « collier » et il a cherche 
parmi les nombreuses variantes des « Venus k la toilette » celle 
qui pourrait representer de la fa<;on la plus exacle la Pseliitmcne 
de Praxitele. II l’a trouvee dans une statuette de bronze du Mu- 
s6e de Cassel, representant la d4esse Aphrodite qui se met au 
cou un collier fait de maillons*. Dans la suite il a repris cette 
hypothfcse et a essaye de la confirmer par d’autres representa- 
tions du meme sujet, signalees dans difterents musees d’Europe 1 2 3 4 5 6 . 
La th6orie a ete admise par la plupart des archGologues 
(MM. Perrot, Collignon, Mahler, Milani, etc.). Dans leur traduc- 
tion et commenlaire de Pline, M mes J. Blake et Sellers se sont 
pourtant montrSes sceptiques et ont traduit le mot Pseliiimene 
par : « woman clasping a bracelet on her arm ' ». 

En effet, d’apres Pollux, la signification courante du mot disXta 
est « ornements autour des bras » (va xsp'iTous xaprou? xo7fMj[xav* s ). 
Suidas dit : to 6£X'.cv '/.so;j.o^ vt;^ yzipSq. Mais les textes prouvent 
qu’on a aussi employe ce mot pour designer des ornements du 
cou et des chevilles, des colliers de chiens et d’autres bStes, des 
anneaux portSs au nez et aux levres chez les peuples sauvages 8 . 

1. Pline, Hist. Nat., XXXIV, 70; cf. Arcft. Zeit., i850, p. 192. 

2. Arch. Jahrb., IX, pi. IX et p. 248. 

3. Praxiteles, p. 282 ; Praxitelische Studien, p. 60 ; Kunstgeschichte, II, p. 256. 

4. The Elder Plinys Chapters on the History of Art, p. 55. 

5. Onomast., V, 99. 

6. Voir Thes. ling. Gr„ v. e. et 'IcXioTpilmi;?, io?opo;. 
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Hesychius explique le mot par deux autres : xptxoc, SaxtuXtst. 
Cette definition est a la fois plus precise et plus large; plus pre- 
cise, puisqu’elle s’applique aux anneaux seulement; plus large, 
puisque le mot s’applique a Unites sortes d anneaux, depuis les pe- 
tites bagues jusqu’aux grandes bandes corame les xpixot de fer qui 
fixent les membres et le corps de Prometh6e au sol‘. Elle con- 
vient admirablement aux textes dans lesquels le ij^Xtov est tou- 
jours oppose au cxpe-Gov, la chainette, qui est elle-meme compo- 
s6e de plusieurs xpixot. Jamais nous ne voyons les deux mots 
confondus, ni dans les textes litt^raires *, ni dans les inscriptions. 
Ainsi, dans les comptes des hieropes de D61os, les ij/sXta et les 
arpexTa sont rigoureusement separ§s, sauf dans le compose <J*eXia 
crpexra oil l’adjectif srpex-M;, comme dans le compost analogue 
5axrjX'.s? otpsxTo;, est employ^ pour designer des bracelets en 
forme de spirale’. 

M. Klein a sans doute 6t6 seduit par un passage d’une 6pi- 
gramme de 1 ' Anthologie Palatine oil se trouve l'expression ^sX-ouv 
vov a'lybn*', mais il ne semble pas avoir remarqu6 que le person- 
nage en question se pare le cou avec des coaronnes : ^puasSs-rot; 
lx xoXjjao'j (rrspavo;?. Une couronne d’or est semblable a un grand 
WX-.iv et entoure le cou comme un bracelet entoure le bras. Voilil 
pourquoi le poble peut se permettre d’employer le verbe iIieXiouv. 
La m5me expression 'leXisuv xov ivyl't a, ou plutdt tgv xpa^Xov, 
conviendrait tres bien aussi aux Gaulois qui portaient de vrais 
6sX'a autour du cou 1 2 3 4 5 . Mais le personnage f6minin oil M. Klein a 
cru voir la Pseliumene revfet un collier fait de maillons, ce qui 
est en complet disaccord avec le sens precis du verbe t|>eXcot5v. 

Pour retrouver le type de la Pseliumene, il faut d’abord se tenir 

1 . Aesch., Prom., v. 54. 

2. Voir surtout Plut. Artax., cap. 15; Xen., Cyrop., 1, 3, 2; Strabon IV 
p. 197; Her., VIII, 113. 

3. B. C. H„ 1882, p. 125 avec note 2 ; 1890, p. 404 ; 1886, p. 464 (80) ; Dit- 
tenberger, Sylloge, 588, 202. 

4. Anthol. Palal., VII, 234. 

5. Poiybe, II, 29, 8 et31, 5. Je crois inutile de citer les representations, 
connues de tout le monde, qui concordent avec cette tradition litteraire. 
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au sens ordinaire du mot $sXigv, qui nous est fourni par Pollux et 
Suidas. C’est « la femme au bracelet ». Parmi les types d’Aphro- 
dite qui nous sont parvenus sous forme de copies romaines, 
aucun ne merite mieux ce nom que le prototype de la V6nus de 
Medicis, la Venus Montalvo. Cette statue a ete publi6e par 
M. Milani 1 2 3 ; depuis, elle a ete vendue en Amerique et a ktk 
exposde k New-York. M. Milani en a signale l’importance et a 
reconnu le motif repr^sente : une Aphrodite qui a d6tach6 son 
bracelet du bras gauche, sur lequel on aperqoit encore la marque 
imprimee par ce bijou’. 

Malheureusement, M. Milani a accordd trop de valeur k 
Vhvpothese de M. Klein et il a cherchk parmi toutes les autres 
statues attributes a Praxitele 1’ original de la Venus Montalvo. II 
s’est arrett k une Aphrodite qui fut envoyee en 146 av, J.-C. a 
Home, pour orner le temple de la Felicite. Mais ce fait ne 
s’accorde pas trks bien avec la date d’une fibule de Populonia 
ornee d’une petite statuette de Venus dans la meme attitude, et 
qui semble anterieure au milieu du n 6 sifecle 5 . Comment l’artiste 
romain aurait-il pu copier une statue qui ne fut amenee k Rome 
que plus tard ? 

Nous devons a notre tour prtvoir une objection. Le mot Pselin- 
mene signifie une femme qui attache, et non qui detache un bra- 
celet : cela est incontestable. Mais il faut se rendre compte de la 
maniere dont les oeuvres des grands maitres ont re?u leurs noms. 
Les ecrivains, sauf les poetes tragiques 4 , n’ont pas, on le sait, 
donnd de titre a leurs oeuvres. Il semble que les artistes ne 
s’en soient pas souciks davantage. La plupart des statues de 
l’antiquite ne sont d6sign6es que par le nom de la divinitd ou 
du personnage represents, le lieu ou la statue se trouve et 
le nom de l’artiste 5 . Porn citer les oeuvres de Praxitkle, on 

1. Strena Helbigiana, p. 188. 

2. Comme aussi dans la Venus de Medicis. 

3. L. c., p. 193. 

4. Wilamowitz, Herakles *, I, p. 166. 

5. Comp. Plme, XXXVI, 22-23. 
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disait l’Aphrodite de Cos, de Cnide, etc. Mais, k l’dpoque hel- 
lenistique et romaine, quand les chefs-d’ceuvre furent deplac6s 
et transports dans les collections, comme celle des rois de 
Pergame, ou k Rome, le nouveau centre du monde, ou meme 
lorsque, les statues restant en place, il s’en repandit de nom- 
breuses copies, il fallut une nomenclature plus precise pour dis- 
tinguer parmi les ouvrages du meme artiste reptsentant la meme 
divinite ou le meme sujet. M6me alors on ne s’accordapas tou- 
jours sur le nom. Pline raconte qu’on designait la peinture de 
Pausias, representant Glycera, tantot comme stephanoplokos, 
tanlfit comme stephanopolis 1 * . C’est surement le public qui a cr6e 
aussi les denominations des statues de Polyclete et de Praxitele : 
Sspucopo?, ciaoeJiAsvs;, y.jcTavcuaa, crrscavsSsa, dsX’.ou[*£VY;. Nous qui 
remettons la Pseliumene a sa place dans la serie des Aphrodites 
de Praxitele, nous comprenons bien vite le sujet : c’est Aphrodite 
au moment qui pr6cfede le bain, quand la d£esse, apres avoir 
depose son dernier vetement, detache son bracelet. Il nous suffit 
de la comparer a TAphrodite cnidienne qui depose son vetement, 
mais qui porte encore le bracelet. C’est le moment suivant que 
represente la Venus Montalvo 3 . Mais comment les anciens, 
regardant cette statue isol£ment, pouvaient-ils savoir ce que 
fait la deesse, deviner si elle met son bracelet ou si elle Tenleve? 

Nous comprenons done que le grand public ait donne a l’ceuvre 
un nom qui ne repondait pas aux intentions de l’artiste. Mais il 
y ad’autres difficultes. L’original de Praxitele §taiten bronze. Or, 
la Venus Montalvo est, cornme sa sceur la Venus de Medicis, une 
oeuvre oil ne se trahit en aucune manure cette influence du tra- 
vail du metal que nous trouvons ordinairement dans les copies 
en marbre faites d’apres un original en bronze. D’ailleurs, & 
comparer la Venus Montalvo avec la copie de la Cnidienne au 
Braccio miovo du Vatican, qui ne sent la difference immense des 
formes elles'-m£mes? On doit convenir que le type de la Venus 


1. Pline, XXXV, 125; cf. XXI, 5. 

2- Milani, l. c., p. 192, 



SDR LA PSgLIUMfolfi DE PRAXlTfiLE 


73 


Montalvo n’est plus praxit6lien etque l’on y sent dejk le gout de 
l’epoque hellenistique. II faut d’ailleurs avouer qn’il en est de 
mfime pour la statuette designee par M. Klein comme la Pseliu- 
mene. Les epaules tombantes, l’opposition d’une poitrine etroile 
et d’un bassin trop large, les formes de l’abdomen trahissent 
6galement le gout d’un temps bien postSrieur a Lysippe et ne 
rappellent en rien les formes larges et solides, meme un peu 
viriles, de la Cnidienne. 

II faut par consequent admettre que le motif seul de la Pselin- 
m6ne nous a 6te transmis par la Venus Montalvo, et que celle-ci 
est bien loin d’etre une copie exacte du chef-d’oeuvre de Praxi- 
tele. Elle represente, comme la Venus de Munich* comparee a 
la Cnidienne, un type deja « modernise » selon le gout d’un 
temps raffine. Dans la Venus de Medicis et les nombreuses sta- 
tues de la meme famille, le motif a subi une transformation qui 
est la consequence naturelle de cette Evolution : le geste des 
bras est bien le mfime, mais il n’est plus motive par le bracelet. 
Nous arrivons ainsi & l’Aphrodite qui, sous pretexte de cacher sa 
nudite, attire sur elle 1’attention du spectateur. 

Si nous voulons imaginer l’original de Praxitele, il nous faut 
d’abord nous representer des formes semblables a celles de la 
Cnidienne. Quant a la disposition, je crois qu’il faut supposer, 
pres de la deesse, une urne sur laquelle le vetement est d£j& 
depose. Cette urne s’expliquera en quelque sorle comme une 
survivance de la composition de la Cnidienne, et nous la retrou- 
vons encore dans la serie dont la Venus du Capitole est l’exem- 
plaire le plus connu 8 . Nous comprenons, d’autre part, que cette 
urne qui n’est maintenant qu’un accessoire, sans rapport direct 
avec la deesse, a pu disparaitre dans le type Montalvo et ceder 
la place au dauphin, le representant de la mer, du « paysage ® 
que l’art hellenistique aime tant. 

Maispourquoi Praxitele avait-il, contre son habitude, choisi 

1. Reinacb, Hep. de la st. gr., I, 33i, 5. 

3. Reinach, l. c., p. 331 et 333, 
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le bronze pour representer nne femme nue, dont les formes se 
prelent beaucoup mieux au rendu du marbre? Cela s’explique 
par le souci de la solidite. Dans l’Aphrodite de Cnide, le grand 
vetement qui tombe en plis lourds de la main de la d6esse et 
enveloppe I’urne, donne a la figure un support massif, compact 
et remplace ainsi le tronc qui forme ordinairement le soutien 
des figures de marbre de cet artiste. Rendons-nous compte que 
souvent ces statues devaient etre exp6diees fort loin de Fatelier 
oil elles avaient ete exdcutees et qu’il fallait qu’elles fussent 
assez solides pour etre transportees, redresses etmises en place, 
sans que, par le seul effet du poids, la figure se cass&t aux che- 
villes. Dans la Pseliumene, la figure 6tait naturellement isol6e : 
les bras etaient necessairement releves et l’urne ne pouvait etre 
trop rapprochee sans g&ter l’effet. L’esprit meme de l’ceuvre 
demandait done une matiere qui permit de supprimer cet acces- 
soire sans cornpromettre la solidite, et e’est le bronze qui s’offrit, 
comme loujours en pareil cas. 

Nous sommes done en possession du motif et nous avons 
essay 6 d'imaginer le type de la vraie Pseliumene. Le type insi- 
gnifiant ou M. Klein avait cru la reconnaitre ne nous permettait 
pas de comprendre pourquoi, parmi les statues de Praxitble, le 
chretien Tatien a precisement attaque celle-la. Nous le devinons 
maintenant : Tatien a vu quelles associations d’idees, quelles 
transformations indecentes se rattachaient k cette statue ; pour 
ce chretien sevbre, elle reprSseniait le paganisme sous sa forme 
la plus dangereuse pour les Ames. 

Frederik Pouesen. 

Ecole fran^aise d’Atheoe?. 
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IV 

VITRUVE ET L’HYDRAULIQUE ROMAINE* 


§ 32. — Dans le livre VIII du de Architectura, qui est relatif a 
l’hydraulique s , Vitruve montre qu’on peut conduire les eaux de 
trois mauieres, it savoir, par de3 aqueducs en magonnerie, par 
des canaux en plomb ou par des tuyaux en poterie; il entre 
ensuite dans des details techniques sur la dimension de ces con- 
duites d’eau et sur les niveaux ou les pentes qu’elles doivent 
suivre : « Si, dit-il*, les valldes ont une certaine conlinuite, on 
redressera le cours des tuyaux, jusqu’k ce qu’ils soient arrives 
au fond de ces vallGes, dont ils conserverontla pente continue le 

1. Voy. Ia Revue archeologique, 3’ ser., XLI (1902), p. 39-81 ; 4* ser., Ill 
(1904), p. 222-233, et 382-393, IV (1904), p. 265-266, VIII (1906), p. 268-283. 

2. Nous adressons ici a M. Aug. Choisy, qui a bien voulu s’interesser a nos 
recherches, nos bien sinceres remerciements. 

3. « S in aulem valles erunt perpetuae, in declinato loco cursus dirigentur ; 
cum venerit ad imum, non alte substruitur, ut sit libramentum quam longissi- 
mum. Hoc autem erit venter quod Graeci appellant *oiX:av. Deinde cum venerit 
adversus clivum, ex longo spatio ventris leniter tumescit ut exprimatur in 
altitudinem summi clivi... » Vitruve ajoute encore ce qui suit: « Quod si non ven- 
ter in vallibus factus fuerit, nee subs tructum adlibram factum, sed geniculuseril, 
erumpet et dissolvet fistularum commissuras. Etiam in ventre colliviaria sunt 
facienda, per quae vis spiritus relaxetur... » (Liv. VIII, 7, 6d. Val. Rose et 
Muller-Striibing, p. 208). Rappelons, au sujet du mot libramentum, que les 
Romains appelaient librator l’ingenieur hydraulicien charge de prendre les 
niveaux pour connaitre la hauteur des iieux ou il fallait clever 1’eau ; il se ser- 
vaita cette fin de Yaquarum libra et du chorobate, instrument decrit par Vitruve, 
au chap. VI du livre ei-dessus (cf. la traduction de Vitruve par Perrault, p. 244). 
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plus longtemps possible, sans Clever les substructions de ma- 
qonnerie. C’est cette partie qu’on appelle ventre , en grec xotWa ; 
puis, lorsque les tuyaux seront parvenus au versant oppose, 
l’eau resserree par la longueur du ventre finira par gontler et 
s’elever jusqu’au sommet qu’elles doivent suivre... » On sait 
que pour retablir le niveau dans les valines qui se trouvaient k 
la rencontre de ces canaux, on les faisait passer sur des arcades 
plus oumoins elevees, qui reunissaient l’un a l’autre les deux 
cotes opposes des vallons ; parfois aussi on superposait deux ou 
trois rangs d’arcades, de crainte qu'une trop grande elevation ne 
donnkt moins de solidity k la structure des piles; des exemples 
de ces constructions subsistent encore, et quelques-unes m§me 
font 1’admiration de ceux qui les dtudient avec la competence 
n6cessaire‘. Vitruve, qui n‘a pas traite de l’architecture des 
aqueducs et qui n’avait pas k en traiter, dtant donne le plan 
qu’il s’6tait propose, ne nous a laisse, bien entendu, aucune 
description des monuments de ce genre. II enlre seulement, 
avec le laconisme qu’il met k certaines parties de son oeuvre, 
dans des details techniques sur la dimension des conduites d’eau 
et sur les niveaux ou les pentes qu’elles doivent avoir. II arrive, 
en effet, que les valines soient trop profondes pour que Ton 
puisse, al’aide de piles et de hautes arcades, soutenir le canal de 
1’aqueduc a un niveau convenable ; dans ce cas, on conduisait 
l’eau par des tuyaux qui suivaient la pente du coteau pour remon- 
ter jusqu’au point du c6te oppose, ou elle pouvait reprendre son 
cours\ C’est le systeme des siphons qui fut employk dans les 


t. Cf. ed. Herschel, op. cit., ch. TV, Aqueduct building and the waters of 
the aqueducts, p. 186 et s. (avec pi. photograph, representant les aqueducs 
de Segovie, en Espagne, et le Pont du Gard, avec rangees d’arcade superposes). 
Cf. mkme recueil, p. 190 et fig. : roman water pipe of bored out blocks of 
stone , representant des blocs de pierre quadrangulaires perfores dans le sens de 
la longueur, de facon k former au milieu un passage pour une canalisation 
d’eau (d’apres une photographie prise au Maggazino Archeologico de Rome). 

2. On pouvait ainsi avoir a creuser, au baut du coteau, un reservoir formant 
reservoir de chasse ou les eaux se rassemblaient, pour remonter ensuite sur le 
cdte oppose, ou les eaux se versaient dans un autre reservoir, ou reservoir de 
fuite. — La diminution du diametre des tuyaux a mesure que Ton approcbait 
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diverses parties de l’Empire romain et dont la Gaule offre aussi 
des exemples antiques. 

§ 33. — Que faut-il entendre par le terme colliviaria, et celle 
leQon doit-elle etre encore maintenue? 

Constatons d’abord que l’ancienne legon columnaria , suivie 
par Baldi et Philander, a 6te avec raison et definitivement aban- 
donnee. Ces auteurs comprenaient par ce terme qu’il fallait 
enter des bouts de tuyaux s’elevant comme des colonnes, sur 
des soupiraux qui sont dans des lieux bas, ou elever sur l’aque- 
duc qui doit etre porte sur des arcades en forme de voutes (ca- 
mera?) de petites tours qui ressemblent en effet a des colonnes. 
L’edition de Poleni par Stratico (vol. Ill, part. 2, p. 276) donne 
encore columnaria, avec cette remarque, il est vrai, en note : 
« In antiquis est coiluviaria et collivaria. » II y a environ un 
quart de siecle que M. A. Leger, auteur d’une etude historique 
et technique sur les Travaux publics... aux temps des Romains , 
(187S), commentait ainsi le terme columnaria , en traitant des 
ponts-aqueducs a siphon : « Aux points bas et sur les parlies 
horizontales, qu’ils appelaient ventres, les Romains avaient le 
soin de mettre des soupapes et des ventouses 1 ( columnaria ) ». 
D’autre part, un ancien commentateur de Vitruve, Laet, a lu a 
tort columbaria, et donne de ce terme une interpretation tout a 
fait fantaisiste, qui ne doit pas nous occuper. L’une etl’autre des 
leQons columnaria et columbaria n’ont plus de raison d’etre de- 
puis que la comparaison des manuscrits a fait predominer celle 

de lapartie inferieure du siphon etait aussi unegarantie contre les accidents de 
rupture des canaux. Dans son etude sur les Travaux publics ... aux temps des 
Homains, M. A. Leger, parlant de l’un des aqueducs de Lyon, celui du Mont 
Pilat, qui rencontrait la vallee profonde du Garon, s'exprime ainsi (p. 582) : 

« A partir de la moitie de la hauteur, chaque tuvau se dedoublait en deux autres, 
de 0®,17 de diametre, pour la traversee de la partie inferieure du siphon, plus 
chargee, ce qu'indique bien l’elargissement des rampants, passant a mi-coteau 
de 4™, 50 a 8 m ,30 de largeur entre les tetes; la pression augmentant, on avait 
la prudence de diminuer le diametre pour dinainuer la tension du m6tal (des 
tuyaux) et soulager les assemblages assez precaires qui auraient pu s’etirer et 
ceder sous une charge de cinq atmospheres... » 
i. On entendrait par ce terme, prisdans cette acception, des ouvertures prati- 
quees dans les conduits pour donner passage a I’air par le moyen d'un tuyau. 
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de colliviaria 1 dans l’6dition de MM. Valentin Rose et Mtiller- 
Striibing, d’apres les deux textes qui ont servi en premiere 
ligne a leur travail d’6diteurs, a savoir le Gudianns ( G ) et Yffar- 
leianus ( B ). 

Cette m6me letjon se retrouve dans la 2 e edition de Vitruve, 
qui a 6t6 donnee en 1899 par les soins de M. Valentin Rose. 
Mais le savant editeur a consigne tout k la fin de cette der- 
niere edition la note suivante : 

« In extremo volumine apud ipsum Vitruvium, p. 208, 24, 
legendum esse etiam in ventre colliquiaria ( colliciaria ) sunt fa- 
cienda (cf. collicias, p. 140, 9) cum Plinio qui scripsit (31, 38) 
in anfractu omni co!liqui(n)aria fieri, ex bellissimo G. Gunder- 
manni invento moneo sero doctus ( litt . dalis 17. IV. 1899). » II 
y aurait done lieu, d’apres cette observation, de prendre en con- 
sideration, au lieu de la legon colliviaria, la correction colli- 
quiaria. 

Dans une 6tude technique sur Vitruve*, M. Degering a cru 
devoir suivre cette manierede voir, et il a adopte telle quelle la 
forme colliquiaria, en s’effonjantd’etablirun rapprochement entre 
cette forme singuliere et inusitee et le verbe colliquesco ’. II a cru 
voir la l’indice d’un procede de consolidation, a l’aide d'un 
m6tal fondu 1 2 3 4 , applique aux canaux de conduite d'eau. D’apres 
lui aussi, dans le passage suivant de Pline 1’Ancien sur les ca- 
naux : « dimidioque ejus qumaria. In anfractu omni collis quina- 
riam fieri, ubi dometur impetus , necessarium est », il faudrait 
substituer a collis quinariam le mot colliquiaria. Mais il n’y a 
pas lieu, comme nous allons le voir, de faire intervenir ce chan- 


1. Colluviaria, ed. Joconde. 

2. Ueber den Verfasser der X libri de Architecture, dans le Rheinisches 
Museum fur Philologie, nouv. ser., LVII (1902), p, 8 et s. 

3. « Das Wort colliquiaria, welches durch diese tJebereinstimmung von 
Vitruv und Plinius gesichert ist, kann nur von colliquesco abgeleitet werden, 
das sich bekanntlich auf die Gusstechnik bezieht » (Degering, op. cit.). 

4. Sur ies tuyaux en plomb et leur soudure, voy. A, Leger, op. cit., p. 584- 
585 ; — sur ceux employes dans les aqueducs de Lyon (fistulae plumbeae), voy. 
ibid. 
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gement. Sansdoute,letexte dePliae estpeut-§tre altere parl’inad- 
vertaace du copiste. Les variantes donn6es par l’edition Mayhoff 1 2 
sont pour ce passage (Hist. nat. XXXI. 6. (31) : quinaria, qui- 
narii. Le mot quinaria *, qui est bien a sa place dans ce membre 
de phrase « dimidioque ejus quinaria », ne le serait plus autant 
ici : « in anfractu omni collis quinariam fieri. » C’est par erreur 
qu’il aurait eterepete et reproduit sous la forme de l’accusatif 
dans cette edition, alors que, selon toute vraisemblanee, l’ori- 
ginal mal compris et mal lu dans les transcriptions des mss. au- 
rait pu porter colliviaria ou colluviaria 3 . 

Toutefois, d’apres une certaine maniere de voir, le maintien 
du mot quinaria dans le texte de Pline ne serait pas impossible, 
et voici comment M. Aug. Choisy en donnerait l’interpretation 
sous reserve, qu’il nous a autorise a la reproduire ici. Dans 
un ventre d’aqueduc, pour employer le langage antique, il faut 
bien observer que la charge d’eau s’exagbre ; et comme l’epais- 
seur de la conduite est constante, le seul moyen de resister a ce 
surcrolt de charge consisterait a fractionner la conduite en un 
faisceau de tubes de moindre diametre et de plus forte resis- 
tance : c’est d’ailleurs ce qui s’est pratiqu6 a l’aqueduc de Lyon, 
dont nous parlerons plus loin a un autre point de vue. D’apres 
cela, M. Aug. Choisy ne serait pas eloignG, semble-t-il, de tra- 
duire le passage de Pline comme il suit : « A chaque pli de 
colline, il est necessaire que la conduite soit faite quinaire (qui- 
naria), pour que 1’impetuosite de l’eau soit domplee. » 

Nous avons rendu compte un peu plus baut de la forme colli- 
quiaria. Quant & celle de colliciaria, au siugulier colliciaris, 
conciliaris, elle est d’un usage ancien et se trouve deja dans 
Caton (De re ruslica, 14). Elle provient de colliciae, terme 

1. Ed. 1892, p. 22, 

2. Voy. dans Leger, op. c it., p. 592-593, un tableau comparatif des modules 
de jaugeage. en usage dans les distributions d’eau, avec la mesure quinaire 
( fistula quinaria ) pour unite. 

3. De mSme, la variante quinarii est inintelligible. La finale de fieri, qui 
vient aussitdt aprps, a pu influer sur le copiste. 
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employ^ par Vitruve 1 2 3 , Pline* et Columelle*, el que le Lexique 
deForcellini d^finit ainsi : « tegulae sunt per quas aqua in vas 
defluere potest. » 

Nous ferons observer, d'abord, que dans les passages oil Pline 
et Vitruve, le premier avec des expressions moins explicites que 
le second, font la meme remarque technique sur la pose des 
conduites d’eau dans le fond des vallees, leur observation porte 
sur un genre d’amenagement qui est independant de la matiere 
avec laquelle est faite la canalisation, qu’elle soit en matjonne- 
rie, en plomb ou en poterie. Or, le terme colliciae implique un 
tuilage en briques, et il est inadmissible que ce mode de dispo- 
sition ait ete usite indistinclement dans ces trois especes de ca- 
nalisation. On ne voit pas non plus k. quel objel bien defini con- 
viendrait ce tuilage en briques dans le cas qui nous occupe. II 
ne s’agit pas ici de faire une derivation d’eau, mais il s’agirait de 
faciliter la sortie de Pair emprisonnd dans la conduite, et qui se 
trouve en dissolution dans l’eauen cours. Quelques lignes plus 
loin, Vitruve insiste encore sur ces inconvenients. Ce passage 
est a citer : v Namque vehemens spiritus in aquaeductione solet 
nasci, ita ut etiam saxa perrumpat, nisi primum leniter et parce 
a capite aqua mmiltatur et in geniculis aut versuris, alligatio- 
nibus aut ponder e saburra contineatur. » (VIII, 7.) 

Il nous parait done inutile de modiQer le texte donne par de 
bons manuscrits de Vitruve ; il faudrait s’en tenir a la le<jon 
colliviaria , autrement dit colluviaria, par suite d’une permuta- 
tion entre u et i (comme dans collibet, collubet ), permutation 
dont le texte de Vitruve nous offre des exemples. Quant a la si- 
gnification de ce terme, si l’on s en rapporte a l’etymologie 
( colluo , colluviarium), on est amene d’abord a voir la une dis- 

1. Tuscanica sunt in quibus trabes in atrii latitudine trajectae habeant inter- 
pensiva et collicias ab angulis parietum ad angulos tignorum intercurrente « 
(Liv. VI, 3.) 

2. In usu est et collicias interponere, si ita locus poscat, ampliore sulco 
quae in fossas aquam educant. 

3. Crebros sulcos aquarios, quos nonnulli dices vocant faciamus, et omnem 
humorem in colliquias, atque inde extra s egetes derivtmus. (II, 8 ) 
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position prise pour le. nettoyage des canaux; c’est ce que Po- 
leni, dans son commentaire du traite des aqueducs de Frontin 
(p. 160), a deja fait observer. Mais Vitruve, si laconique sur 
certaines matieres d’un caractere technique, n’a point vise parti- 
culierement, dans le passage qui nous interesse, le mode de cu- 
rage des canaux, qui etait en usage, comme nous allons le voir, 
dans l’Empire romain. 

§ 34. — En outre, on a remarqud, en d6crivant des restes d’a- 
queducs romains, que de distance en distance on avait souvent 
menage des ouvertures oubouches d’air d’une utilite manifeste. 
Mais il n’y a pas lieu de penser que notre auteur, en insistant, 
comme il le fait, dans le passage en question, ait eu l'intention 
d’appeler particulierement l’attention des ingenieurs hydrau- 
liciens sur ce proc6de pratique, dontl’usage devaitetre d’ailleurs 
tres repandu. 11 est tout a fait vraisemblable qu’il aura voulu 
rendre les ingenieurs attentifs a la necessity d'etablir, dans les 
circonstances qu’il vise et que nous avons rapportees plus haut, 
des sortes de reservoirs ayant pour resultat de ralentir la vitesse 
del’eau en mouvement dans les canaux d'aqueducs. Ces petits 
reservoirs de fond 1 auraient done ete distincts des grands reser- 
voirs de chasse et de fuite qui pouvaient se trouver sur Pun et 
l’autresommet des coteaux opposes. C’est la une signification 
qui a passe inaperQue jusqu’ici, mais qui n’echappera pas, nous 
Pesp&rons, aux specialistes compe’.ents en cette matiere. 

Il va sans dire que ces sortes de reservoirs n’existaient dans 
les aqueducs que la ou il y avait interet a les etablir. Bien plus 
frequentes etaient les bouches disposees dans les installations 
d’aqueducs pour en rendre possible le curage oul’entretienlors- 
qu’il etait necessaire d'y pourvoir. Ilfaut reconnaitre que, meme 
pour les conduites d’eau de moindre importance, des soins par- 


1. Vitruve ne nous donne aucun detail sur la disposition de ces sortes de 
bassins qui pouvaient etre munis de clapets ou petites soupapes; on sait que 
les petits bassins de repartition (dividiculae ) , qu’il ne faut pas confondre avec 
ceux-la, en avaient, ainsi que des trous de vidange qui permettaient a i’eau de 
se debarrasser de ses boues et depdts. 

IV e SERIE, T. rx. 


6 



82 


REVCE ARCHEOLOGIQtJE 


ticuliers incombaient a certaiaes categories de personnes dans 
l’Empire romain. Mentionnons A ce sujet un passage fort inle- 
ressant des Merits des agrimenseurs Magon et Vegoia; nous y 
voyonsqueles particulars, dont les proprietes etaienttraversees 
par des aqueducs, devaient veiller a l’entretien et au nettoyage in- 
t6rieur,autrement dit au curage de ces constructions d’uu carac- 
tere si utile : « Aquarum ductus per medias possession.es dirigun- 
tur *, quae a possessoribus ipsis vice temporum repurgantur : 
propter quod et levia tributa persolvunt » 2 ; ils furent dispenses 
sous TEmpire des charges extraordinaires, a condition qu’ils 
rempliraient ces conditions qui leur etaient imposees 1 2 3 4 ; s’ils y 
manquaient, on confisquait au profit du Tresor la partie rive- 
raine de leur fonds; ils etaient aussi tenus de planter des arbres 
le long des canaux a des intervalles de quinze pieds. 

§ 35. — Un des cot6s pratiques de la disposition adoptee pour 
les aqueducs plus ou moins considerables ne doit pas etre non 
plus perdu de vue*. Onpouvaitpenetrer dans ces constructions, 
pour les nettoyer, par des portes en forme de trappes placees 
de distance en distance. Les aqueducs de Lyon 5 6 , par exemple, 
en etaient peurvus commecelui d’ Antibes. Les voutesde l’aque- 
duede Yienne 3 avaient aussi, de distance en distance, desouver- 


1. Ilfaut bien remarquer !e caractere precis de ce terme technique. Voy. supra, 
Vitruve, loc. cit., « cursus dirigentur », d’ou est sortie l’expression moderne si 
usitee : « diriger le cours ». Cf. Frontinus, De aquis Urbis Romae, i. I, 37 ; 
« secundum quod et fistulae omnes, quae opus facient, derigi debent. » 

2. Gromatici veteres, edd. Lachmann et Rudorff, I, 349 (ex libris ilagonis et 
Vegoiae auctorum). 

3. Cod. C. XI, i, 42. 

4. Le Dictionnaire des antiquitts gr. et rom. de Daremberg et Saglio, 
vo Aqueduc, ne s’est pas occupe de la question que nous traitons iei. 

5. Voy. deCaumont, Abecedaire ou rudiment d’archeologie, ere gallo-romaine, 
2«ed.(t870), p. 114 et s., pour les aqueducs de Lyon ; cf. Lugdunensis historiae 
monumenta, Lugduni (1855), pars 1 . § 5. Aqueducs, pp. 158-162 ; Leger, op. 
cit , ch. xu (Aqueducs), notamment, p. 581 et s. 

6. Sur 1’importance des aqueducs de Vienne, voy. Congresarchiol. de Vienne 
(1879), 46“ session; cf. Mermet, Histoire de la ville de Vienne durant. . la 
domination romaine dans I’Allobroge, p. 130 et s. Voy. aussi de Caumont, 
op. cit. ; p. 125 et s. « Les vofltes de ces aqueducs avaient, de distance en dis- 
tance, des ouvertures d’environ 1 m. carre, recouvertes avec des pierres de 
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tures carrees d’environ i metre, recouverles avec des pierres de 
taille, pratiquees pour les visiter’ou les reparer, et permettant 
au besoin de leur donner du jour et'de la lumiere. L’aqueduc 
Virgo 1 qui amenait de l’eau a Rome etait pourvu d’ouvertures 
encore bien conservees aujourd’hui. L/Afrique romaine nous 
offre aussi des exemples de ce genre dignes d’etre signales. 
Dans son Enquete sur les installations hydrauliques romaines 
en Tunisie, M. Paul Gauckler mentionne notamment l’aqueduc 
des environs d'El Ayalcha 3 : « A chaque changement de l’aque- 
duc, remarque-t-il, existent des regards de forme carrde ». Cette 
disposition est ainsi analogue a celle de l’aqueduc de la Gaule 
que nous venons de mentionner. Ii est superflu pour nous d’in- 
sister davanlage ici sur ce genre de disposition, qui se retrouve 
dans les installations d’aqueducs a 1’epoque romaine et gallo- 
romaine. 

Victor Mortet. 

tailie, pratiquees pour les visiter, les reparer, et donner du jour et de Pair en 
cas de besoin. » Parfois I’on faisait de veritab'es puits pour descendre dans les 
parties en tunnel ou plus enfoncees en tranchees ; on retrouve quelques-uns de 
ces puits sur les aqueducs de Lyon et d'Antibes, ayant jusqu'a 18 m. de pro- 
fondeur (Leger, op. cit., p. 568, el pi. X, fig. 1-S). 

1. « Virgo starts as though about to enter Borne at Porta ilaggiore with the 
other aqueducts; the line can be traced b>j the airshafts (lumina). (Voy. The 
two books on the water supply of the City of Rome of Sextus Julius Fronti- 
nus, ed. Cl. Herschel, p. 170.) Cf. ibid.,p. 103-194 :« Air or inspection shafts 
were frequent. They are especially well preserved on Aqua Virgo. Their fre- 
quent distance apart. 2i0 feet, was a well-known Roman surveyor’s measure, 
derived from their duodecimal system of arithmetic, being two actus long. » 

2. Voy. op. cit., II, 1904, p. 154. 



HfiRAKLES ET LINOS 


(PL. I) 

A l’inUjrieur d’une coupe du Cabinet des Medailles de laBiblio- 
theque Nationale se voit la representation suivanle* (fig. 1). 
Sur un autel est assis un vieillard a longue barbe, au front pree- 
minent ; il est revetu d'un chiton et son himation lui enveloppe 
les cuisses; son bras gauche retombe sans mouvement le long 
du corps ; son bras droit, qu’il etend vers la gauche, sou- 
ligne d’un geste expressif les paroles que le personnage est 
cense pronoucer. On ne voit pas sa main droile; elle disparait 
derri&re le corps d’un jeune homme qui, s’etant elanc6 vers le 
vieillard, a place le genou gauche sur la cuisse de celui-ci, lui 
a saisi la barbe de la main gauche et, ramassant de l’autre un 
tabouret qu’il tient par un pied, le brandit au-dessus de la tete 
de son adversaire. Le jeune homme est nu, la chevelure ceinte 
d’un bandeau; sur la droite on voit un baton noueux; un dip- 
tyque est suspendu au-dessus de la tete du vieillard. 

L’aditeur de ce monument, M. de Ridder, a voulu y voir une 
representation de Thesee et de Procruste. Cette interpretation se 
heurte a des difficultes insurmontables. Comment, dans ce vieil- 
lard paisible, & l'attitude digne et calme, pouvons-nous recon- 
naltre le Procruste de la 16gende? Que ferait un brigand impie 
sur cet autel? Est-ce la qu’aurait §te chercher refuge ce contemp- 
teur des dieux et des lois? D’autre part, ce baton appuye au mur 
est bien une canne, un baton de vieillesse et non une massue, 
un casse-tfite. Qu’y a-t-il encore de commun entre un brigand de 

1. Publiee par De Ridder, Vases de la Bibl. Nat., t. II, p. 470, n. 811. fijr 

i Aft r i > O* 
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grand chemin et ce diptyque suspendu a la paroi ? Enfin, le 
tabouret que brandit le jeune homme ne peut vraiment etre 
identifie a cette couche fatale, cette xXtVrj que nous appelons 
encore le lit de Procruste : c’est un simple escabeau comme 
on en voit sur tous les vases attiques. Rappelons-nous la 16gende : 



Fig. 1. — Coupe du Cabinet des M6dailles. 


Thesee passait pour avoir couch6 de force le brigand sur le lit 
mfime oh il avait coutume d’6tendre ses victimes et pour lui 
avoir fait subir le supplice qu’il avait taut de fois inflige a 
d’autres. Nulle part il n’est dit que Th6s6e aurait assomme 
Procruste & coups de xX(vtj. 
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La presence du diptyque prouve que la scene se passe a l’inl6- 
rieur d’une 6cole. Un vieillard, qui ne peut plus marcher qu’avec 
le secours d’une canne, vient de distribuer a ses eleves le bl&me 
et l’eloge. Un ecolier, irrite par les paroles du maitre, a proteste, 
non seulement par la parole, mais par le gestejle vieillard 
efi'raye a cherche refuge sur l’autel ; mais son bouillant eleve 
l’y a suivi, Fa assailli, Fa empoigne par la barbe et veut lui 
briser le crane avec la premiere arme qui lui tombe sous la 
main, avec Fescabeau meme sur lequel il 6tait assis. Le vieil- 
lard, qui ne connait que trop la vigucur athletique de son 
eleve (ses dernieres notes auront sans doute ete : gymnastique, 
tres bien; lettres : faible-, calcul, mil) n’essaie meme pas de 
resister; avec la serenite d’un philosophe, il se confine dans des 
remontrances verbales que souligne le geste de sa main droite; 
mais c’est en vain qu’il veut apaiser le courroux du jeune 
homme; encore un instant et Fescabeau s’abattra sur le cr&ne 
du maitre : l’eleve s’en repentira, mais trop tard pour reparer 
ce mouvement de colere. 

Sommes-nous dans quelque ecole publique d’Athenes, comme 
ou pourrait d’abord le penser, en tenant compte de Forigine du 
vase? Sans doute des scenes semblables pouvaient et devaient 
se passer de temps en temps dans les 6coles atheniennes ; ce 
n’etait jamais cependant qu’un evenemenl exceptionnel, non 
un de ces incidents caractbristiques qu’aimaient a reproduire les 
peintres de vases. Nous sommes done autorises & chercher ail- 
leurs, e’est-a-dire dans la legende, Fexplication de ce groupe : 
d'autant plus que la mythologie, nous allons le voir, raconte un 
episode cadrant exactement avec la peinture que nous venons 
d’etudier. 

L'examen superficiel d’un autre vase pourrait cependant faire 
penser un moment que la scene que nous avons decrite est bien 
une scene de genre. C’est une coupe de Yulci, conservee a 
Munich et publiee jadis par Otto Jahn 1 . On y voit(fig. 2) le meme 


1. B erichte der Siichsischen Gesetlschafl der Wissenschaften . 1853, pi. X, 1 
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vieillard barbu, un bandeau dans les eheveux, un himation jete 
sur les dpaules et lui couvrant le dos; il est sur le point de 
tomber a terrc : son genou droit touche deja le sol, son corps 
flechit en arriere ; de son bras droit leve, tenant une lyre, il 
semble proteger sa tete, tandis que sa main gauche repousse 
l’adversaire ; ce dernier l’a saisi de sa main gauche k la gorge 
ou par la barbe, brandissant de l’autre main un escabeau bris6. 



Le coup qu’il vient de lui porter a renvers6 le vieillard eta brise 
1’escabeau dont le pied detache gitaterre; le coup qu’il s'apprfete 
a lui ass6ner, contre lequel le vieillard ne peut opposer qu’un 
semblant de resistance, l’achevera sans doute. 

Sur ce vase, les deux adversaires ne sont pas seuls; on voit, 
en effet, dans le fond quatre jeunes gens, qui, dans Pattitude de 
la consternation, suivent avec anxiete les peripeties du combat, 
sans oser y prendre part pour secourirleur mailre; seul, le jeune 
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homme de droite etend les bras vers le vieillard renverse : il 
viendrait bien son secours s’i) ne redoulait la vigueur de son 
camarade courrouce. Un diptyque suspendu au mur nous rap- 
pelle qn’ici encore nous sommes dans une ecole. Le nombre des 
Aleves — cinq, en y comprenant l’agresseur — pourrail faire 
croire que la scfene se passe dans une ecole publique; mais les 
arguments que nous avons invoques plus haut pour rejeter 
cette explication n'ont rien perdu de leurvaleur. Aucuntextene 
nous signale dans les ecoles atheniennes des incidents aussi vio- 
lents; nous ne sommes done pas en droit de reconnaitre sur 
les vases de Munich et de Paris des scenes de ce genre tirees de 
la vie courante, alors surtout que la mythologie peut nous 
fournir une explication satisfaisante. 

Parmi « les maitres d’6cole » de la Fable, aucun n’est plus 
celebre que Linos, soit qu’on ne veuille reconnaitre qu’un seul 
personnage de ce nom, soit qu’on pr£fere en distinguer plu- 
sieurs*. On lui attribuait des eleves illustres 2 : Herakles, Tha- 
myris, Orphee merae ; on peut ajouter a cette lisle Musee, sur la 
foi tFun vase de Caere, conserve au Musee du Louvre 3 (fig. 3). 

Sur ce vase, comme dans le passage de Diodore reproduit en 
note, Linos est donne comme un yjaiAuzr.s'rj;, ayant enseigne 

1. Pausanias, IX, 29, 8; Eustath. ad Homer. Iliad., XVIII, 570; Eudoxia, 

ISip'l AsVOV. 

2. Diodore, III, 67 (d’apres Dionvsios) : npwxov e-jp 2 xr,v vsvlaflx'. Alvo v poDpiov 

*x\ psXou;, izi 2s Kioutov xou:<rxvxo; lx <to ivixr,; xx xaXovji'va vpappxxx xtpwxov st; 
ttjv 'E>.),r,v:y.r,v p;xa6£tvai Six Xsxxo; — xbv 2k Aivov uxOr.xx; xcoXXo-j;, eiupa- 

VodxxTOj; ok xpsi;, ‘HpxxXlx, Qxpop;v, ’Opsex. 

3. ilonumenti ed Annali delC Institute, 1856. pi. 20 (= Keinach, Rep. des 

vases t. I, p. 248). On y voit Linos (AINO^) sous les traits d’un vieillard 
barbu, coiffe du bandeau, le torse nu, Yhimation jete sur ses cuisses, assis a 
gauche sur un siege a dossier et lisant un volumen qu’il tient dans les deux 
mains. Devant lui se tient Mousaios ( M0$AI05), jeune homme nu, aux 
longs cheveux boucles que ceint un bandeau, debout, tenant dans sa main 
gauche levee une tablette et un stylet. II vient de terminer sa page d’ecriture 
sans doute un texte que le vieillard lui dictait d’apres son volumen. Je ne puis 
admettre l’explication de M. Pottier monuments grecs, 1889. p. 9) q U ; , v voit 
« un professeur, assis sur son siege a dossier » qui •« apprend a un jeune 
eieve, debout devant lui, a chanter un hvmne religieux ». Rien n'mdique que le 
jeune homme soit en train de chanter et je crois distinguer nettement le stylet 
et la tablette. J 
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l’6criture et la lecture (x'x ypx'j.'j.xxx •repwtsv si? tyjv EX^vr/.r;v 
pie-aOstva'. aaXsxTov) ; on lui attribuait aussi le r6le de y.-.0ap urrfc on 
maitre de musique (saperiiv ? vniOv. Alvov p'J0p.wv •/.»'. p.sXsus) ; c est 
dans ce double rdle qu’il aurait ete le maitre d’Herakles selon 
Alkidamas*, Eustathe 3 , Eudoxia 3 , Theocrite* et Suidas’, qui ne 
s’accordent d’ailleurs pas sur les details. C’est la une tradition que 
rappelle un beau vase de Caere, aujourd’hui & Schwerin (fig. 4), et 
signe du maitre Pistoxenos (TTRTO+^ENO*EnOIE^EN) D . Linos 



Fig. 3. — Coupe du musee du Louvre. 


1. Alkidamas, ed. Reiske, VIII, p. 25 : & (»»*) A!v0 ’ 

2. Eustathe, l. c. 

3. Eudoxia, l. c. , ,,, 

4. Theocrite, XXIV, 105 : ' iv ‘ Vv0; 'T. 010 ?™?' 

Seioa le mdme (v. 107), Eumolpos lui aurait appns !a musique: x-jtap w-™ 
1^-as %x\ a|i?B> xeipa; &tA»r«v ir4-vx ev ? 4p(urri 4 > aa W uovi3r;; E^omeo;. Alki- 
damas (Odyss.) rapporte une epitaphe d’Orphee seion Iaquelle ce dernier aurait 
appris la grammaire a Herakles : o; 'Hpax>.?, ElsSioairxsv, eSomv *v6?u.™; vpaupaT* 

xat crootvjv. , . _ - » 

5. Suidas S. V. Alvoj : /iysva; 3k -puiTo; o jvo; aso $o:vnni; ypauiiaTa h/.Ay 

voc; iyaysTv, yEvluSai 8k xat ‘HpaxXlou; 3i8airxa/.o; Ypatipiiruv xai vr,; A-jp:xr,; p.o-j- 
ffr,; irputo; YEveaDat r,YE[j.aiv. t , joti „ qa 

6. Klein, Ueistersignaturen, 2' ed., p. 150; Anrnh dell In*t„ 18/1, p. 86 
et tav. d'agg. F; Reinach, Rip. des vases, t. I, p. 326. 
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(LINO£), chauve et barbu, y est represent*} vetu d'une tunique 
et d’un himation, assisa droite dans un fauteuil; du plektron que 
tient sa main droite il touche les cordes d’une lyre, cordes que 
pincent ausssi ies doigts de la main gauche. Devant lui est assis a 
gauche sur un tabouret Iphikles (3 J>M<J>I) ; il a le haut du corps 
nu et un himation roul6 autour des hanches; comme Linos, il 
pince de sa main gauche les cordes d’une lyre, qu’il maintient, 
de sa main droite, par une des cornes; ses cheveux boucles 
sont retenus par un bandeau. A la paroi est suspendue une 
phorminx. Pendant que le maitre et le disciple sont absorbes 



Fig. i. — Coupe du musee de SchweriD. 


dans leur t&che, arrive par la droite un deuxieme dleve, H6ra- 
kles (HEPAK), drape dans un himation , l’epaule gauche nue, 
tenant un long javelot dans sa main droite, tendue en avant; 
il porte les cheveux courts et frises. Sa levre inferieure proemi- 
nente, ses yeux un peu sauvages, trahissent son temperament 
indocile. Il est suivi d’un personnage portant une lyre dans la 
main droite, appuyd sur un baton recourbe (on voit mal si 
c’est un homme ou une femme), vetu d’une longue tunique 
tombant jusque aux pieds; un himation jete sur ses 6paules lui 
couvre le dos; il est voutd par lAge, il a le nez crochu, la 
bouche ouverte et sans doute edentee, le visage ride, le cou 
fletri par l’&ge, les bras et les pieds tatoues’. C’est evidemment 
le pedagogue qui accompagne a l'ecole le jeune Herakles dontil 
porte la lyre. M. Helbig a peut-etre raison de vouloir recon- 
naitre un eunuque dans ce singulier personnage; on n’a pas 

i. Ce ne sont peut-Stre que des rides. 
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encore explique le nom AEPO0£O que lui donne le c6ramiste. 

II est a peine besoin de faire ressortir le contraste voulu 
entre le bon et le mauvais eleve. Le doux Iphikles, arrive a 
1’heure, boit chaque parole du maitre et s’efforce, par sa doci- 
lite, de mettre a profit les leqons qu’il reqoit; H6rakles est en 
retard; sa pensee est ailleurs. Le javelot qu’il porte encore le 
prouve bien; comme dans d’autres peintures, sa physionomie 
tfitue temoigne de la mauvaise volonte avec laquelle il se sou- 
met & la discipline scolaire. II est k pr§voir que son maitre Linos 
va etre mecontent, que ce mecontentement se traduira par des 
reproches et meme par une punition. Son jeune et vigoureux 
6leve* ne se laissera pas faire; il se portera sur le champ aux 
pires extremity contre son malheureux professeur 1 2 3 4 . Ramassant 
le premier objet qui lui tombera sous la main, son plektron , 
selon Elien 3 , sa cithare, selon Apollodore* et Diodore 5 6 , il en 
frappera son maitre. On voit mal ou il aurait trouve la pierre 
dont l’arme Suidas", a moins que Linos ne flit en train de lui 
donner une leqon de mindralogie. 

A en juger d’apres le diptyque suspendu au mur, a la fois sur 
le vase de Paris et sur celui de Munich, ces deux peintures nous 
montrent Linos, non comme maitre de musique (y.'.fizc'.c-fc ) , 
mais comme Ypa[A;j.at!! 7 :Vj; ou maitre de lecture et d'ecriture ; flera- 
kles n’ayant plus sous la main ni cithare, ni plektron, a du se 


1. Diodore, IV, 10 : 'HpaxXTj; — Tpacpet; xai 7xa:os-j0s:; xa: aaX'.OT* sv to?; yuiA- 
vaaioi; SixttovyjOsi; sysvs to pwfir, t£ owiixto; roXo npoe/cov twv xXawv aTravTtov. 

2. Pausanias, IX, 29, 8 : xai a>; 'HpaxXr,; zxi tixi; wv xr.o xts:veiev avTov o:5a<r- 
xaXov jjto'jcFixr,; ov~a. 

3. E)ien, Var. hist Ill, 32 : tov yap ‘Hpax)?, 6 A:vo; stt ~a? 8a ovTa xt9ap£siv 

* apioucoTipov 5k xxTOuivov toO opyavou c'/aX£7rr 4 vsv 7 : 00 ; avTov o Atvo; * 6 
ok ayavaxTvJoa; 6 "HpaxXrj; xm ttX^XTpw toO Ai’vo-j xx6:xsto xai a^ixTStvsy avtov. 

4. Apollodore, II, 4, 9 : ’Eoioa/Sr] 'HpaxXr,; — xiQxprafciv Ssb Aivov * ooto; ok 
xy.xbtASvo; si; ©r,g a; xa: 0r,£a?o; ysvouEvo; Gxxb *H pax/ soy; t> ; x:0apa xrXr.ys’; a tzz - 
Oavsv * £T:;~Ar,;avTa yip avTbv opyicrSsi; ar£*/.Ts:vs. 

o. Diodore, HI, 67 ; tov 'HpaxXsa xiOap^siv aavOavovTa ota tt,v tt;; ,3pa- 

o'jTTjTa ti.r, o’JvaTOai 2s;xo8x: tt ( v s7is:6 > o~b toO A:vo*j itXtjyai; sntTttiTjOsvTx 

5iopyi?78?,vai xai tt, x:0apx tov otoaaxaXov t::ctx!;xvtx xttoxtsivx:. 

6. bliidas, s v. saoaXbvTX * 6 ok rca:; wv et: tov gigxgxxXov A:vov icXtjya; a*JTw 
e(AoaXbvTa ev ttj oioaoxaXix oycravx'r/STr,'7a; xai ovx s8sXwv ap'/E^Oa: X:8a> $aXt*>v airsx- 
tsivsv. 
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contenter de prendre comme arme le tabouret sur lequel il 6tait 
assis 1 . 

Malgre tous les arguments que nous venons d exposer, on 
pourrait encore hesiter a reconnaitre Herakles dans le jeune 
homme du vase de la Bibliotheque Nationale; e’est vainement, 
en effet, qu’on chercherait, dans cette representation, un attri- 
butcaract6ristique du heros. Ces demiers scrupules s’effaceront, 
ce nous semble, si Ton jette un coup d’ceil sur le bas-relief du 
Musee Pie-Clementin que nous reproduisons ici (pi. I), d’apres 
une photographie que nous devons a l’obligeance de M. Ame- 
lung J . Herakles v est represents jouant de la cithare devant 
Linos; l’identification n’est pas contestable, puisque le bas- 
relief fait partie d’une suite dont les autres panneaux sont tous 
relatifs a la vie d’Herakles. 

Done, a n’en pas douter, la coupe de la Bibliotheque Natio- 
nale {supra, fig. 1) represente Herakles et Linos, au meme litre 
que le vase de Munich [supra, fig. 2). Ce dernier document 
confirme le temoignage de Diodore que nous avons reproduit 
plus haut, suivant lequel Linos aurait eu de nombreux eleves 
C7-/SIV tSk/.zj:) : e’est bien dans I’ecole de Linos que se 
passe la scene representee. 

Cette legende Stait familiere aux anciens : e’est ce que 
prouvent, outre les monuments figures que nous venons de 
decrire, les allusions nombreuses des textes classiques. Dans 
une comedie perdue d’Alexis, inlitulee precisdment Aivo? 3 , 
Herakles se voit invite a choisir un livre dans tout un monceau 
de volumes ; son maitre esperait ainsi pouvoir juger de ses gouts 
et de ses aptitudes. Quelle n’est pas l'indignation de Linos 


t. Cf. Annali dell' Instituto. 1878; tav. d'agg. 0, P. Ce sont les Pa9pa dont 
il est question dans le Protagoras de Platon. 

2. Amelung, Vatikan, t. II, n. 424. Le bas-relief est fixe au mur du Gabi- 
netto delle Maschere, au dessus d'une porte; le morceau qui lui fait pendant 
nous montre Herakles tirantde 1’arc, sans doute au cours de son combat contre 
Erginos, roi d’Orchomene. 

3. Citee par Atbenee, IV, p. 164 B. 
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quand le jeune Herakles s’empare du Parfait cuisinier de 
Simon! Voilk comment la Comedie transformait la Fable. 

L’anecdote suivante, relative k la jeunesse d’Alexandre le 
Grand 1 2 , nous montre aussi a quel point le souvenir de ce 
fkcheux incident scolaire etait encore vivant dans la Grece du 
iv e siecle. Le professeur de musique du jeune prince lui ayant 
dit de frapper telle corde pour obtenir la note demandee, 
Alexandre aurait repondu : « Quelle difference cela ferait-il si, 
au lieu de la corde que tu m’indiques, j’en frappais une autre? » 
Alors le maitre : « Pour un heritier du trbne, cela n’a que peu 
d'importance; mais cela en a beaucoup pour celui qui veut 
apprendre la musique comme une profession ». Elien ajoute que 
le professeur craignait le sort de Linos. Dans Plaute 5 , quand le 
jeune Pistoclerus dit a Lydus son esclave : « Fiam, lit ego opinor ? 
Hercules, tu autem Linus », c’est evidemment pour lui promettre 
le traitement que subit l’infortune professeur. 

Dans plus d’une occasion semblable, Herakles se sera sans 
doute repenti de sa violence. Nous n’en trouvons point trace 
dans les auteurs; mais Apollodore rapporte qu’Herakles, accuse 
du rneurtre de son maitre, invoquait pour sa defense une loi 
de Rhadamanthe, garantissant l’impunite a celui qui se defend 
contre une attaque injuste 5 ; alors Amphitryon, pour prevenir le 
retour d’incidents aussi regrettables, expedia le jeune horame 
a la campagne. De nos jours encore, quand un jeune homme de 
bonne famille ne mord pas au theme, son pere 1'envoie chez un 
de ses fermiers, el; -x j3syss p6u 3 4 . 

R. Encelmaxn *. 

Roma, Monte Tarpeo. 


1. Elien, Var. hist., Ill, 32. 

2. |Plaute, Bacchid., I, 2, 47 = 155. 

3. Apollodore, II, 4, 9 : Aixr,v o’ £1zxyo vtwv tivwv a-Jtw yrivj, to vouov 

'PaSapiavQ’jo; X&yovtoc • 5; xv xa-Jv^rx 1 - tqv */sipu>v aotxtov xs^xvtx, xxt 

ovvio; d , r:£X*j6r J * Bsicxa? 6k ’Aptsi-rsotov ur, ~a/:v zi Tiotr.crr, toicrJToy, zT.zphv* t%~ tx 
PoosopStx. 

4. [Traduit de Tallemand, sur le manuscrit de Tauteur. par M. Seymour de 

Ricci.] 



LES ETABLISSEMENTS ANTIQUES 

DU BASSIN SUPERIEUR DE LA GARONNE 


INTRODUCTION 

Situation geographique. — Le bassin superieur de la Garonne 
forme un carre de 35 lieues de cote, que limitent, au Sud et a 
l’Est, les Pyrenees, les Corbieres et les Cevennes ; a l’Ouest, la 
vallee du Gers, et au Nord les plateaux du Rouergue et du 
Quercy. La region se divise en trois parties : au Sud, une bande 
montagneuse de 50 kilometres de largeur, traversee par la 
Garonne etses premiers affluents; a l’Est, lescoteaux de 1’Hers, 
du Tarn, et de l’Agout ; a l’Ouest. les coteaux d’enlre Garonne et 
Gers. Toulouse est place au centre de la region, precisemenl au 
point ou le tleuve devient navigable et ou aboutit la large de- 
pression de la vallee de l’Hers, qui, continuee par celle dTm 
affluent de l’Aude, fait communiquer la plaine de Toulouse avec 
le littoral Mediterranean, distant, a Narbonne, d’une vingtaine 
de lieues seulement de lalimite dela region (voir la carte, fig. 1). 

Donnees historiques. — En raison de sa situation geographi- 
que, Toulouse a joue un r6le important a diflerentes epoques de 
la protohistoire. Les Grecs nous apprennent qu’au commence- 
ment du m e siecle avant notre ere, cette ville 6tait la capitale de 
la puissante nation des Volkes Tectosages, etablis de l’Herault 
a la Garonne et des Pyrenees aux Cevennes. Allie des Romains 
apres la d^faite de la Confederation Arverne, Toulouse se revolte 
en 107, est pris et pille l’annee suivante et reuni a la Province 
Romaine. Les exactions des preteurs, la guerre de Sertorius en 
Espagne, les luttes de l’independance gauloise ont amene une 
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periode de decadence. On sait enfin qu’en 75 Pompee a fonde 
dans la vallde de la Garonne, a 100 kilom. au Sud-Ouest de 
Toulouse, une cite ou il a conduit les debris des bandes de Ser- 
torius, d’ou le nom de Lug dunum Convenarum. Avec l’ere impe- 
riale, Toulouse retrouve sa prosperity au iv e siecle ap. J.-C. , 
Ausone le place parmi « les villes illustres » de l’Empire. 


Documents arche'ologiques el interpretations. — Pour les epo- 
ques protohistoriques, des debris antiques et des monnaies pre- 
romaines, trouvees au village de Vieille-Toulouse, sur les 



coteaux de Pech-David, a 5 kilom. au sud dela ville, ont donnd 
lieu, des le xvi e siecle, a des discussions sur le premier emplace- 
ment de l’agglom6ration toulousaine, que les uns mettaient a 
Vieille-Toulouse, les autres dans la ville actuelle. Des monnaies 
semblables recueillies,a lafinduxviu e siecle, dans certains quar- 
tiers de Toulouse, semblaient avoir resolu la question; on 
admettait que le premier elablissement avail et6 fait a Tou- 
louse et que Vieille-Toulouse etait un oppidum, occupe seule- 
ment au moment du danger roraain et devenu, apres la conquete, 
une localite de potiers d’amphores. Les monnaies preromaines 
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des deux stations 6taient attributes, comme celles de la plupart 
des autres regions de la Gaule, aux derniers temps de I’indepen- 
dance. — Six ntcropoles decouvertes, depuis quarante ans, dans 
les hautes vallees des Pyrenees, a Garin eta Ayer; dansla vallee 
de la Garonne, a Saint-Gaudens ; dans la vallee du Tarn, h Saint- 
Sulpice-la-Pointe et a Albi, etdans celle de I'Agout, pres de Cas- 
tres, ont ttt rapportees, les unes & diverses periodes du premier 
Age du fer, les autres aux temps voisins de la conquete romaine. 

Les vestiges de 1’epoque romaine imperiale sont particuliere- 
ment nombreux. A Toulouse, on a reconnu des temoins de l’en- 
ceinte, quelques constructions, et deux cimetieres aux quartiers 
de Saint-Rochet de Saint- Aubin. — Dansla banlieue, aVieille- 
Toulouse, il y a des substructions precisement a 1’endroit ou 
l’on trouve des medailles preromaines, et les mines imposantes 
d’un amphitheatre s’elevent sur la terrasse de Saint-Michel-du- 
Touch, a trois kilometres an Nord-Ouest de Toulouse. — Dans 
la vallee suptrieure de la Garonne, les substructions de laplaine 
de Martres-Tolosanes ont ete attributes a la ville de Calagurris, 
troisieme station de 1’Itintraire d’Antonin sur la voie de Tou- 
louse a Dax. On ena conclu que les sculptures antiques de tout 
genre, dtcouvertes il y a 7o ans dans cette plaine, au lieu dit 
Chiragan, provenaient de l’atelier d’un artiste de Calagurris , 
qui utilisait les marbres des Pyrtntes ; certains archtologues de 
la rtgion avaient mtme vu dans ces sculptures les premieres 
manifestations d’un « art tolosan ». — On arecueilli des dtbris 
de tout ordre a Saint-Bertrand de Comminges ( Lugdunum Con- 
venarum ) et a Saint-Lizier (Civitas Consoranorum ) , et de nom- 
breux monuments lapidaires dans toutes les parties de la haute 
vallte de la Garonne. — Dans les valltes du Tarn et de I’Agout, 
des vestiges sont signales a Saint-Sulpice-la-Pointe, Rabastens, 
Montans, Albi, Castres, etc. Sur les coteaux d’entre Garonne et 
Gers, il y a des villas a Montmaurin, dans la partie superieure 
de la Save, et le plateau de Lectoure a donne des debris impor- 
tants de la cite desLactorates. 
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II nous a semble qu’une etude d’ensemble de documents aussi 
considerables devait fournir a I’hisloire de la region, aux temps 
gauloisetromains, des contributions plus importantes que celles 
qui avaient 6te recueillies jusqu’iei. Pour ne parler que des deux 
principales questions ouvertes, ksavoir, le premier emplacement 
de Toulouse et la nature de l’etablissement r£pondant aux ruines 
de Chiragan, on pouvait, en effet, s’etonner que la cite des Tecto- 
sages fut representde seulement dans la derniere phase de son 
existence, voisine de l’arrivee des Romains, et que les ruines 
de la plaine de Martres-Tolosanes eussent et6 identifies avec 
Calagurris, que les mesures de l’Itin6raire pla^aient a 7 kilo- 
metres au dela. Quant aux sculptures de Chiragan, un premier 
examen nous avait appris que la plupart d’entre elles etaient en 
marbres grecs ou d’ltalie, et que, par consequent, elles ne pou- 
vaient pas £tre attribuees a des artistes de la region. Telles sont 
les principales considerations qui nous ont engage a reprendre 
l’etude des antiquites du bassin supdrieur de la Garonne. Nous 
nous sommes propose de fouiller methodiquement certaines par- 
ties de Toulouse, Vieille-Toulouse et Martres-Tolosanes. Nous 
devious explorer a nouveau toutes les autres stations, et con- 
tr6ler, a l’aide des connaissances actuelles, les faits observes 
primitivement et les interpretations qui en avaient ete donnees. 

PREMIERE PARTIE 

LES RUINES ET LES VESTIGES 

I. Les Stations. 
i) Toulouse et sa banlieue. 

a) Toulouse. 

Ville muree romaine. — Ses limites sont indiquees par de nom- 
breux restes de l’enceinte. Partant de la Garonne au Moulin du 
Chateau, la rauraille suit a peu pres les boulevards actuels jus- 
qu’i la place Lafayette, d’ou elle se dirige, presque en ligne 

IV' SER1E, t. ix. ^ 
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droite, vers le pool Saint-Pierre. Une fouille recente nofls a per- 
mis de relever les dimensions et le mode de construction du mur 
et d’une tour. Le mur a 2 m ,50 d’epaisseur; la tour carree, de 
8 m ,50 de c6te, esten sailliede 4 metres k l’exlerieur. L’ouvrage 
est construit en cailloux roulds avec chalnes de briques et reve- 
tement de petit opus. — Dans l’interieur de la ville, on a signale, 
en 1867, prks du grand Pont, une grosse construction, qui a etd 
recouverte presqu’immediatemenl; sa nature est restee inddcise, 
aqueduc ou theatre. En revanche, des debris de la decoration 
sculpturale de grands edifices romains ont 6t6 recueillis k 
diverses reprises au Moulin du Chkteau et dans la Garonne. — 
Des couches k ddbris rencontrees, au xviu e siecle, k la Daurade, 
et, de nos jours, sur la place interieure Saint-Michel, se rappor- 
tent par les medailles k l’kpoque pr^romaine. — Des mosaiques 
existent dans le quartier qui s’ktend de la place des Garmes a la 
place Saint-Etienne. Pres de l’eglise de ce nom, on a trouvG ira 
sarcophage sculpte, un autel avec figures et des decorations 
architectoniques. Enfin, de nombreux menus objets romains ont 
ktk recueillis, depuis une quarantaine d’annees, dans les tra- 
vaux des deux nouvelles rues qui traversent la ville perpendicu- 
lairement. 

Faubourg Saint-Michel. — Quelques debris romains ont eld 
renconlrds sur les alldes Saint-Michel, dans les fondations des 
nouvelles Facultes et prks de la barriere de Montpellier. De 
l’ancienne barrikre des Recollets jusqu’au quartier Saint-Roch, 
le sol, noirci par place, renferroe des tessons de poteries prdro- 
maines. G’est enfin au quartier Saint-Roch que nous avons 
ddcouvert une grande ndcropole prdromaine, dans le cimetiere 
que des inscriptions, des sarcophages, des amphores et des 
mddailles avaient fait rapporter jusqu'ici uniquement k Tdpoque 
romaine. 

150 puits ou fosses, fouilles par nous a Saint-Roch, renfer- 
mentde trks nombreuses sepultures, toutes d’incineration. Les 
urnes sont de deux sortes : des vases, le plus souvent de couleur 
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sombre, qui, par la technique, la forme et la decoration, diffe- 
rent entikrement de la ceramique romaine, et des amphores 
italo-grecques. Dans les cavites qui renferment les deux sortes 
de vases, les amphores sont toujours a la partie superieure. — 
Le mobilier des sepultures avec urnes de couleur sombre, com- 
prend : des vases accessoires, quelques parures ou ustensiles et 
des os d’animaux divers, tandis que les amphores ne contien- 
nent le plus souvent, avec les ceudres, que de la terreet quel- 
ques os de pore. La stratification des puits funkraires et les pote- 
ries distinguent trois pkriodes successives dans les tombes a 
vases de couleur sombre. De nombreuses poteries vernissees 
noires ou brunes de la Grande Grece, melees k la ceramique de 
la pkriode intermediate, placent les sepultures de cette couche 
aum e siecle av. J.-C. — Dans certaines cavites ou les cendres 
ont et6 d6pos6es directement sur le sol, le mobilier se rkduit a 
quelques os de pore. — Une quinzaine de sepultures kune seule 
urne, rencontrees entre les puits, se distinguent nettement des 
prticedentes par la ceramique, d’une technique moins perfec- 
tionnee, et dont les formes et la decoration different des trois 
series dont il vient d’etre question. Le mobilier comprend l’urne 
en forme de coupe aplatie, recouverte d’un plat tronconique, et 
de petits lingots provenant d’objets fondus au bucher. 

Faubourg de Gui/lemery et de Saint- Aubin. — Au xvn e siecle, 
on a ouvert au lieu dit Terre Cabade, situe en dehors de la ville 
romaine et k l’Ouest, des cavites renfermant « de grandes urnes ». 
Dans le voisinage, au Port Saint-Sauveur, il a ete trouvk, au 
xvin e siecle, un sarcophage chretien. Enfin, en 1840, lors de 
l’abandon du cimetiere de Saint-Aubin, voisin de Terre- Cabade, 
il a 6te recueilli un grand nombre d’urnes cineraires romaines 
et quelques fragments de sarcophagescbretiens avec inscriptions. 

Qnartier Saint-Semin. — On a signale recemment, pres de 
1 6glise de Saint-Sernin, des sepultures d’inhumation sous toit de 
grandes tuiles. Plusieurs sarcophages chr6tiens sculptks, aujour- 
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d’hui au Musee, proviennent du cimeliere des Nobles qui entou- 
rait la basilique. 

Faubourg Saint-Cyprien. — Ce grand faubourg, situe de l’au- 
tre cote du fleuve, ea face de la ville, a donnt quelques menus 
objets, des mtdailles du Haut et du Bas Empire et des fragments 
d’inscriptions. On voit encore, dans la rue des Arcs, les restes 
d’un petit aqueduc en briques qui le traversait. 

Lit du fleuve. — Des travaux executes au moyen Age ont modi- 
fie notablement le lit de la Garonne dans la traverste de Tou- 
louse. Le barrage du fleuve au Bazacle, qui date au moins du 
xn e siecle, a releve les eaux de 5 metres dans le bassin de laDau- 
rade ; il en est rtsulte que les terrains bas, places au-dessous de 
la terrasse de la ville muree romaine, ont ete submerges. La 
chausste s'etant rompue en 1609, on a vu, dans le lit du fleuve, 
des substructions importantes avec des pierres sculpttes, qui ont 
tte attributes a un temple. D’aprts une relation assez obscure, 
on aurait trouvt a la memeepoque, pres de la chaussee, d’autres 
debris romains. 

b) Banlieue de Toulouse. 

Partie au Sud de la Ville. 

Coteauxde Pech-David. — On dtsigne sous ce nom la portion 
du massif montagneux, separant les valltes de l’Ariege et de 
l’Hers, qui est comprise entre l’embouchure de l’Aribge dans la 
Garonne et la plaine de Toulouse, dislante de six kilometres. 
Eleve de 100 a 120 metres au-dessus des deux vallees, le plateau 
est limite du c6te de la Garonne par de hauts abrupls. De ce 
meme cdte, il prtsente, en son milieu, une large echancrure, 
traverste par trois eperons, qui se detachent, l’un au village de 
\ 7 ieille-Toulouse, l’autre a celui de Pechbusque et le troisieme 
a un endroit appele Cucurelle, voisin du village de Pouvourville. 
C est sur ce terrain, particulierement accidente, que sont disse* 
mints les debris antiques de la station de Vieille-Toulouse. 
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Dix-huit couches k debris, de quelques decimetres a 4 metres 
d’kpaisseur, couvrent une superficie de 25 hectares. Les quatre 
couches principales sont situees sur le versant Nord de l’kperon 
de Vieille-Toulouse, depuis le lieu dit la Plaine jusqu’aux 
pieds de la pente qui en descend au Nord ; elles mesurent k elles 
seules une vingtaine d’hectares. C’est a la Plaine, sur une 
superficie de 5 k 6 hectares, d’une terre noircie et contenant de 
nombreux debris d’amphores italo-grecques, qu’ont ete trouves 
jusqu’ici les objets antiques et les medailles, et que l’on a ddmoli, 
dans les deux derniers siecles, des constructions romaines, dont 
le volume peut etre evalue a 1.500 metres cubes. Nous y avons 
relevd des substructions importantes de la meme epoque. — Nous 
avons constate que de menus vestiges semblables k ceux de la 
Plaine existent sur la plus grande partie de la pente au Nord. 
On y rencontre egalement des aires de petites habitations, parfois 
recouvertes de cendres et de charbon, quelques substructions 
maqonnees, des sepultures en puits ou en fosses, presque toutes 
a amphores, et unnid de sepultures sans urnes. Tous les types 
de poteries, indigenes ou etrangeres, du cimetiere de Saint-Rocli, 
se trouvent en grande quantite a Vieille-Toulouse ; il y a en 
outre des poteries manifestement anterieures a la serie la plus 
ancienne de Saint-Roch. — Comme succession chronologique, 
les medailles de Vieille-Toulouse sont de trois sortes : les mon- 
naies de Marseille, d’Emporium etd’autres pays grecs, les pieces 
gauloises dites k la Croix, les pWniciennes au Cabire, et les 
celtibkriennes, sont, comme premiere emission, du m° sikcle 
av. J.-C. ; des monnaies romaines de la Republique, les as de 
Nimes et des monnaies gauloises imitees du denier romain, 
datent du siecle de la conqu&te ; de rares monnaies de Fere 
imperiale vont jusqu’k Constantin. 

Toutes les couches a debris dont il a dte parle sont dissemi- 
n6es sur une superficie de 200 hectares, comprise entre les 
abrupts de la Garonne et une serie d’escarpements naturels ou 
raidis par la main de l’homme, qui forment un quadrilatere de 
quatre kilometres de longueur sur 800 metres de profondeur. Le 



102 


REVUE ARCH^OLOGIQUE 


cote oppose a la riviere est jalonnepar trois 6normes cavaliers, 
en partie tailles dans le sol, et precedes de larges fosses, qui 
barrent les cols des eperons extremes de Yieille-Toulouse et de 
Cucurelle, et l’eperon median de Pechbusque. II n’a pas 6t6 
trouvd de debris antiques dans les parties en remblai de ces 
ouvrages. 

En dehors des aires d’habitations, les couches a debris les plus 
profondes de Yieille-Toulouse ne presentent pas de stratification 
bien nette ; il en est autrement sur un petit plateau isole, appeld 
le Cluzel, qui couronue les abrupts, a une centaine de metres de 
1 extremite Nord du plateau de Cucurelle. Au-dessous d’une 
couche renfermant toutes les poteries de Sainl-Roch, — a 
1 exception de la serie la plus ancienne, — et des tessons d’un 
vase attique a figure rouge et de vases italo-grecs du iv e siecle 
av. J.-C., on a traverse successivement deux couches d’habita- 
tions, qui renferment des enduils d'argile sur clayonnages, des 
foyers et des debris de cuisine, parmi lesquels de nombreux os 
d animaux domestiques ou sauvages. Ces deux couches doivent, 
d ores el deja, etre considerees comme anterieures au iv* siecle, 
d apres les poteries trouvees dans la couche qui les surmonte. 
La premiere couche, en partant du sol, renferme les poteries les 
plus anciennes de 1’eperon de Yieille-Toulouse, melangees avec 
les poteries des premieres sepultures de Saint-Roch. Dans la 
seconde, la plus profonde, on ne trouve que les poteries les plus 
anciennes de Yieille-Toulouse. Les memes vases se rencontrent 
dans les sepultures, toutes d'incin6ration, creusees dans l’une et 
l’autre couche. Quelques sepultures sont multiples; certaines 
sont sans urnes. 

Les vestiges des autres parties des coleaux du Pech-Davy se 
reduisent a quelques debris de constructions romaines au village 
de Yieille-Toulouse, el sur les plateaux voisins de Brantalon et 
de Goujouze, ainsi qu’au village de Pechbusque. 

ValUe de rHers ■ ~ Bien que l’Hers se jette dans la Garonne 
a six kilometres au Nord de la ville, sa vallee communique avec 
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la plaine de Toulouse par un large seuil situ6 aux pieds des 
coteauxdu Pech-David. Sur les dix kilometres qui separentl’an- 
cienne barriere de Montpellier de la petite ville de Castanet, il 
existe plusieurs groupes de vestiges romains. Entre la barriere, 
le cimetiere antique de Saint-Roch et le domaine de Rangueil, 
sur une surface de 300 hectares, nous avonsreconnu, au milieu 
d’une terre noircie, des debris de pelites habitations; il y a des 
substructions importantes pres de Rangueil. A deux kilometres 
plus loin, au chateau de Bellevue, on a trouve les fondalions 
d’un grand b&liment, d’une villa. Enfin, a Castanet, le petit pla- 
teau qui domine la ville acluelle, est couvert de nombreux restes 
de constructions romaines et de sepultures, au milieu desquelles 
on arecueilli des medailles du Haut et du Bas Empire. Des habi- 
tations de la meme epoque sont signalees a deux kilometres au 
Nord de Castanet, sur les bords de 1’Hers. 

Rive droite de la Garonne. — Une inscription et des medailles 
ont ele trouvees a Portet, et quelques debris sur les coteaux voi- 
sins, notamment a Cugnaux. 

Partie au Nord de la Title. 

Lalande et Aacamville. — Entre les deux villages, sur la ter- 
rasse graveleuse qui separe la valiee de la Garonne de celle de 
l’Hers, on a rencontr6 a diverses reprises des vestiges de cons- 
tructions romaines et des sepultures d’incineration et d’inhuma- 
lion. Sur certains points, au milieu de substructions de quelque 
importance, il a cte recueilli des fragments de sculptures en 
marbre. Enfin, c’est aux pieds de la terrasse, du cote de la 
Garonne, surle territoire de Fenouillet, qu’aetetrouv6,en 1840, 
dans une urne cineraire, l’un des deux tresors gaulois en or du 
Musee de Toulouse. 

Saint-Michel-da-Touch , Blagnac. — Sur la rive gauche de la 
Garonne, en face de Fenouillet, il y avait, a l’epoque romaine, 
une agglomeration importante qui s’6tendaitde Saint-Michel-du- 
Touch jusqu’au village de Blagnac. La terrasse situee en amont 
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de la petite rivifere du Touch est, en effet, couverte sur une 
soixantaine d’heclares, de debris de constructions, au milieu 
desquelles s' dievent les ruines de l’amphitheMre de la Flambere. 
A l’embouchure du Touch, au chateau Ancely, onvoit de grosses 
substructions romaines, sur lesquelles dtait assise la petite eglise 
de Saint- Michel; dans la mbme proprietd, on a rencontrd des 
murs d’habitations, des dallages de mosa'iques, et recueilli h 
diverses reprises, au xvin® siecle et de nos jours, un petit buste, 
une inscription, unsarcophage, des medailles, unddpdt depote- 
ries samiennes brisdes, et des vases aujourd’hui dgares, qui 
dtaient probablement prdromains . Enfin, une villa avec 
mosaiques est signalee au chateau de Mirande, b un kilometre 
au sud-ouest de l’amphithdatre. 

L’amphithd&tre de la Flambere a longtempsservi de carriere; 
il est rdduit aujourd’hui a son ossature, composde d’une des 
entrdes principales et des vingt-six grands murs qui sdparaient 
les cunei. L’arene est creusee de 3 mbtres au-dessous du sol ; les 
axes de l’ellipse sont de 69 metres et 59 metres, d’apres un plan 
ddja ancien. Nos premieres recherches nous ont fait connaitre 
les particularites suivantes. Les murs des cunei , distanls de 
8 mdtres en moyenne, ne presentent aucune trace de voutes les 
reliant entre eux; on est done amend a penser que la cavea, qui 
s’appuyait sur ces murs, etait formee d’dckafaudages en bois. 
D’apres la longueur presumee des murs des secteurs, il y aurait 
eu de to a 18 rangdesde gradins,les premiers moulds sur le sol, 
qui repondraient a 5.000 places environ, soit 200 par secteur. 
La grande entree, de 4 metres de large, etait voutee. Tous les 
murs sont en blocages de cailloux roulds; ils reposent sur uu 
passage voutd en briques, de 2 m ,50 de hauteur et de l^oO de lar- 
geur. L’entrde principale debouche au niveau de l’arene ; les 
passages qui supportent les murs des cunei partentdu sol antique 
h l'extdrieur de l’ddifice, pour aboutir au palier qui rdgnait autour 
du podium et derribre lequel se trouvait le premier rang de 
sifeges. On a recueilli un fragment description en lettres monu- 
mentales, de menus objets et des monnaies, parmi lesquelles 
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certaines sont de la premiere moitie du i er sikcle. II n’a pas 6te 
rencontre de mur de facade proprement dit ; mais des substruc- 
tions en briques, mises au jour sur le c6t6 sud de l’amphithektre, 
paraissent 6tre celles d’une large galerie qui entourait le monu- 
ment. 


II. Les irois grandes divisions de la region. 

a) Contree au sud de Toulouse. 

Valle'e de la Garonne. — De Toulouse a Boussens. — Les 6ta- 
blissements antiques sont particulierement nombreux dans la 
large plaine qui longe la rive gauche de lafiaronne, de Toulouse 
a Boussens. Apres de longues discussions, les trois premieres 
stations de la voie romaine de Toulouse & Dax, qui suivait le 
bord de la premiere terrasse du fleuve, doivent etre definitive- 
ment placees, par les distances de ITtineraire d’ Antonin comme 
par des vestiges, Vernosolis, a Ox ; Aquae Siccae, a Lafitte-Vigor- 
danne,et Calagurrisye rs Mancioux, k deux kilometres au dela de 
Boussens. 

Plusieurs agglomerations sont signalees dans la plaine de 
Muret. Sur la rive du fleuve, a Joffrery, il y a des sepultures 
d’incineration et des debris de constructions romaines; sur les 
bords de la premiere terrasse, a Seysses et a Fontarabie, sepul- 
tures d’incineration et debris preromaiuset romains; k Ox, ves- 
tiges d’un vicus. Sur la rive droite de la Garonne, nous avons 
reconnu un vicus, dans la plaine de Tremoulet, des sepultures 
preromaines et un camp sur les abrupts de Saint- Amans, et des 
debris romains dans le village de cenom. — D’Ox k Cazeres, il 
existe une mosaique en place a Marquefave, des vestiges au 
Fauga, des substructions k Saint-Elix et une mosaique k Saint- 
Julien. Enfin, quelques monnaies gauloises a la croix ont ete 
recueillies, il y a une dizaine d’annees, prks de Carbonne. 

Martres-Tolosanes occupe le centre de la plaine comprise 
entre Cazkres et Boussens ; c’est la qu’au lieu dit Chiragan s’e- 
levaient encore au commencement du xix* sikcle des ruines con- 
siderables, et qu’en 1828 on a trouvk des elements architecto- 
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niques et des sculptures antiques de tout genre, dont l’origine a 
et£ discutde jusqu’a nos recherches*. La culture a fait dispa- 
raitre successivement toutes les magonneries qui depassaient le 
sol; il reslait les substructions que nous avons relevees. Leplan 
indique nettement qu’elles appartenaient a une grande villa, 
dont toutes les parties sont conservees. Leprae torium, qui couvre 
une superficie de2 hectares, se compose denombreux bcttiments 
accoles, tous appropries a une destination particuliere. On y 
compte 150 salles, chambres et reduits, de grands thermes, une 
vaste palestre et un sacellum. C’est de la decoration de cet en- 
semble qu’on a retrouve les debris a diverses reprises. Les qualre- 
vingts batiments de la villa rustica comprennent les logements 
des ouvriers, les ecuries, les ateliers et les magasins. L’etude 
des substructions a montre que le praelorium, elev6 au com- 
mencement de l’Empire, a ete remanie et agrandi deux fois, la 
derniere sous les Antonins, 6poque a laquelle il a regu sa fas- 
tueuse decoration. Les medailles trouvees dans les divers bctti- 
ments temoignent que le domaine a ete occupe d’Auguste a 
Arcadius ; on a constate toutefois que la villa urbana etait dans un 
etat de decadence pendant les deux derniers siecles de l’Empire. 

Autour de ce grand domaine, dans la vallee et sur les coteaux au 
Nord, a Bordie, a Sana et a Coulieu, nous avous retrouv6 trois 
villas d’importance moyenne et petite, dont la decoration archi- 
teelurale rappelle celle de Chiragan. • — Deux vici ont et6 fouilles, 
a Saint-Cizy, prfes de Cazeres, et a Tuc-de-Mourlan, pres de 
Boussens. Celui de Saint-Cizy etait tres important ; ses debris 
couvrent 9 hectares, ou l’on a retrouve plusieurs groupes d’ha- 
bitations. Les sepultures comprennent des tombes d’inciueration 
un cimetiere d’enfants et 400 sarcophages, quelques-uns sculptes 
12.000 monnaies, la plupart du Bas-Empire, reparties en quatre 
tresors, ont ete recueillies dans les deux vici. — A Serres, prfes 
de Saint-Cizy, sur les bords de la premiere terrasse de la Garonne 
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il existe une petite station entouree de fosses, ou l’on trouve 
des debris preromains. D aulres agglomerations rurales onL ete 
reconnues a Mondavezan, a Boupax, a Martres-Tolosanes, et a 
Lacepede, pres de Marignac-las-Peyres. — Les couches de 
cendres qui recouvrent les batiments des villas et des vici, les 
tresors enfouis et la mutilation des sculptures de Chiragan, indi- 
quent que tous ces etablissements ont ete abandonnes dans les 
premieres annees du v c siecle, apres avoir ete detruils violem- 
ment. 

De Boussens a Montrejeau. — A partir de Boussens, la valine, 
Ires retreeie, traverse la region fertile des pelites Pyrenees de la 
Haute-Garonne. Les vestiges romains y ferment une cbaine 
presque continue de villas et de vici. 11 existe une villa et des 
sepultures dans la plaine de Boussens ; on a trouv6 de menus 
debris a Saint-Martory, des sepultures et des sculptures a Les- 
telle, a Labarthe-Isnard, et a Estancarbon. Dans la plaine de 
Riviere, oil s’eleve une pile romaine, il y avait un vicus a Valen- 
tine, et un autre plus important a Ardiege ; trente inscriptions 
ont ete recueillies dans la derniere localite, lors de la demolition 
de la vieille eglise. G'est a l'exlreniil6 de cette plaine, pres de 
Saint-Gaudens, qu’ou a decouvert, eu 1877, un cimetiere prero- 
main, dont les urnes sont semblables a celles des sepultures les 
plus ancienues de Saint-Roch. 

De Montrejeau a Luchon. — Les vestiges de Saint-Berlrand 
de Gomminges comprennent les ruines d’un theatre adosse a la 
colline de la ville haute; des debris de la decoration architeclo- 
nique et sculpturale d’un theatre et d’un petit arc de triomphe ; 
plusieurs inscriptions, dont une vouee a Glaude l er ; des mosai- 
ques et quelques bustes-portraits. Entre Saint-Bertrand et 
Marignac, il a ete signale une mosa'ique, et Ton a recueilli des 
inscriptions. A Marignac, un cippe du ii e siecle cousacre l’epoque 
a laquelle les carrieres de marbre blauc de Saint-Beat ont requ 
leur plein developpemenl.Des iuscriptious volives,trouvees dans 



108 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


la haute vallee de la Garonne et dans les valines voisines, t£moi- 
gnent de nombreuses agglomerations rurales. Quelques autels 
de Luchon sont d6di£s aux Nymphes bienfaisantes de la station 
thermale. A Garin, pres du col qui fait communiquer la vallee 
de la Pique avec celle d’Aure, on a decouvert il y a une trenlaine 
d’annees, une necropole d’incineration, avec cavites souterraines 
entourees de pierres, dont certaines poteries rappellent celles 
des premieres sepultures de Toulouse, et que leur mobilier, 
pauvre du reste, a fait attribuer au premier &ge du fer. II y a des 
debris romains dans le meme endroit. 

Affluents de la Garonne. — Ariege. — Les vestiges signales 
jusqu’ici sont peunombreux. A Venerque, sur leshauts coteaux 
de la rive droite, on a trouv6 des medailles romaines. — A 
Auterive, des fondations recentes, surjla terrasse de l’ancien 
chateau, ont donnd des poteries prbromaines semblables a celles 
de Vieille-Toulouse. En amout de la ville, sur la rive gauche, le 
Champ du Purgatoire est couvert de debris depetites habitations 
romaines, prbs desquelles on a rencontre des sepultures avec 
amphores italo-grecques, el d’autres avec cbramique'; romaine. 

— Une piece d’argent, imitee servilemeut de la drachme de 
Rhoda, a 6tG trouvee a Foix, il y a une vingtaine d’annees. — 
Une villa et des agglomerations rurales ont £16 reconnues pres 
de L6zat, dans la petite vallee de la Leze. 

1 LeSalat. — Cette riviere sejette danslaGaronne aBoussens; 
elle prend sa source aux pieds du port de Salau, qui conduit en 
Aragon. La petite ville de Saint-Lizier, voisine de Saint-Girons, 
est a l’emplacement dela citd des Consorani ; une partie de l’en- 
ceinte romaine existe encore. Dans l’interieur dela ville etdans 
le suburbium, on a recueilli des inscriptions et quelques bustes. 

— A 15 kilometres au sud-ouest de Saint-Girons, k Bordes sur 
Lez, il a et£ signale uoe inscription et des vestiges romains. A 
quelques kilometres au delk, a Ayer, on a fouille un cimetiere 
d’incineration, en sbpultures souterraines, que son mobilier a 
fait rapporter k la periode de transition du bronze au fer. — Des 
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inscriptions ont etd trouvees sur divers points du massif com- 
pris entre les vallees du Salat etde la Garonne. 

b) Contree a l’Est de Toulouse. 

Vallee [de la Garonne. — Des etablissements romains sont 
signals sur la rive droite du fleuve, entre Toulouse et Montau- 
ban, notamment a Ondes, et sur les coteaux de Saint-Rustice et 
de Grisolles. Une mosaique a figures du Musee de Toulouse pro- 
vient de Saint-Rustice. 

Vallee de l Hers. — Des bornes milliaires ont et6 trouvees a 
Baziege et a Yillenouvelle. On a reconnu des villas a Avigno- 
net et a Caraman. 

Vallee du Tarn , de Saint-Sulpice-la-Pointe a Albi. — Saint- 
Sulpice est situe sur la rive gauche de l’Agout, immedia- 
tement au-dessus du confluent de cette riviere avec le Tarn. 
A 1 .500 metres a l’Est de la ville, sur la petite terrasse de 
Gabor, qui termine les coteaux de l’Agout, on a 6tudie, il y a 
une dizaine d’annees, une n^cropole d’incineralion du premier 
age du fer; des sepultures semblables ont dte rencontrees sur 
plusieurs points de la plaine, en particulier a Bordes. Dans le 
sous-sol de la ville, on a trouve des debris romains et des 
medailles du Haut et du Bas Empire; des trainees d’am- 
phores cineraires ont ete relevees pres des anciens remparts. II y a 
des villas et des puits funeraires au quartier de la Pointe. On attri- 
bue enfin a un camp romain un retranchement et un foss6, qui 
barrent le promontoire place au confluent des deux rivieres. 

A Rabastens, sur les coteaux de droite de la vaII6e du Tarn, 
ily a des substructions romaines, pres desquelles on a trouv6 un 
autel sculptd et des parures. — Le petit plateau de Montans, 
situe pres de Gaillac, sur les coteaux de gauche de la vallee, 
elait occupe des l’epoque gauloise, ainsi qu’en temoignent 
quelques medailles semblables a celles de Vieille-Toulouse, et 
un torques en or. Sous la domination romaine, l’oppidum est 
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devenu un centre de fabrication de la poterie samienne dans le 
Sud-Ouest de la Gaule. On a trouve, en effet, dissemines sur une 
superficie de 25 hectares, des fours, des monies et des amas de 
poteries samiennes de differentes varietes. — Une villa a ete 
reconnue dans la vallee, a Riviere, en amont de Gaillac. 

II existe des vestiges antiques sur les plateaux qui environ- 
nent la ville d’Albi et dans la plaine. Sur les coteaux du Nord 
on a trouve : a la Crouzatie, une centaine de monnaies gauloises 
& la croix semblables a celles de Vieille-Toulouse ; non loin de lk, 
il y a des constructions romaines. Des poteries prkromaines sont 
signalees k Castelnau de Levis, et un petit tresor de monnaies k 
la croix a kte recueilli a Le Trapp, sur la route de Carmaux. Dans 
lavallke, a Cunac, sur la route de Villefranche, on a rencontre 
des poteries analogues a celles de la premiere couche de 'Vieille- 
Toulouse. Sur les coteaux de gauche, a Lavkne et k Puygouzon. 
Monsalvy, petites localites situkes a l’entrke du vallon de Seux 
quesuitla route de Castres, des necropoles prkromaines, que le 
mobilier rapporte aux premier et deuxieme ages du fer, ont 6t6 
fouillees en 1863 et en 1889. Plus loin a l’Ouest, sur les mkmes 
coteaux, k Las Graisses, pres des ruines d’une villa, on atrouvk 
en 1873, probablement dans une sepulture bouleversee, un des 
deux tresors de bijoux gaulois du Muske de Toulouse. Plusieurs 
stations romaines sont kchelonnees sur les coteaux qui dominent 
la route d'Albi k Castres, le long du vallon de Seux. — C’est 
enfin dans les travaux du marche Saint-Julien a Albi qu’ont et£ 
decouvertes, en 1902, de petites fosses cineraires, analogues a 
celles de Saint- Roch, et de nombreuses poteries, dontune partie 
rappelle les dernieres poteries prkromaines de Saint-Roch, tan- 
dis que la technique, les formes et la decoration rapportent les 
autres aux premiers temps de 1'Empire. 

Vallee de fAgoiit. — En remontant la riviere, de Saint-Sul- 
pice k Castres, on voit les restes d'une villa importante k Salles, 
prks de Giroussens. — A Castres, le petit plateau de Saint- 
Jean, situk au Nord de la ville, ou l’on a trouvk des sepultures, 
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quelques-unes A amphores, et de menus objets, est considbrb 
comme l’emplacement du camp romain. Des villas et un fanum 
sont signales sur les eoteaux voisins. Au sorlir de la ville, k l’Est, 
sur Ie petit plateau de Sainte-Foy, qui ionge la route de Mazamet, 
on a fouillA, il y a une quarantaine d’annees, une necropole d’in- 
cinbration que des bpees a antennes et des parures placent nette- 
ment k l’dpoque du Hallstatt. Une necropole de la meme dpoque, 
enpartie du moins, existe sur les plateaux de Lacam, situes au- 
dessus de la petite ville de Roquecourbe, a 12 kilometres au 
Nord-Est de Castres. Plus loin, sur les memes eoteaux, a la Chi- 
cane, on a explore le cimetiere a amphores d’un vicus. D’aprbs 
les dessins et les descriptions, certains vases de Sainte-Foy et 
de Lacam sont semblables k ceux de la station de Gabor, prbs de 
Saint-Sulpice. 

c) Con tree a l’Ouest de Toulouse. 

Les eoteaux fertiles d’entre Garonne et Gers sont traverses 
en eventail par plusieurs petites rivieres qui se jettent dans la 
Garonne entre Toulouse et Agen. On a signalb dans les vallees 
des vestiges d’etablissements antiques dont quelques-uns sont 
particulierement importants. — A Monlmaurin, dans la haute 
valine de la Save, de chaque cotb de la gorge etroite de Lespugne, 
que la rivibre traverse avant d’entrer dans la plaine dominbe par 
la petite ville de Boulogne-sur-Gesse, il existe une serie de retran- 
chements qui ont btb rapportes k l’epoque gauloise. Dans la val- 
lbe qui prbcbde la gorge s’blbvent les ruines d’une villa dont la 
construction et la decoration architectonique rappellent les villas 
de la plaine de Martres-Tolosanes, sitube a 30 kilometres au Sud- 
Ouest. Au village de Montmaurin, sur le coteau de gauche, on a 
trouve des substructions romaines et des debris. — Un trbsor 
d’un millier de monnaies gauloises a la croix a ete decouvert, il 
y a douze ans, k Briguemont, sur les eoteaux de la Gimone. — 
Lectoure,ancienne cite des Lactorates, occupesurles eoteaux de 
droite du cours infbrieur du Gers un plateau triangulaire escarpe 
de deux c6tbs; c’btait 1’emplacement de la ville romaine. A Tap- 
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proche des Barbares, Ie promontoire a^tkbarrepar unmur cons- 
trait avec des materiaux provenant des edifices de la ciUs. C’est 
en demolissant ce mur que l’on a recueilli des documents fort 
importants, parmi Iesquels 24 autels tauroboliques, qui rappellent 
deux sacrifices k la Grande Deesse, celkbres, l’un en 163, pour 
Marc Aurele, l’autre en 243, pour Gordien III. Nombre de menus 
objets de l’6poque romaine ont ete dkcouverts k diverses reprises, 
soit dans la ville, soit dans la vallee, au faubourg actuel de Pra- 
doulin, ou il y avait de riches habitations. Quelques medailles pre- 
romaines et des sepultures des environs de la ville indiquent 
que Lecloure ktait occupe & l’epoque gauloise, qui serait repre- 
sentee egalement par la couche k debris la plus profonde du 
plateau. 

II. Exude d’ensemble de certains vestiges. 

1. Sepultures. 

Sepultures preromaines. — Sepultures anterieures au iv e siecle 
av. J.-C. — Les ep6es a antennes des cimelieres de Castres repre- 
sentent incontestablement la deuxieme periode de Hallstatt ; 
d’autre part, les sepultures de Gabor, a Saint-Sulpice-la-Pointe, 
ont ete rapportkes a la meme periode par l’ensemble de leur 
mobilier. Or, certains vases caraet6ristiques des necropoles de 
Castres et de Gabor sont ideutiques a des poleries que Ton trouve, 
a Toulouse, dans les sepultures les plus anciennes de Saint- 
Roch; k Yieille-Toulouse, dans la seconde couche du Cluzel; a 
Saint-Gaudens, a Garin, Ayer et Lavene-Albi, au moins dans 
quelques tombes. Cette similitude entre les poteries de n6cro' 
poles d’une m6me region, qui presentent du reste des caractferes 
communs, comme cavites et composition du mobilier, conduit k 
attribuer k l’epoque hallstattienne l’ensemble des tombes dont 
il vient dAtre parle. — Quant aux sepultures de la couche la plus 
profonde du Cluzel, nous constatons seulement, pour le moment, 
que Ton y rencontre des vases semblables a ceux de [certains 
tombes d’Ayer, que leur mobilier a rapportees a une pkriode an- 
cienne du premier &ge du fer. 
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Les sepultures de la region comprendraient done au moins 
deux periodes du premier &ge du fer sans que Ton puisse dire que 
la seconds a succede immediatement a la premiere. Les analo- 
gies et les differences que presentent les deux periodes sont les 
suivantes. Toutes les sepultures sont d’incineration et souter- 
raines; aucune n’a ete trouv4e d’une maniere certaine sous un 
tertre de terre ou de pierre. La plupart des tombes n’ont qu’une 
ume; il y en a de multiples & Vieille-Toulouse. Les cavites sont 
peu profondes; & Garin et «i Ayer, elles sont entourees de 
murettes de pierre; & Castres, dans un terrain graveleux et 
compacte, elles sont recouvertes d’une dalle schisteuse; a Tou- 
louse, elles sontcreusSes en terre libre. Pour les deux periodes, 
le mobilier comprend l'urne de terre cuite, assez petite, et des 
objets de parure ; dans ladeuxieme periods, on trouve des vases 
accessoires, pots a liquides et gobelets ou coupes, des ps d’ani- 
maux, et, a Castres seulement, desarmes. Jusqu’ici la ceramique 
distingue, presque seule, les sepultures des deux periodes de 
I’epoque anterieure au iv e sifecle. — It existe & Vieille-Toulouse 
des sepultures sans urnes, ou la cendre, melangee avec de la 
marue du sous-sol et saupoudree de petits fragments de charbon, 
est deposee au fond de la cavite. 

Sepultures posterieures au v a siecle av. J.-C. — Les puits fun6- 
raires de Saint-Roch, a Toulouse, donnent les indications chrono- 
logiques suivantes. De nombreuses poleries vernissees noires, 
venues de la Grande Grece au m' siecle, se rencontrent dans le 
mobilier des couches moyennes des sepultures a vases de cou- 
leur sombre; ces poteries n’ont jamais ete trouv6es dans les 
couches inferieure ou superieure. Presque toutes les cavites ren- 
ferment des amphores servant d’urnes, que la forme italo- 
grecque et quelques marques de potier rapportent au i er siecle 
avaut notre ere, comme dans d’autres stations gauloises. Nous 
ajoutons que des fragments de vases des trois groupes cera- 
miques de Saint-Roch, recueillis dans les autres necropoles de 
de la region, indiquent des sepultures contemporaines de celles 
des puits de Toulouse, et que les amphores cinSraires existent 

IV' SEfUE, T. ix. 8 
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dans toutes les stations, notamment a Castres, Saint-Sulpice, 
Lectoure, Auterive et Serres. 

Les sepultures posterieures au v* siecle sont toutes d’incinera- 
tion,souterraines et sans tertre ; elles sont multiples a Toulouse. 

Dans les sepultures h. vases de couleur sombre, le mobilier 
comprend : l’urne de formes variees, contenant des objets usuels, 
des parures, des vases accessoires, des os d’animaux domes- 
tiques ou sauvages, d’autres restes du repas prepare pour le 
mort, et, parfois, des squelettes de petits rongeurs, des insectes 
et des coquilles. La vaisselle etles ossontparticulierement nom- 
breux dans la couche interm6diaire des puits; nulle part il n’a ete 
trouv6 d’armes. Des dolium ou des caisses de bois, repr6sent£s 
par des debris, renferment souvent le mobilier d’une m^me 
tombe des couches moyenne ou supfirieure. Nous signalons 
enfin une particularite des puits de Toulouse qui sont creuses 
dans une roche friable de la molasse : le fond est recouvert de 
gros galels rougis par le feu. — Les parties accessoires des 
sepultures a amphores se reduisent a quelques parures et a des 
os de pore. 11 a ete trouv6 deux moyens bronzes romains frustes 
dans les amphores de Saint-Roch. 

Sepultures romaines. — La cremation et l’inhumation sont 
largement repr^sentees dans presque toutes les stations. Nous 
n’avons pas a revenir sur des dispositions parfaitement connues; 
nous nousbornerons a dire que, tandis que laplupart des sepul- 
tures a amphores de Toulouse ont 6te faites dans les cavites plus 
ou moins viddes des periodes pr6cedentes, il n’a pas ete trouve 
une seule sepulture romaine dans les puits ou fosses de Saint- 
Roch. 


2. C6ramique. 

Ceramique indigene. — Cer antique anterieure au iv* sikcle 
hu. J.-C. — Les poteries de la couche laplusprofonde du Ouzel 
presenlent les caracteres suivants. La pate, de couleur grise, 
meiangee de graviers dans les vases grands et moyens, est 
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revalue d’un enduit ou d’un engobe noirou bruu; elle est fagon- 
nee a la main ou au plateau tournant. Les formes sont simples, 
demi-sphdres, cylindres, troncs de cfines, ou composdes de 
plusieurs figures simples. Les vases sont a large ouverture et 
gdneralement sans anses; on rencontre des bosses de prehension 
et quelques anses rudimentaires. La decoration comprend des 
lignes d’impressions digitales ou de hachures incisees, failes 
sur la surface lisse ou sur des cordons en relief ; quelques vases 
sont ornes de lignes paralleles, de larges cannelures. Toutes les 
pieces sont cuites au feu rdducteur. 

Dans la seconde couche du Cluzel, on voit apparaitre, au milieu 
des poteries de la sdrie prdcddente, des vases d’une technique 
plus soignee, parmi lesquels figurent les coupes aplaties a 
profil & double courbure, qui servent exclusivement d urnes 
dans les sepultures de Saint-Sulpice-la-Pointe et de Saint-Gau- 
dens. Les nouveaux vases, dont la terre, ordinairement grise, 
est parfois coloree en rouge, sont ddcores de dessins gdomdtri- 
ques incises, tres-varids, empdtds de matiere blanche. Bref, ces 
poteries marquent un progres sur celles de la periode prece- 
dente ; les formes et la decoration peuvent temoigner ddja de 
lointaines imitations de la ceramique grecque. 

Ceramique posterieure an v e siecle av. J.-C. La ceramique 
de Toulouse peut se classer en trois categories . 1° Dans les 
couches les plus anciennes des puits de Saint-Roch, les vases 
ont gendralement la forme tulipiere, modifiee par la surface 
plane sur laquelle ils reposent. La p&te des vases grands et 
moyens est melangde de graviers et le plus souvent noircie; elle 
est fagonnde au tour. La surface exterieure est souvent striee 
au balai ; on rencontre egalement des vases a surface lisse. La 
ddcoration consiste en lignes sinueuses, simples ou multiples, 
tracdes a la pointe mousse au dessous du collet, ou en lignes 
d’incisions grasses ; 2° Les poteries de la couche intermediaire, 
celle des vases campaniens, comprennent deux series qui dif 
fdrent par la p&te, la forme et la decoration. Dans la premiere, 
les formes sont celles dites celtiques, rencoutreesjusqu’icisurtout 
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dans la region marnienne ; Ies vases de la seconde s§rie sont 
imites de poteries grecques a large ouverture et presque toutes 
sans anses. La decoration comprend des bandes et des lignes 
sinueuses obtenues en brunissant certaines parties des engobes 
noirs, des zones de lignes sinueuses faites k la pointe mousse, 
aprbs le fagonnage, et quelques dessins geom6triques ou d’ani- 
maux, traces a la pointe fine surla pibce cuite; 3° Les poteries 
de la couche sup6rieure des sepultures ont des formes gr6co- 
romaines a larges ouvertures ; cerlaines decorations rappellent 
celles du groupe prdcddent. — Toutes ces poteries, de p&tes 
noires. grises ou brunes, avec ou sans engobes, ont 4t6 bien 
cuites au feu reducteur. 

Ceramique importee. — On a trouve, dans les puits de Saint- 
Roch et dans les couches a debris de Vieille-Toulouse, un 
tesson de coupe attique a figures rouges de la fin du v e siecle ou 
du commencement du iv e , des fragments de vases de la Grande- 
Grece du iv« siecle, une trfes grande quantite de poteries campa- 
niennes vernissees, noires ou brunes du m e siecle ', et quelques 
vases a decors pseudo-myceniens, semblables a ceux de la 
plaine d’Alicante. Une coupe de terre noircie, dont la forme est 
imitee d’un vase campanien, porle un nom, en caracteres ibe- 
riques de la rdgion Tarraconnaise, trace a la pointe sur la piece 
cuite. Yiennent enfin une quantity enorme d’amphores italo- 
grecques, la plupart anepigraphes , quelques-unes avec des 
marques de potier, qui sont, nous l’avons dit, du sifecle de la 
conquete. 

Ceramique romaine et gallo-romaine . — Une partie des pote- 
ries en pate noire ou rose du marche de Saint-Julien a Albi se 
rapporte, par les formes et la decoration, au commencement de 
l’Empire; elles manifestent doncun premier effort de l’industrie 
locale vers l’imitation des produits romains. Les poteries samien- 
nes de Montans, de Banassac, de la Graufesenque, recueillies 

t. D'apres ies soadages, ii y en aurait plus de cent mille a Vieille-Toulouse. 
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dans les diverses stations, sont des t6moins de la puissante 
industrie qui s'dtait formee dans le Sud-Ouest de la Gaule. 
Enfin, des vases grossiers ou elegants, trouves, pour laplupart, 
a Chiragan et a Vieille-Toulouse, represented les produits de 
l’industrie locale aux diverses p6riodes de l’Empire. 

3. Monnaies. 

Les trouvailles faites dans les diverses stations -monlrent que 
la circulation montstaire a 4te la meme dans toute la region. 
Toutefois, c’est a Toulouse, et surtout dans les champs de Vieille- 
Toulouse, que se trouve le gisement le plus important. D’apres 
une collection de 700 pieces, reunie de 1875 a 1900, on peut 
Gvaluer & 70.000 le nombre de monnaies que conferment les 
couches 4 debris de Vieille-Toulouse. Ce numeraire se decom- 
poserait de la maniere suivante : Grece, paysgrecs et Marseille, 
1/8* ; peuples de la c6te mediterraneenne, de Beziers a Tarragone 
et autres parties de la p4ninsule ib6rique, 1/6°; pieces gau- 
loises a la croix et au T, 1/3 ; autres regions de la Gaule, 1/30 ; 
monnaies de la Republique romaine et de la colonie de Nimes, 
1/4. II n’est pas douteux qu’une partie des monnaies romaines, 
celles de Nimes etles monnaies gauloises des autres regions.sont 
du i* r siecle av. J.-C. Au contraire, des considerations d’ordre nu- 
mismatique peuvent indiquer que les monnaies dont la premiere 
emission remonte au m e siecle av. J.-C. ont circule dans la region 
bien avant le i er sibcle. En effet, les petits bronzes de Marseille 
ont ele frappes aux m e et n« siecles ; les pieces gauloises a la croix, 
dont les attributs sont imit4sdes drachmes de Rhoda et d’Empo- 
rium ou de I’obole de Marseille, ont, pour laplupart, des poids se 
rapprochant dela drachmemassalietel4gere des m e et n e siecles ; 
enfin, des monnaies des peuples de la cdte mediterraneenne, 
imit4es des bronzes gr4co-sicules du m e siecle, sont representees 
dans la region par desexemplaires k figures d’un dessin correct, 
que Ton est tente d’altribuer aux premiers temps de remission. 
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4. Armes, parures autres objets. 

Les 6pees & antennes et ties parures des sepultures de Castres 
sont, nous l’avons deja dit, caracteristiques de la seconde 
periode de Hallstatt. Les lorqufes de Las Graisses et de FenouiL 
let ollrent ce melange de decorations celtiques et grecques que 
nous avons rencontr^es dans la ceramique. D’aprbs des objets 
siroilaires en bronze, trouv&s dans d’autres regions, le tresor de 
Las Graisses peut etre rapporte au m® ou au n e siecle av. J.-C. ; 
tandis que les torques de Fenouillet, dont certains elements 
d6coratifs se retrouvent sur des bijoux d’argent des necropoles 
de Bosnie, imites de prototypes grecs, rappellent, par leurs 
agrafes a bouton, les colliers de l’epoque marnienne. La Tene 
est representee a Vieille-Toulouse et a Castres par des fibules, 
des anneaux de fil d’argent en spirale, des boutons en bronze 
emailles, des intailles grecques ou romaines, et par nombre 
d’autres menus objets. 

(A suivre.) 


Lfiox Joulin. 



LES MARMION 

(JEHAN, SIMON, MILLE ET COLINET) 

PEINTRES AM l£ NO IS DU XV* SlfcCLE 


Oq s’est beaucoup occup6 de Simon Marmion depuis soixante 
ans, apres que certains erudits comme Le Glay (1841-1843), de 
Laborde (1849), Pinchart (1860) etc. l’eurent « invents » au 
cours de leurs savantes recherches. 

Les critiques ou historiens, k la suite de ces prGcurseurs, ont 
longuement disserte sur la vie et l’ceuvre du peintre amienois ; 
mais ils se sont contentes, pour la plupart, de se servir, parfois 
apres les avoir denaturees, des recherches des explorateurs d’ar- 
chives, leurs devanciers. 

Certes, Simon Marmion merite d’etre connu, mais bien des 
circonstances interessantes de sa vie nous echappent encore. Je 
crois que cela est du a la disparition de documents nombreux 
du xv e siecle, plut6t qu’au manque de tenacity ou de methode 
au cours des enquetes faites jusqu’a ce jour. 

La presente etude, pour laquelle je ne me suis jamais servi que 
de documents dument contrdles, manquera peut-etre d’agr^- 
ment — elle ne sera point litteraire — et parfois onlui reprochera 
l’exces de concision ; mais elle aura du moins le mkrite d’etre 
sincere. 


1. — Jehan Marmion. 

Dans les premieres annees du xv* siecle vivait a Amiens un 
peintre et t tailleur d’ymaiges » nomm4 Jehan Marmion ‘.La 

1. « Soa pere Jean, qui vivait dans la premifere moitie du xv* siecle, etait 
peintre et sculpteur. II sculptait, en juillet 1440, une tete « a la Madeleine de 
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premiere mention qui soit faite de cet artiste remonte it 1426 ; 
il n’y a pas longtemps sans doute qu’il a obtenu i’admission a la 
maitrise, et ses d6buts sont fort modestes. Dix sols parisis lui 
sont compt6s a cette date « pour avoir peint de nouvel la pierre 
estant au devant de l’eglise Saint Fremin et les quemin6es des 
Cloquiers »*. C’Gtait un travail de pure decoration, renouvele 
annuellement, semble-t-il « pour la solempnite du jour de l’As- 
cension »*. C’est aussi, a notre connaissance, la premiere com- 
mande qui lui soit faite par I’^chevinage amienois. 

Les difftjrenls travaux confies a Jehan Marmion, depuis cette 
6poque jusqu’en 1444, par la ville ou par les eglises, nous 
permettent de croire que cet artiste ne fut jamais a la t6te de sa 
profession; c’dtait plutbt un simple « dabouseur », selon l’expres- 
sion en usage au xvm* siecle, et qui a fait place de nos jours a 
celle de peintre decorateur 3 . 

Jehan Marmion se maria, nous enavons la certitude; mais au- 
cun document ne nous a transmis le nom de sa femme et la date 
h laquelle fut celebrde cette union. Trois enfants au moins na- 
quirent de ce mariage, deux fils, Simon et Mille, et une lille, 
dont le prenom nous est demeure inconnu. 

« l’eglise de Saint-Ladre », et touchait de cefait2 sols sur le budget municipal. » 
J. Dary, Chronique amiinoise ( Progres de la Somme du 14 decembre 1903). 

Les riches archives d’Amiens, malgre les savantes et laborieuses recherches 
des Dehaisnes, Durand, Dubois et Guerlin, sont demeurees muettes sur la date 
et le lieu exact de la naissance de Jehan Marmion. La profession de son pere, 
de mfime que le nom de sa femme et ceiui de sa mere, nous sont malheureuse- 
ment encore inconnus. 

A moins de faire vivre Jehan Marmion jusqu’a un £ge invraisemblable, je 
crois qu’il faut placer la date de sa naissance au plus tard dans les trois ou 
quatre demises annees du xjv’ siecle. Car n’oublions pas qu’il peint encore a 
Valenciennes en 1473. Nous prevenons le lecteur que chaque fois que le nom 
de Mgr Dehaisnes sera cit6 seul.on devra se reporter al’ouvrage qu’il a publie 
en 1892 sous le litre de Recherches sur le retable de Saint-Bertin et sur Simon 
Marmion. 

1. Ainsi s’appelait l’h6tel-de-vi!le d’Amiens. 

2. Voir Pieces justificatives, n° 1. 

3. Ibid., n°* 2, 3. 4. Parmi les critiques qui se sont occupes des travaux de 
Jehan Marmion, nous citerons surtout Dubois, Blasset, p, 7 ; R. Guerlin, Simon 
Marmion, peintre amiinois du xv e siecle, p. 4 ; Dehaisnes, L'art a Amiens au 
may en- age dans ses rapports avec I’icole flamande primitive, p. 17. 
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Apres 1444, le silence le plus complet se fait autour de Jehan 
Marmion. II quitte Amiens, sans que nous sachions a quel 
propos*; un acte du 11 mars 4465* nous apprend de fagon tres 
concise qu’il est « ad ce jour demourant & Valenchiennes. » 
Definitivement etabli dans cette ville, Jehan Marmion (c’est ce 
qui expliquerait le peu de bruit fait des lors autour de son noml, 
mene aupres de son fils Simon, riche et honors, une vie exempte 
de soucis. Une seule fois encore il se rappellera a noire souvenir. 
C’est en 1473 : Valenciennes vient d’etre choisie comme lieu de 
reunion du chapitre de l’ordre de la Toison d’Or. La ville est en 
fete; aux cortfeges fastueux succbdent les banquets et les tour- 
nois, que le vaillant due Charles rehausse de sa presence. Jehan 
Molinet, historiographe officiel, asiste aces rejouissances, pour 
lesquelles il vient de composer une comedie aujourd’hui perdue, 
C’est 'avec quelque surprise que nous voyons figurer aupres du 
nom du poete, sur le registre des deliberations du Grand Conseil, 
celui de Jehan Marmion. Plus modeste en son rdle, il a seulement 
execute quelques peintures dont le detail ne nous a point etd 
conserve *. 

Depuis lors nous n’avons plus entendu parler du vieux peintre 
ami6nois, mais il nous est facile d’affirmer qu’il mourut avant 

1. Nous ne savons si ce n’est point en cette annee 1444 que Jehan Marmion 
quitta Amiens pour Valenciennes, ou il aurait precede son fils Simon. C’est du 
moins l’opinion de De Calonne dans son Hisloire d’ Amiens {l. I, p. 481). « Son 
fils Simon, ecrit-il, le rejoignit a Valenciennes entre 1454 et 1458. « Du reste, 
Simon ne remplaga-t-il pas son pere dans les travaux que lui confiait habituel- 
lement l’echevinage amienois ? J. Dary, dans sa Chronique amienoise (Progres 
de la Somme du 14 decembre 1903), emet la meme opinion sans dire malheu- 
reusement sur quel fait precis elle est fondee. 

2. Voir Pieces justificatives, n° 24. 

3. Ibidem, n° 48, et Dehaisnes, p. 62 et 146. La bibliotheque de Valenciennes 
possede plusieurs manuserits interessants, ayant appartenu aux de Croy, aux 
deLannov, aux de Laiaing, renfermant les statuts de l’Ordre de la Toison d’Or 
(Mss. 596, 597, 598; voir, a lap. 44, la reunion de Valenciennes, et 599). 
Parmi les autres manuserits relatifs a l’bistoire locale qui ont conserve !e recit 
des fetes de Valenciennes, nous citerons : Louis de la Fontaine dit \\ ieart, 
Hisloire de Valenciennes, t. II, ms. 529-708, fol. 257 v. ; Simon le Boucq, 
Antiquitez de Valenciennes, t. I, ms. 998, fol. 251, v. ; Simon le Boucq, 
Hisloire ecclisiastiqne, publi§e en 1844, p. 86 ; Simon le Boucq, Annales de Va- 
lenciennes, ms. 530, fol. 224. 
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son fils Simon, c’est-a-dire avant 1489, car son nom ne figure 
dans aucun des nombreux actes auxquels donna lieu sa succes- 
sion. 

II. — Les enfants de Jehan Marmion, Mille et sa sceur. 

Avant de nous occuper avec quelques details de Simon Mar- 
mion, dont la renommee est aujourd’hui considerable, il nous 
faut esquisser a grands traits la biographie de son frfere Mille, et 
mentionner par la meme occasion l’existence insoupQonnke 
jusqu’ici d’une soeur, troisieme enfant de Jehan Marmion. 

Mille Marmion n’est point tout a fait un inconnu; c’est k 
dessein que je dis Mille, et non Wille, ou plus communement 
Guillaume, ainsi qu’on a pris l’habitude de le designer dans 
plusieurs ouvrages*. Il naquit fort probablement a Amiens et y 
demeura meme apres le depart pour Valenciennes de son fr'ere 
Simon. Lui aussi travailla pour le comple de la ville et herita 
apres son frere et son pere des commandes officielles de l’kche- 
vinage. On peut meme, il me semble, lui accorder quelque 
talent, car, en 1464, il execute « certaines paintures et ystoires en 
la chambre du Conseil aux Cloquiers »*. 

Deux ans plus tard, k la suite de circonstances demeurkes 
inconnues, son mariage peut-etre, nous retrouvons Mille Mar- 


1. It corment de rectifier cette erreur de ’prenom qui peut devenir tris pre- 
judiciable aux recherches futures. On lit bien en effet dans le registre de la 
corporation des peintres de Tournai, f° 24, v. (Archives de Tournai; cite par 
Debaisnes, p. 62 et a la note 3 de la m$me page) : « Wille Marmion, frere de 
Simon, fut receu a la francise du mestier des paintres, le xv* de jullet lan 
mil cccc.lxix. » Le copiste s’est stirement trompe, car nous avons vu plusieurs 
actes authentiques ou on lit Mille, prenom qui du reste se retrouve assez sou- 
vent dans nos archives (v. par exemple la piece justificative, n° 73). La lecture 
Wille est admise par Cloquet et de la Grange, Etudes sur Part a Tournai, 1888, 
t. II, p. 71, 77 et 137; Dehaisnes, Recherches sur la vie et Coeuvre de Simon 
Marmion (Reunion des Societes des Beaux-Arts des departements, 1890 
t. XIV, p. 166), D’autres auteurs, au contraire, ont adopte comme nous le pre- 
nom de Mille et non Wille; ainsi Pinchart, Archives des arts, des sciences et 
des lettres, l r * serie, t. II, p. 205; J. Dary, Chronique amie noise (Progris (le la 
Somme, n° du 14 dec. 1903);LaFons-Melicoq, Revue universelle des arts, t.XI, 
p. 48, etc. 

2. Voir Pieces justificatives, n° 22. 
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mion installe a Toumai en qualite de maitre peintre. S’il faut en 
croire le precieux registre de lagilde de Saint-Lue,il possbde un 
atelier frSquente ; c’est ainsi que nous pouvons signaler, a la date 
du 21 mai 1466, l’entr^e en apprentissage chez lui d'un certain 
Richard Lecat*. Apres un stage assez long, le metier des 
peintres l’admet Jtla franchise le lo juillet 1469. Cette inscription 
est des plus interessantes en sa teneur, car elle d^signe Mille 
comme frere de Simon Marmion *. 

Cet artiste demeura quelques annees encore h Toumai. II s’y 
trouvaitle 12juin 1473, ainsi que 1’attesle la procuration donnee 
a Jacques de Lescarde, docteur en medecine, et a Jean Clevet 
dit Menault (ce nom est a retenir), sergent royal du bailliage 
d’Amiens, par Mille (et non Wille) Marmion, « de present demou- 
rant a Tournay », pour la vente a Pierre Cosette, marchand a 
Amiens, de la maison du Noir Mouton , situee devant le portail 
de la Cathedrale*. 

Nous ignorons quel 6venement amena Mille Marmion a quitter 
la capitale du Tournaisis pour se fixer a Abbeville, mais il etait 
domicile dans cette derniere ville lorsque, le 6 mai 1499, il 
vendait en communaute avec son fils Colinet, ggalement peintre, 
a son neveu Michel Clauwet, une pension viagere annuelle de 
30 livres tournois *. 

Depuis cette epoque nousn'avons decouvert aucun texte ayant 
rapport a Mille Marmion ou a so* fils, et jamais non plus nous 
n’avons trouv6 trace de son sejour a Valenciennes. Dehaisnes, a 
mon avis, fait erreur en affirmant le contraire d’apres une 
citation de La Fons-Melicoq f . 

1. 1466 (12 mai) « Richard le Cat, chez France le Cat, puis chez Wille Mar- 
naion ». Registre de la Gilde de Saint-Luc, aux archives de Toumai. — De la 
Grange et Cloquet, Etudes sur I’art a Toumai, 2 e partie, p. 77 , 

2. Voir le texte cite a la page prGcedente, note 1. 

3. Nous devons cette interessante communication a M. G. Durand, archiviste 
de la Somme, il est a remarquer que le texte reproduit aux Pieces justificatives, 
n° 51, porte Mille et non Wille. 

4. Won Pieces justificatives, n° 90. 

5. Dehaisnes, p. 63 et meme page, note 1 ; La Fons-Melieoq, Revue univer- 
selle des arts, t. XI, p. 48 (et non 147, ainsi que l’indique Dehaisnes). Nu 
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Avant d’en finir avec cel artiste, on peut se deraander pour- 
quoi en 1505, apres le deces de Jeanne de Quarouble, veuve de 
son frere Simon, h£ritiere en viager des biens de son epoux, 
Mille et son fils ne sont pas mis en possession d’une part quel- 
conque de ce bel heritage, qui passe aux mains de neveux ou 
arriere-neveux. On doit en conclure, a mon avis, que tous deux 
6taient morts avant cette date. Toute renonciation 6ventuelle a 
leur droit est peu problable, car nulle part il n’en est fait mention 
dans les documents relatifs & cette succession. 

Jehan Marmion, avons-nous dit, avait encore une fille : elle 
epousa, nous le verrons, un sieur Clauwet 1 . De cette union 
naquirent trois enfants, Michel, Jeanne et Ysabeau. Nous aurons 
k nous en occuper plus longuement par la suite. 

III. — Simon Marmion. Le sEjour a Amiens, 14257-1458?. 

Simon Marmion doit etre originaire d’Amiens, ou ses parents 
demeuraient a une 6poque fort rapprochGe de sa naissance ; du 
moins y passa-t-il ses premieres annees et son adolescence. Son 
pere s’appelait Jehan* et travaillail, nous l’avons vu, dans cette 
ville, entre les annees 1426 et 1444 ; Simon, lui, y peignait des 
1449*. On peut done, par un simple rapprochement de fails et de 
noms, conclure que les Marmion, Jehan et Simon, que men- 
tionnent a diverses reprises les comples de la ville d’Amiens, sont 
bien les deux personnages qui figurent dans un acte passe le 11 


doute que ce ne soil de cette piece du 6 mai 1499 qu’est extraite la citation de 
La Fons, reproduite par Dehaisnes, qui n’eul jamais en mains l’acte original. 

1. Ce nom fort repandu dans nos contrees est une des nombreuses formes 

flamandes du nom francais Clouet. 11 est porte, comme nous en avons trouv6 
maintes preuves, par de nombreuses personnes a Valenciennes aux xiv* xv» et 
xvi« siecles. On trouve dgalement, vers la meme epoque, des Clauwet, Clavet 
Clevet, Clauwel, etc., a Oouai, Cambrai, Lille, etc. ’ ’ 

2. Cette parente nous est revelee par un acte du 15 mars 1465 (voir Pieces 
justificatives, n" 24). Dehaisnes, qui cite cette piece, Sgaree lors de son passage 
4 Valenciennes {p. 61, 137 et 438, note 1) d’apres une copie transmise a 
M. Pmchart par M. Bouton, ancien arebiviste de Valenciennes commet une 
erreur en laplaqant a la date du 15 mars 1466. On a, disons-le, renonce depuis 
longtemps a faire naitre Marmion a Valenciennes, comme le voulait Michiels 

3. Voir Pieces justificatives, n° 5 et Dehaisnes, p. 131, 
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mars 1465 devant les echevins de Valenciennes. Telle est du 
moins la conclusion a laquelle fut amene Dehaisnes a la suite de 
ses longues et savantes recherches; nous sommes enticement 
d’accord avec lui sur ce point. 

II est tres difficile, pour ne pas dire impossible, de fixer 
exactement la date de la naissance de Simon Marmion. G’est la 
une lacune regrettable, car, tant qu’elle ne sera pas combine, 
certains points, et non des moins interessants de sa biographie, 
resteront trfes incertains. Les critiques d’art parmi les plus 
autorises hesitent entre les ann6es 1420 ', un peu prematuree 
peut-Cre, et 1425, plus rapprochee a mon avis de la vCite*. 

Simon Marmion commenQa son Education artistique dans 
l’atelier de son pfere. Son apprentissage, en sa quality de fils de 
maitre, lui fut done facile autant que profitable*. Jehan Marmion, 
nous l’avons vu, jouissait d’une certaine consideration et entre- 
tenait, gra.ee a ses travaux, d’excellents rapports avec le cl erg e et 
l’6chevinage amienois. II en profita done pour recommander 
dans ces milieux influents son fils Simon, qui, entre les annees 
1449 et 1454, ex6cutera divers travaux pour le compte de la 
ville. C’est & cette derniere date (juin 1454) que cesse d’etre 
mentionne dans les pieces officiellesou autresde la ville d’Amiens 
le nom de Simon Marmion. 

IV. — Simon Marmion, le sfiJOCR a Valenciennes, 1458-1489. 

Quatre ans se sont Scoules, quatre ans de silence extraordi- 

1. S. Beinach, Un manuscrit de Philippe le Bon a la bibliotheque de Saint- 
Petersbourg (Gazette des Beaux-Arts, 1903, t. 1, p. 274). Je crois la date de 
1420 un peu haute, Jehan Marmion n’ayant guere, eu a cette epoque plus de 
vingt ou vingt-trois ans; encore faudrait-il que Simon fut 1’aine de ses enfants, 
ce qui n’est nullement prouve. 

2. Hypothese admise par Dehaisnes, p. 61 et qui nous semble logique (voir 
p. 124, note 1). 

3. A Amiens, les fils de maltres etaient l’objet de certaines prerogatives inte- 
resBantes, si nous en jugeons par l’article 6 des statuts de la corporation des 
peintres, etc... en date du 5 decembre 1400 : « Item que si les fils de maislre 
desdicts stilles voloient lever et tenir leurs mestiers en ladicte ville, faire le 
pourront, en faisant experience et paiant seuilement la somme de dix liures 
pour toutes choses... » Cite par A. Thierry, Recueil des monuments inedits de 
ihisloire du Tiers-Etat, t. 11, p. 6. 
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naire, au sujet desquels toute explication semble insuffisante 
ou hasardeuse, parce qu’elle ne s’appuie sur aucun document 
explicite. 

Nous sommes maintenant a Valenciennes, le 13 mars 1458 ; 
Simon Marmion s’est presente a l’echevinage, et, par acte 
depos6 au greffe des werps 1 , nous le retrouvons devenu propri6- 
taire au lieu de sa nouvelle residence. Ce texte, que n’a point 
connu Dehaisnes, est interessant. Simon Marmion, y est-il dit, 
« donne k rente une masure et piece de terre ». Bien petite est 
la masure, bien minime en est la valeur, mais a cet acte viennent 
coup sur coup, cette annee meme et les suivantes, s’en ajouter 
plusieurs autres. Devenu proprietaire, Marmion — precaution 
utile par ces temps troubles — convertit bientdt en rentes et en 
proprietes les sommes importantes dont nous le trouvons subi- 
tement pourvu. Qui expliquera cette prosperity soudaine, jettera 
un jour nouveau sur la vie encore si obsure de cet artiste? 
Le greffe des werps conserve, a la date du 25 juillet de cette 
meme annee 1458, J’acte d’acquisition de maisons avecleurs de- 
pendances dans la rue Notre-Dame, puis d’un autre « hiretaige... 
applicquiez au dessus dit », mais celui-ci dans la rue Sainte-Cathe- 
rine, toute voisine. C’est enfin l’achat de 4 livres 4 sous tournois 
de rente viagfere, et d’une autre masure et piece de terre situ6e 
dans la meme rue; le tout montant a un total fort respectable*, 

Cet argent provient, nous dira Dehaisnes, du prix des pemtures 
des volets d un retable execute pour l’abbaye de Saint-Bertin. 
Ne serait-il pas aussi logique d’y voir le produit d’un heritage, 
ce qui expliquerait peut-etre en meme temps pourquoi Marmion 
quitta Amiens pour Valenciennes? 

Quelle qu’en soit l’origine, cette fortune considerable existe, et 
nous verrons Marmion I’augmenter encore grffce a d’importants 

1. Voir Pieces justificatives, n° 14. On appelait, a Valenciennes, greffe des 
werps le bureau echevinal renfennant les actes de rente authentiques et les 
contrats sous forme de chirograpnes. 

2. Voir Pieces justificatives, n«15. — Larue Sainte-Catherinecomprenait ason 
extremite la rue de l’Ordron, ainsi nommee a cause d’un ruisseau fort mal* 
propre qui y passait. 
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travaux, et surtout a son mariage, et profiter de toutes les occa- 
sions favorables pour agrandir celte propriete des rues Sainle- 
Catherine et Notre-Dame, que l’on d6signait longtemps encore 
apres la mort de son possesseur, sous le nom de « grant hiretaige 
de Simon Marmion 1 2 3 4 ». 

Voilk done notre artiste installe definitivement a Valen- 
ciennes ; son talent s’affirme de plus en plus, sa renommee grandit, 
et avec elle sa richesse. Les peintres, sculpteurs, brodeurs et 
autres ouvriers d art sont nombreux a Valenciennes ; Marmion, 
grace au prestige inconteste que lui donne sa situation, devient 
peu k peu leur protecteur, leur conseil. Las enfin de voir 
confondus artistes et artisans, il reunit en 1460, sous la banniere 
de Saint-Luc, peintres, ymagiers et brodeurs. Une chapelle de 
1 6glise veneree de N.-D. la Grande devient leur propriety 
exclusive, apres autorisation speciale donnee par l’abbe d’Hasnon 
le 18 d^cembre 1462 s . 

Cette raerae annee, obkissant aux sages reglements edicts par 
le Magistrat de Valenciennes*, afin de dinainuer la frequence 
des incendies, Marmion ordonnait de remplacer par de la tuile 
le chaume ou « estrain » des toitures recouvrant ses proprie- 
tes*. 

L’kge venait ; Simon Marmion, qui approchait de la quaran- 
taine, si raerae il ne l’avait depassee, songeait a se creer un 
intkrieur. Sa position rendait son choix facile ; il tomba sur 
Jeanne de Quarouble, descendante d’une de ces grandes families 
bourgeoises qui occupaient depuis de nombreuses generations 
une place preponderate dans la cite. Ce mariage eut lieu vers 

1. Le detail des acquisitions de S. Marmion et les mentions qui sont faites 
de son nom et de ses proprietes se trouvenl aux Pieces justificative! n os : 25, 
41, 42, 44, 58, 61, 63, 66, 67, 68, 69, 70, 73, 74, 77, 79. 

2. Dehaisnes, p. 65; la charte de 1462 est reproduce dans les pieces justi- 
ficatives jointes a son ouvrage, p. 133. — Pinchart, Archives... Serie I. Tome II, 
p. 204. — Simon-le-Boucq, Histoire ecclesiastique, p. 18. — L. de la Fon- 
taine, Antiquitez de la ville de Valenciennes. Ms : 529-708, f 05 228 et 288. 
— Cappliez, Histoire des metiers de Valenciennes, p. 317. 

3. A Valenciennes, l’ensemble du corps ecbevinai s’appelait le Magistrat. 

4. Pieces justificative!, n° 19 Dehaisnes, p, 66 et 135. 
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la fin de 1464 ou dfes le commencement de l’ann^e suivante. En 
effet, par acte du 11 mars 1465, Simon Marmion reconnait avoir 
re^u la dot que lui avait promise son beau-pere, soit neuf parties 
de rentes viageres, faisant ensemble cent livres tournois, 
jointes a cent autres livres une fois donnees*. , ' 

JeandeQuaroublemourut peu de temps avantle 27 avril!467, 
date de « l’emprise » de son testament, lequel est date du 15 de 
ces memes mois et annee. II choisissait comme exGcuteurs de 
ses dernieres volontes deux fils issus d'un premier mariage et 
son gendre Marmion. En dedommagement, il leur donnait i 
chacun un hanap d’argent*. Jean de Quarouble 6tait tres riche 
et laissait a sa veuve une fortune considerable, si Ton en juge 
par les differents actes relatifs a sa succession passes devant les 
Gchevins entre les annees 1467 et 1470, surloul au profit de ses 
filles, au nombre desquelies Jeanne de Quarouble, femme de 
Simon Marmion. Jeanne Dugardin ne survecut que quelques 
mois & son mari, et legua a son gendre une fortune trfes respec- 
table en rentes et propriet6s*. 

Des lors, la vie de Simon Marmion ne nous offre plus aucun 
Episode interessant, si ce n’est sa reception & la franchise du 
metier des peintres de Tournai en 1468. Ii ne faudrait pas en 
conclure, comme le fait fort bien observer Pinchart, que notre 
artiste alia habiter cette ville meme temporairement, mais il 
avait surtout acquis par cette inscription le droit d’y recevoir 
des commandes et d’y envoyer ensuite ses travaux*. 


1. Debaisnes, p. 69 et 137. — Pieces justificatives, n° 24. 

2. Pieces justificatives, n° 2s. — Dehaisnes, p. 69 et 139. 

3. Ibid., n° 29. — Ce testament, en date du 3 juin 1467, est curieux par ses 
dimensions; il mesure 2 m. de long sur 0 m ,50 de large; les legs qu'il renferme 
sont nombreux. On voit ainsi quelle etait la riehesse de cette grande famille 
bourgeoise des de Quarouble. S. Marmion figure dansce testament pour une 
part fort importante. 

4. « Maistre Simon Marmion fut regeu a le francise du mestier des paintres 
le xxvij® jour d’auril i’an mil cccc. lxyiii. » Archives de Tournai. Re°istre 
de la corporation des peintres, f° 24 v. — Dehaisnes, p. 140, — Pinchart 
Archives... Serie I. T. II, p. 205. 
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Son temps se partage alors entre son atelier et les occupations 
multiples qu’exige sa grande fortune. Tour a tour representant 
ou tuteur de sa femme, de ses beaux-freres ou belles-soeurs, 
membre du conseil d’administration de plusieurs contraries ou 
couvents, son nom figure dans un tres grand nombre de docu- 
ments scabinaux, tous ayant trait a des affaires d’interet, procu- 
rations, ventes, proces, etc. Nous les avons releves pour monlrer 
combien 6tait active la vie de notre artiste, et poss^der ainsi des 
points de repere dont aucun n’est negligeable malgre leur peu 
d’importance apparente 1 . 

Simon Marmion mourut age de soixante et quelques ann§es 
le jour de Noel 1489. II fut enterre dans la chapelle de Saint-Luc 
a N.-D. la Grande, et le chanoine Jehan Molinet composa une 
louangeuse epitaphe a sa memoire *. 

II laissait une fille du nom de Marie ou Marion. Les divers 
critiques d’art qui en ont parle, d’apres le poeme de Jehan 
Lemaire de Bavai, laregardent tous comme sa sceur. Mais 1’acte 
aussi precis qu’authentique par nous d^couvert ne laisse subsister 
aucun doute sur sa parente. C’est la nomination, apres deces, 
des « mambours » s « de Maryon Marmyon, fille d’icelle demiselle 
(Jeanne de Quarouble), qu’elle eubt de feu Simon Marmyon ». Cet 
acte original, date du o septembre 1491, presente encore un 
autre interet. II nous apprend que Jeanne de Quarouble ne 
pleura pas longtemps son mari deja vieux, puisque nous la 
voyoas d6ja mariee a cette epoque en secondes noces avec Jehan 


1. Pieces justificatives, n os : 30, 31, 32, 33, 34, 36, 37, 38, 39, 40, 43, 45, 
46, 50, 52, 53, 55, 56, 57, 59, 60, 52, 64, 71, 73, 75, 76. — Dehaisnes, p. 139 
a 149. 

2. Pieces justificatives, n° 78. — « En leglise Nostre-Dame !a Grande en Val- 
lenciennes esloit ycv devant i’epitaphe de m' Simon Marmion peintre lequel 
repose derriere le choeur de ladite eglise dans la chapelle S. Luc... » — De La- 
borde, Les dues de Bourgogne, Preuves, 2« partie. T. II, p. xxvij; Dehaisnes, 
P- 74. — Le Glay est le premier qui ait, a notre connaissance, parle de cette 
epitaphe dans son Memoire sur quelques inscriptions historiques du depar- 
tement du Nord, 1841, p. 27, d’apres Texemplaire manuscrit des Antiquites de 
Valenciennes, de L. de la Fontaine, qui setrouve a Cambrai. 

3. En patois rouchi, tuteur, curateur. 

IV e SER1E, T. IX. 


9 
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Pr6vost, le grand peintre de Bruges 1 . Marie Marmion, qui naquit 
au plus tot vers 1472, mourut jeune, comme paraissent le faire 
croire les vers d’ailleurs tres obscurs de Jehan Lemaire : 

Science ainsi letirs mains proportionne 
Qui, puis trente ans gaigna par son attraix 
Et fist flourir Marie Marmionne *. 

En tout cas, ell« etait morte en 1505, lorque s’ouvrait la suc- 
cession de son pere, puisqu’il n’en est nulle part question. Nous 
savons egalement, par un acte du 19 septembre 1506, que 
Jeanne de Quarouble ne laissait « nuls hoirs en ligne direcle », 


1. Pieces justificatives, n° 80. — Les documents qui vont suivre sont 
presque lous inedits, Dehaisnes ayant arrete ses recherches & la mort de Mar- 
mion en 1489. M. James Weale ignorait le manage de Jean Prevost avec Jeanne 
de Quarouble, lorsqu’il publia, en 1861, son Catalogue du Mus(e de CAcademie 
de Bruges (Notice sur Jean Prevost, p. 27). C’est d’apres les documents que nous 
lui avions tres volontiers communiques, lors de son passage a Valenciennes, 
qu’il en parla, a notre connaissance, pour ia premiere fois dans son 
Catalogue de I’exposition des primitifs flamands et d'art ancien (1902, p. xxvi.) 
— Voir aussi L. Devillers, Le peintre Jean Provost de Mons ( Wallonia , n° de 
decembre 1903, p. 291). 

2. Extrait du poeme de Jean Lemaire de Bavai (a Belgis), La Couronne Mar- 
garitique, composee vers 1511. — L’origiual de ce poeme setrouve ala Biblio- 
theque Nationale, n° 1099 du Supplement frangais. — Dehaisnes. p. 63. 

Pour determiner la date approximative de la naissance de Marie Marmion, 
nous nous sommes fonde sur ce faitqu’en 1491 (voir Pieces justificatives, n°80) 
elle etait encore en mamburnie, c’est-a-dire en tutelle et n’avait pas alors 
vingt ans. Les diverses coutumes de Valenciennes sont formelles en ce qui 
concerne l’emancipation des enfants, « la mise hors de pain », disait-on. La 
Coutume impritnee la plus ancienne est celle de 1540, dont Particle LXXIII est 
ainsi congu. « Des eages des enfants filz ou filles. — Item que tous enfans 
soyent filz ou filles sont reputez eagiez de Page de quinze ans que pour audit 
eage pouoir iouyr de leurs heritaiges et biea ainsi quil appartient. Du cas quitz 
ne soyent en mamburnie ou subiection et pain deleur pere etmere que lors il les 
conuiendroit preallablement et iudiciairement mettre hors de la dite mamburnie 
et subiection de leurs ditz pere et mere sans toutesfois pouoir vendre ou aliener 
leurs heritaiges ou rentes quilz nauroient leage de vingt ans accomplis n’estoit 
par auctorite de justice et par le consentement de deux de leurs plus prochains 
parens du costez dont iesditz heritaiges ou rentes leur soyent aduenus et succe* 
dez ». — Coustume s et usaiges de la ville escheuinaige banlieue et chief lieu 
de Vallenchiennes, » p. xxxv. 
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ce qui est du reste confirme par la remise de ses biens particu- 
lars entre les mains de ses freres et sceurs *. 

* 

V. — La sdccessios de Simon Marmion. Les Clauwet. 

Le testament qui renfermait les dernieres volont6s de Simon 
Marmion a disparu. Nous savons toutefois, par les actes relatifs a 
sa succession, que ses biens personnels passerent, aussitbt sa 
mort, aux mains de sa femme, qui en eut la jouissance sa vie du- 
rant. Aussi voyons-nous,dans plusieurs actes du greffe des werps, 
Jehan Prevost, agissant au nom de sa femme, vendre, louer, ou 
arrenter certaines proprietes venant de cet heritage *. 

En 1498, le 12 septembre, Jeanne de Quarouble, dejk agee et 
vraisemblablement souffrante, dicte ses dernieres volontes d’ac- 
cord avec son mari et par la bonne volonte « deaux deux ens- 
samble ravesty lun lautre Si mort eta vie de tous les biens 
meubles debtes joyaux catteulx heritaiges et rentes heritables 
que ilz ont adonc et avoir polront au jour du trespas du premier 
deffallant deaulx deulx lequel que soit 1 2 3 ». 

Jeanne de Quarouble v6cut quelques annees encore, et raou- 
rut avant le mois d’octobre 1304, car, par acte du 9 octobre 1305, 
c’est-a-dire au moins un an et un jour apres son deces, ainsi 
que le voulait la loi, les neveux de Simon Marmion, devenus 
ses heritiers, revendiquent sans tarder la possession des biens 
de leur oncle. 

Ce qui appartenait en propre & Jeanne de Quarouble, avant son 
second mariage, fut reclame par ses soeurs Quinte et Belote, 
dont la premiere avait epouse sire Jehan de Baudreghien. Jehan 
Prevost en profita pour se d6barrasser bientot par des ventes 


1 . Pieces justificatives, n° iOt. — Pour ce qui regarde la succession de 
Jeanne de Quarouble, voir n°3 : 96, 100, 105. 

2. Pieces justificatives, n»s : 84, 85, 86, 87, 88. — Les rentes sur les pro- 
prietes de Valenciennes furent en grande partie racbetees par Michel Clauwet, 
voir n° 3 93 et 94. 

3. Pieces justificatives, no 89. 
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successives des differentes proprietes oh rentes qu’il possedait 
encore a Valenciennes'. 

Restait a liquider la succession personnelle de Simon Mar- 
mion. C’est alors que nous voyons apparaitre de nouveaux per- 
sonnages, interessants surtout a cause de leur parente avec le 
grand artiste amienois. 

Simon Marmion, nous l’avons dit, avait une soeur qui avait 
eponse un sieur Clauwet, dont la vie nousest entierement incon- 
nue. De ce manage naissent trois enfants, un fils, Michel, et 
deuxfilles, Jeanne et Ysabeau. 

Michel, qui regut sans doute les legons de son oncle, devint 
peintre et exerga son metier a Valenciennes. II 6pousa d’abord 
Jeanne du Buisson dont il eut deux fils, Janet et Polet, et qui 
mourut avant 1505, puis en secondes noces Marie de Wallers *. 

En 1509, Clauwet, bon bourgeois respectable et aise, etait 
egliseur de N.-D. de la Chaussee. Bientot retire au village de 
Vertaing 1 2 3 4 5 , ainsi que nous l’apprend un acte de 1519, il y finit 
vraisemblablement ses jours*. 

Jeanne et Ysabeau Clauwet avaient epouse, l’une Grart du 
Ban, maitre orfevre, l'autre Jehan Guillebert, hotelier, habitant 
tous deux Amiens. Ce qui nous permet de constater en passant 
combien les Marmion et leurs descendants avaient conserve 
d'attaches et de relations de famille dans cette ville,qui fut 
vraisemblablemeut le berceau de leur race. 

Restait a liquider la succession de Simon Marmion. Le 9 oc- 
tobre 1505, Michel Clauwet presente une requete a l’echevinage 
afin d'etre mis en possession de « tous les hiretaiges et rentes 
hiretieres qui furent et aperlinrent a delfunct Simon Marmion 
son oncle s . »> Quelques jours plus tard ce sont ses soeurs, qui. 


1. Pieces justificatives, n° 90. 

2. Ibid., n«» 81. 83, 91, 92, 104 et 109. 

3. Vertaing, petit village du canton de Solesmes et de Tarrondissement 
de Cambrai, peu distant de Valenciennes. 

4. Ibid., n«s 95, 96, 100, 101, 105, 108. 

5. Ibid., n° 95. 
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munies de procurations en regie donnees par leurs maris, r4- 
clament chacune un tiers de celte succession. Mais le 27 mars 
1506, c’est-h-dire le ddlai fixe par la loi une fois ecoule, il leur 
fut accorde seulement «les deux tiers en le moitie ». La part de 
Michel se trouvait ainsi quelque peu grossie, juste recompense 
des frais, avances d’ argent, renouvellements de rentes etc., 
dont il s’etait occupe depuis longtemps deja 1 2 . 

Habitant Amiens, Jeanne et Ysabeau vendirent peu de temps 
apres leur part a leur frere Michel, qui devint par cette derniere 
acquisition seul possesseur du « grant hiretaige» de Simon Mar- 
mion 9 . 


VI. — L’ceuvre de Simon Marmion. 

Je crois necessaire, au debut de ce chapitre fort delicat a trai- 
ter, de poser en principe que l’on ne connait encore aucune 
oeuvre de Simon Marmion. Je veux dire par la que nulle part il 
n’existe une oeuvre authentique du maitre amienois, capable de 
nous renseigner sur sa technique et d’aider par la meme a des 
comparaisons interessantes. 

Plusieurs des tableaux qu’il a peints et des manuscrits qu’il 
a enlumines existent probablement encore, mais il est certain 
que nous les admirons sous le nom d’un artiste a qui la critique, 
parfois h&tive en ses jugements, les attribue sans preuves. 
Tanlot aussi, trompes par leur incognito, nous ne savons, ou 
nous n'osons par prudence louable, les reconnaitre, tout en re- 
petant les paroles du comte de Laborde : » A quel homme 
de talent doit-on ces pages delicieuses? » — cependant que, 
les oeuvres authentiques que nous allons decrire ont, ou disparu 

1. Pieces justificatives, n° 97. 

2. Cette grande propriete passa plus tard en partie entre les mains de Francois 

de Thiant, s r d’Aubry. « Cet hotel etait situe sur l’emplacement qu'occupent 

aujourd hui les maisons nouvellement baties portant les numeros 24 et 26 de la 

rue Notre-Dame. » — Cellier, Une bonne fortune inattendue ( Courrier du fiord, 

journal de Valenciennes, n° du 24 novembre 1865). Voir Pieces justificatives, 

n 03 * * * * 98, 99, 102, 103, 104, 106, 111. 
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a jamais, ou bien reposent ignorees de tous dans quelque col- 
lection oa musee. 

Des que Simon Marmion fut pourvu de la maitrise, son pere 
lui ceda, avec une partie de sa cl ien tfele bourgeoise, les commandes 
que lui faisait de temps a autre l’echevinage d’ Amiens. Ce sont 
pour la plupart de simples ouvrages de decoration artistique, 
mais qui n’excluent pourtant point tout talent*. 

Peinture de la pierre de Saint-Firmin. — Chaque annee, le 
jour de l’Ascension, le clerg6 ami6nois parcourait la ville en une 
procession ou figuraient selon l’usage maintes chesses pr6- 
cieuses.L’une d’elles.renfermant lesreliques de S.Firmin, patron 
d’ Amiens, 6tait particulierement honoree. Les historiens nous 
apprennent qu’au cours de cette solennit6 annuelle cette ch&sse 
6taitd6posee non dans une eglise, mais au milieu d’un carrefour, 
sur une grosse et large pierre disposee a cet effet. C’est a l’oc- 
casion de cette fete religieuse qu’en 1449 Simon Marmion fit 
montre de son talent pour la premiere fois, en peignant de cou- 
leurs diverses cet autel improvise. 

Les armes de la ville peintes sur les giroueltes du grenier a 
foin. — Cen’etaitla qu'unessai bienmodeste; il plut cependant, 
car quelques mois apres on eonfia it noire artiste un travail plus 
delicat. Ce fut & l’occasion de la construction sur le quai du port 
d'un grenier a foin surmonte d’une elegante tourelle ornee, 
selon l’usage, de faitieres en fer forge et surtout de girouettes, 
des« wirewittes » comme on disait a Amiens. Simon Marmion 
peignit done avec force dorures « ... les armes de ladite ville... 
sur deux estandars d’ai rains que on mist pour wirewites... 8 » 

Peinture et dorure de la girouette du Pilori. — Notre artiste 
semble s’etre fait alors une sp6ciali te de cette peinture decorative 
pour monuments publics; aussi, l’annee suivante, fait-on encore 
appel a ses pinceaux. Sur le grand marche d'Amiens s’elevait 

1. Pieces justificative*, n° 5 el Bibliographie. Voir Salmon, Histoive de Saint- 
Firmin, Amiens. 1861, p. 222, 236, 240 el 213; Douchet, Les manuserits de 
P njes, Amiens, 1862, tome I, p. 66; ouvrages cites par Dehaisnes, p. 79. 

2. Piece* justificatives, n° 6 et Bihlior/raphie. 
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alors le pilori, simple tour faite de pierre et de bois. La partie 
superieure etait artistement rehaussee d’une fleche, de cloche- 
tons, d’epis, de fleurons, etc.; et dominant le tout, on admirait 
une haute girouette en fagon de banniere, entouree de quatre 
autres plus petites a panonceaux. Afin de les preserver des in- 
jures du temps et de rendre cet ensemble encore plus agreable 
a l’ceil, le Magistral charge Marmion de decorer ces ornements 
depeintures diverses rehaussees d’or*. 

Peinlure et dorure du couronnement du « Beau Puits ». — 
Meme commande de peinture et dorure, un peu plus tard, mais 
cette fois pour le couronnement en fer forg6 du « Beau Puits » 
de la Haute rue Notre-Dame’. 

En dehors de ces travaux, qui sont plutoL l’attribut de peintres 
decorateurs, Simon Marmion, par certaines compositions d’un 
caractere franchement artistique, attira sur lui l’attention non 
seulement de ses concitoyens, mais aussicelle de puissants per- 
sonnages de la region du Nord. Cette assertion s’appuie sur un 
fait d une certaine importance. 

Decorations pour la fetedite « Vceu du Faisan ». — Le due de 
Bourgogne, Philippe-le-Bon, anime d’un zele tres louable pour 
le catholicisme, avait donne rendez-vous a Lille, dans le palais 
de la Salle, a la haute noblesse et aux grands dignitaires civils 
et ecclesiastiques de ses Etats; il desirait leur soumettre le pro- 
jet d’une nouvelle croisade. Au cours de cette reunion qui eut 
lieu le 17 f^vrier 1454, les convives jur^rent sur un superbe 
faisan la destruction des infideles. Les invites, on le congoit, 
avaient ete magnifiquement regus et la fete fut splendide. On j 
voyait entre autres merveilles, s'il faut en croire les chroni- 
queurs, seize surtouts alors appeles « entremets »; e’etait, par 
exemple, untigre, un sauvage sur un chameau, unnavire etc... 
Pour aider a ces decorations, le prince avait fait appela de nom- 
breux artistes de Lille, Bruges, Audenarde, Ypres, Tournai, 

1. Pieces justificative^, n° 7, Bibliographie. 

2. Ibid., n° 8, ibid. Ce puits a ete decrit par Douchet, Manuscrits de Pages, 
tome II, p. 58, et Duthoit, Le vieil Amiens, serie 2, n* 61. 
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Arras, etc. Simon Marmion fut le seul artiste d’Amiens mande 
a Lille. II y travailla neuf jours et reQut 108 sous, salaire raison- 
nable que seuls depassferent les meilleurs peintres de l’epoque, 
tels que J. Daret, Jean de Bordeaux, N. De Hollande etc... 1 2 . 

C’6tait un debut heureux, l’entree dans un monde a la fois 
riche et puissant, aux relations agreables et f^condes. Est-ce a 
la suite de ce premier succes que l’echevinage d’Amiens recon- 
nut la valeur r6elle de Simon Marmion? Nous le croyons, car il 
ne tarda pas a lui faire une commande digne cette fois de son 
talent. 

Tableau de la Passion pour la salle des Plaids a 1 Echevinage — 
Ils existait, depuis fort longtemps, dans la salle des plaids de 
la maison 6chevinale, commun^ment appelee « les Clocquiers », 
un tableau representant la Passion; c’est sur cette effigie du 
Christ en croix que Ton pretait sermenl. Mais, en 1434, ce ta- 
bleau etait « vielz et on ne y veoit plus quelque figure ou 
representation dont Ton peust faire serment. » Marmion, char- 
ge de le remplacer, s’en acquitta a la satisfaction de tous. Le 
sujet en etait resle a peu pres le meme; on y voyait le Christ en 
croix entoure de la Vierge, de S. Jean et de quelques personnages 
secondaires 1 . 

Prbsde dix ans se passent avant que notre artiste fasse parler 
de lui, ou plut6t sans que nous ayons pu trouver trace d’aucune 
de ses oeuvres dans les documents de i’epoque, car il est de 
toute evidence qu’il ne demeura pas aussi longtemps sans pro- 
duire. 

Nous sommes maintenant a Valenciennes, en 1460; Marmion, 
nous l’avons vu, vient de quitter a jamais Amiens ou se pas- 
serent ses annees de jeunesse. 

Peintures a iV.-Z). la Grande, Sur les instances des peintres 
ses collegues, Marmion les reunit en corporation, les groupe en 

1. Pieces justificatives, n" 9 et Bibliographic . Olivier de la Marche nous a 
laisse dans ses Memoires (edition de 1837, p. 178) la description detaillee de 
cette ffite. Voir aussi Van Hende, Lille et ses institutions communales , p. 136. 

2, Pieces justificatives, n° 10 et Bibliographie. 
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confrerie, et obtient de l’abbe d’Hastioa la devolution d’une cha- 
pelle dediee a saint Luc, situee derriere le chceur de l^glise 
de N.-D. la Grande. Aussitot les dons abondentdans la nouvelle 
chapelle et les ex-voto garnissent en peu de temps les murs. 
Marmion, lui, ne laisse a personne le soin de decorations plus 
arlistiques. C’est ainsi qu’il peint la table d’autel avec tant d’art, 
« que Ton jurerait que c’est piere blanche... et surtout... la chan- 
delle qui samble vrayement ardre »’. 

Image de saint Luc. — C’est egalement a son pinceau qu’etait 
due « l’image de St. Luc posee et mise devant l’autel ». Jehan 
Molinet fait allusion a ces deux oeuvres d’art celebres a Valen- 
ciennes quaud il ecrit : 

Vous qui voyez ches ymaiges presens 
Priez saint Luc dont voicy la capelle*. 

Portraits de Charles le Temeraire et d 1 2 Isabelle de Bourbon 3 . — 
Lors des fetes qui eurent lieu en juin 1473 a l’occasion du cha- 
pitre de l’Ordre de la Toison d'Or, tenu a Valenciennes, et dont 
nous avons parle a propos de son pere, Simon Marmion eut le 
grand honneur de reproduire « advivum », c’est-a-dire en por- 
trait, les traits de Charles le Temeraire et de sa femme Isabelle 
de Bourbon. Reunis sur une seule toile, les deux souverains 
etaient, parait-il, d’une ressemblance parfaite; aussi ces effigies 
augustes furent-elles longtemps conservees « magno cum honore » 
dans la Salle-le-Comte, lieu de residence des souverains lors de 
leurs sejours & Valenciennes. Un miniaturiste de cette ville, 
Hubert Cailleau 3 , qui avait admir6 ce tableau, le copia sur v61in 

1. Bibliographie. 

2. Ibid. Extrait de Jehan Molinet, epitaphe de S. Marmion. 

3. Bibliographie. Nous avons eu l’occasion de nous occuper du miniaturiste 
Hubert Cailleau, dans notre travail publie en 1890 sur le Mystere represente a 
Valenciennes en 1547, d’apres un manuscrit de la Bibliotheque nationale (Fonds 
frangais, n° 12536). La reproduction d'une des miniatures les plus curieuses de 
Cailleau se trouve dans Petit de Julleville, Histoire de la langue et de la litte- 
rature frangaises, tome II, pi. XI, p. 400. — Voir aussi L. Delisle, Cabinet des 
manuscrits, Paris, 1874, tome II, p. 803 ; Dehaisnes, Etude sur i enluminure 
au xvt e siecle, dans le Xord de la France etsur le miniaturiste Hubert Cailleaux 
(Riunion des socle tes des Beaux- Arts, tome XVIII, 1894, p. 121). 
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en 1532 et insera cette reproduction dans un exemplaire du 
manuscrit des « Antiquitez de Valenciennes » qui lui appartenait*. 
En 1590 le nouveau possesseur de cet ouvrage, H. d’Outreman, 
detacha cette enluminure pour en faire cadeau a l’un de ses amis 
habitant Tournai 3 . On ne sait ce qu’elle est devenue depuis lors. 

Tableaux de labbaye de Saint-Jean. — Comme dernier travail 
execute par Simon Marmion a Valenciennes, nous citerons, sans 
pouvoir du reste en donner les titres, plusieurs tableaux qui 
omaieut l’abbaye de Saint-Jean. Les historiens contemporains 
ou quelque peu posterieurs sont unanimes a declarer que ces 
peintures 6taient « fort exquises » — ce qui tendrait h faire croire 
que Simon Marmion, habile enlumineur, traita le plus souvent 
ses sujets de tableaux comme des miniatures, c‘est-a-dire sur des 
toiles de dimensions restreintes 3 . Ces oeuvres d’art remarquables 
furent detruites lors de l’incendie qui se declara le 11 juin 1520, 
au cours des f§tes donnees apropos de Selection de l’Empereur. 

Retable de fautel de N.-D. de Pitie aux Dominicains. — Comme 
nous d6sirons etre complef, it nous faut encore parler, mais sous 
reserve cette fois, des peintures d’un retable d^corant l’autel de 
N.-D. de Pitie dans l’eglise des Dominicains de Valenciennes. 
La table d autel en pierre etait due, parait-il, au ciseau du 
sculpteur Du Prayel; c’est ce qu’affirme Louis de la Fontaine, en 
ses Antiquitez 1, 2 3 4 . 

La renommee de Simon Marmion avait d6passe les etroites 
limitesdu lieude sa residence ets'etendait dans tousles Pays-Bas. 

1. Ce manuscrit se trouve encore a la Bibliotheque de Douai, on voit au 
f° 214, 1’endroit ou cette enluminure etait placee. 

2. Pieces justificatives, n° 49 et Bibliographic. 

3. Nous devons faire remarquer a ce sujet qu’ Antoine d’Outreman qui, au 
xvii e siecle, ecrivit l’histoire des chanoines de Saint-Jean a Valenciennes (Ms. 
487-626), au f* 91, lorsqu’il parle de cet incendie nous appreod que le feu 
detruisit les tableaux «... cunclis ab uno fere eodemque totius j Belgii pictore 
celeberrimo Joanne nimirum Marmion pictis... » .Voir Pieces justificatives, n° 110. 
— Faut-il voir la un lapsus calami assez curieux, ou bien Jehan Marmion 
fut-il un peintre de talent que la renommee de son fils a laisse dans l'ombre et 
t’oubli? 

4. Pieces justificatives, n° 113 et Bibliographie . 
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C’est ce qui engagea ce prince ami des arts qu’etait Philipe- 
le-Bon a demander a « Simon Marmyon, escripvain demourant 
k Valenchiennes, vngbreviaire... pour servir a dire ses heures. » 
En avril 1467 l’artiste reijoit cent livres, « sur les ouvrages et 
estoffes qu’il doit faire par l’ordonnance de Monseigneur, a 
ystorier,enlumineretmectreenfourme(ce)breviaire » l 2 3 . Philippe- 
le-Bon mourut cette meme annee ; Charles-le-Temeraire, son 
successeur, fit continuer ce magnifique travail, qui fut acheve 
trois ans plus tard\ 

Tres recherche, richement etabli, a la t6te d’un atelier tres 
frequente, Marmion reqoit de nombreuses commandes. Aussi le 
voyons-nous executer, dans l’espace de quelques annees, d’im- 
portants travaux pour la cathedrale de Cambrai. 

Domre et peinture dune statue de la Vierge a la cathedrale de 
Cambrai. — II y avait dans cette magnifique eglise une Vierge 
tres vener6e, appelee problablement a cause de son origine. 
« Notre-Dame la Flamenghe >.. En 1464, l’autel qui la supportait 
fut remplace ; Alard Genois, marbrier de Tournai, en fournit la 
table, le sculpteur renomme Jean de Malines raccommoda quel- 
que peu la statue, ainsi que le saint Jean et les divers person- 
nages qui l’entouraieut. Simon Marmion fut alors mande pour 
polychromer, selon l’usage du temps, cette ceuvre de sculpture 
remarquable. Ge deplacement qu’il fit en compagnie de quelques 
uns de ses « varlets » ou eleves, lui fut pave 30 livres’. 

Decoration des gonfanons de la cathedrale. — En 1471, le 
chapitre de cette meme cathedrale fit une nouvelle demarche 
aupres de l’artiste. Une delegation choisie parmi les dignilaires 
de la fabrique vint le prier de decorer les « gonfanons » ; ainsi 
s’appelaient les riches bannieres destinees aux processions. Le 
prix fut fixe a 130 1. et peu de temps apres Marmion envoya sa 
« devise », son devis dirions-nous, qui fut accepte. 11 peignit 

1. Pieces justificatives, n° 27. 

2. Ibid,., n° 35, Bibliographie. 

3. Soit environ mille francs de notre monnaie. Pieces justificatives, n° 23 et 
Bibliographie. 
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done sur deux de ces gonfanons, en drap de damas cramoisi a 
double face, huit images ou scenes diverses, puis il en composa 
l’encadrement et decora jusqu’aux hampes de ces gonfanons. 
Marmion accompagna son travail a Cambrai ; le chapitre en fut 
si content qu’il lui octroya 7 livres 5 sous en plus du prix fixe*. 

Nousn’avons plus a nous occuper que de deux seulement de 
ses oeuvres, que des extraits de comptes ou des citations d’his- 
toriens nous ont revelees : 

Tableau de Notre-Dame, sur la tombe du chanoine Pierre 
Deicez de Cambrai. — Pierre Dewez (de Yado), chanoine de la 
cathedrale de Cambrai, avait demande par testament qu’un 
tableau fut place sur sa tombe. Cette clause fut executee par 
ses h^ritiers, car, a la date du 28 mai 1484, nous voyons qu’une 
somme de 13 livres fut payee a Simon Marmion, « pour vng 
tablet de Nostre-Dame a II feuille en maniere d’epitaphe » s . 

Vierge de Simon Marmion , legue'e a fhdpital de Louvain. — 
Nous terminerons ce long expose des travaux de Simon Mar- 
miou en disant qu’une de ses oeuvres fut, au xvn° siecle, signalee 
& Louvain. En effet, dans les notes sur les artistes publiees par 
M. VanEven d’apres un manuscrit de J. Molanus, on voit que 
l'orateur de laprincesse Marguerite d’Yorck, Velasco de Lucena, 
legua par testament date de 1312, a l’hdpital de Louvain, une 
Vierge, « opus magistri Symonis Marmyon, nobilissimi pictoris 
valencenensis 5 ». Malgreles minutieuses recherches entreprises 
par M. Van Even, cette image de la Yierge n’a pu etre retrou- 
vee. 

1. Pieces justificatives, n° 47 et Bibliographic. 

2. Ibid., n°65, ibid. 

3. Ibid., n° 107, ibid. 

(A suivre.) 


Maurice Hinault. 



IL SINCRETISMO RELIGIOSO E L’EPIGRAFIA 


i 

« Quanto piu negli strati superiori della popolazione ha il 
sopravvento la colturagreca, e lamitologiagreca, ricca dicolori 
e di forme, vince la religione indigena, tanto meno le fonti lette- 
rariesono in grado di informarci intorno all’ esercizio della reli- 
gione e alle raffigurazioni religiose del popolo; molto maggiore 
che non tra lingua letteraria e gergo popolaresco e l’abisso tra le 
rappresentazioni del mondo divino presso i poeti e i dotti, e le 
vedute che delerminano laposizione dell’ uomo comune rispetto 
alia divinita. e i suoi rapporti con essa »*. Percio le fonti lette- 
rarie non possono darci un’ idea adeguata del politeismo 
romano ; anzi, il loro carattere aristocratico, insieme alle inven- 
zioni dei poeti e alle esagerazioni degli scrittori satirici e cri- 
stiani, determino una sopravalutazione del fenomeno politeistico 
e sincretistico. E nel vero, le fonti letterarie, rispecchiando le 
condizioni della classi piu elevate, quelle cioe in cui il sincre- 
tismo era veramente piu intenso perche favorito dalla maggiore 
cultura, dovevano dar di questo fenomeno una imagine falsa o 
almeno esagerata. Tanto piu che queste fonti non descrivono le 
condizioni generali dell' impero, ma quelle eccezionali, direi 
quasi patologiche di Roma, o, meno spesso, di un altra grande 
citta, dove l’affluenza degli stranierie l’intreccio delle razze favo- 
riva in modo straordinario il sincretismo. 

Questo errore di valutazione, anche fuori del campo religioso % 
trasse in errore gli storici moderni i quali tutti, dal piu al meno, 

1. Wissowa, Religion uni K ullus der Romer, Miinchen, 1902, p. 7. 

2. Un solo eseinpio, Erodiano (III, 29) dice che sotto Settimio Severo le finalize 
deilo stato erano Qoridissime. Ora invece, con quell imperatore cominciu la 
nota crisi monetaria. Erodiano afferma il contrario, perche cede all apparente 
floridezza di Roma e dell’ imperatore, ricchissimo (cfr. Spart. Sev. 12 e i3). 
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credettero proprio di tutto l’impero fenomeni che erano peculiari 
di poche grandi citta. Cosl, per citar un esempio per tutti, il 
Reville afferma che il paganesimo greco-romano nell’ ultimo 
stadio del suo sviluppo non fu se non un enorme sincretismo 
religioso « nel quale gli dei vivevano insieme in comunanza di 
diritto e di officio » s ; ora, questo giudizio, storicamente ine- 
satto e giuridicamente falso, e una pura parafrasi di alcuni 
passi di autori che scrissero con innanzi Tesempio diRoma*; 
eppure anche a Roma stando alle iscrizioni che sono i docu- 
ment piucerti, il sincretismo non fu poitanto complesso quanto 
si crede, mentre invece il culto primitivo rimase in vigore fino 
al iv secolo d. C. e i culti orientali fino al m° secolo d. C. ri- 
masero nella cerchia ristretta delle famiglie, lungi dall’ essere 
pari in diritto ai culti greco-romani. Inoltre, una certa azione 
doveva anche avere la legge, che contenevadisposizioni tassative 
contro i novatori 1 2 3 . Da Augusto in poi le divinita straniere non 
poterono passare il pomerio 4 , e Tiberio espulse i culti egizi e 
giudaici, e un senatoconsulto relegD in Sardegna 4000 libertini 
seguaci di quelle religioni 5 . Pure l’azione della legge fu dimenti- 


1. J. Reville, Die Religion zu Rom unler den Severern, trad. ted. Leipzig, 
188S, p. io2. 

2. P . es. Petronio Arbitro {Satyr. 17) : Nostra utique regio tam praesentibus 
est plena numinibus ut facilius possis deum quam hominem iuvenire. 0 Plinio 
(H. JV., II, 16) ; Quam ob rem maior coelitum populus etiam quam hominum 
intelligi potest. — Le fonti cristiane sono discusse piu avanti. 

3. Vatiiinatores qui se deo plenos adsimulant, idcirco civitate expelli placuit, 
ne humana credulitate publiei mores ad spem alieuius corrumperentur, vel certe 
ex eo populares animi turbarentur. Ideoque primo fustibus caesi civitate pel- 
luntur, perseverautes autem in vincula publica coniciuntur aut in insulam 
deportantur, vel certe relegantur. Qui novas et usu vel ratione incognitas reli- 
giones inducunt, ex quibus animi hominum moveantur, bonestiores deportantur, 
humiliores capite puniuntur... Quod si servi de salute dominorum consulue- 
runt, summo supplicio, id est cruce afficiuntur. Gonsulti autem si responsa 
dederint aut in metallum damnantur, aut in insulam deportantur /Pauli Sent , 
V, at, S§ r, 4). 

i- Cass. Dio, III, 2. 

5- Tac. Ann., Il, <80. Forse all’ azione della legge, piu efficace a Roma che in 
provincia, si deve lo strano fatto cne i documenti epigraflci del taurobolio 
commciano a Roma appena col 28.7 (CIL., VI, 5o5) e in provincia col. 160 (XIII, 
17^). Cf. Wissowa, 0. c., p. 267-8. 
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cata dagli storici; mentre forse solo per essa si puo couciliare 
l’enorme numero di stranieri viventi a Roma e lo scarso nuinero 
di iscrizioni volive adei stranieri trovate nella metropoli. 

Infatti anche a Roma, dicevo, latradizione letteraria e smen- 
tita dai documenti epigrafici. Di fronte alle affermazioni fre- 
quenti degli antichi, specie cristiani, che sono state accettate 
dai moderni, sta il fatto che nel Corpus troviamo tre sole iscri- 
zioni ad Anubi 1 , una ad Arimanio’, due a Belo 1 , due a dea 
Suria*, sedici a Iside 5 , ventitre alia Magna Mater 6 7 , cinquanta- 
sette a Mitra 1 ; numero irrilevante a petto a quello delle iscri- 
zioni poste a divinita greco-romane (omesse le arcaiche) come 
Silvano che ne ha 146 8 , Ercole con 98 inscrizioni 9 10 , Genio con 64 ,0 , 
Giove con 74 11 12 13 : cifre che dimostrano una assoluta preponderanza 
di divinita greco-romane. Eppure a Roma, templum mundi 
totius ls , affluivano innumerevoli stranieri come liberi, come 
servi, come soldati, tanto che, come hogia dimoslrato in un 
altro lavoro, gli stranieri vi erano assai piu numerosi degli indi- 
geni “ : ora, se non ostante cid, le iscrizioni a divinita straniere 


1. C 1 L., VI, 97, 347, 36 7 3. 

2. VI, 47- 

3. VI, 52, 710. 

4. VI, 116, 399. 

5. VI, 344-55, 4o6, 572, 574, 3709. 

6. VI, 488-5io. 

7. VI, 80, 82, 88, 398, 402, 436, 556, 699-740, 3 7 22-3o, 2821, 2822. 

8. VI, 44, 48> 126, i3g, 21O, 21 1 , 224, 237, 262-66, 269-78, 280-2, 284-8, 
291-4, 296-304, 312-93, 400, 55o, 597, 607, 645, 628, 629, 3682, 3685-90, 
2802, 2868, 3904. 

9- VI, 242, 296, 2S8, 297, 3n, 329, 3 7 8, 542, 55o, 5 70, 633- 9 8, 706, 707, 
3690, 3697, 3710-15, 2817-30, 2834. 

10. VI, 207-10, 212-17, 220-22, 224, 226-28,23o-4l, 243-6o, 33-|, 376, 396- 
99, 4oi, 44 2 3 4 , 43 1, 452, 693, 706, 731, 3682-84, 3712. 

11. VI, 46, 81, 82, 1 17, 291, 334, 366, 368-72, 3 7 5-84, 3S 7 -4o4, 4oS-4io, 
414,422,423,425-427,429, 43i-33,435-38, 707, 3671, 36 9 6, 3697, 2811, 
2823. 

12. Amm. Marc., XIII, 4, i3. 

13. Die anthr. Grundlagen des rom. Yerfalls zur Kaisei'z. Politisch-Anthropol. 
Revue, V, 10. Cfr .Uimpero romano nell’ eta dei Severi in Riv.di st. ant. IV. S. anno 
X, 2pg. 202 segg. Ricordo qui Filostrato (Vita Apoll. VII, 3; VIII, 7) per il nu- 
mero di Traci e Goti ; Giovenale (III, 62) che afferma la frequenza dei Siri ; Tacito 
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sono relativamente tanto scarse, possiamo ancora dire che la 
tradizione non esagerh, possiamo accettare ad occhi chiusi le 
molte affermazioni cristiane e fame il substrato di tutta una 
teoria, una dottrina storica? — No, cerlo. Ricordiamo che le 
legge accordava a tutti i veri e propri stranieri piena liberta 
di esercitare il loro culto, mentre 1’ escludeva dal culto degli 
dei nazionali romani 1 : quindi per motivi legali gli stranieri 
dovevano onorar piu facilmente i loro dei che non gli dei 
greco-romani ; invece cosi non fu come dimostra il mate- 
riale epigrafico : se pure non vogliamo sciogliere il problema 
con l’ipotesi facile ma assurda, che andassero perdute le iscri- 
zioni votive di molti dei stranieri, e restassero intatte quasi 
tutte quelle a dei romani. Ipotesi assurda che ammette un caso 
intelligente e quasi astuto. Invece la conclusione logica e che 
questi innumerevoli stranieri o accettassero il culto greco- 
romano, o non ponessero iscrizioni ai loro dei nazionali : in 
ambidue i casi, il contrario di cio che afferma la tradizione sin- 
cretistica. 


(Ann. XIV, 4',. Cf. Varr. 17) che racconta del gran numero di razze onde 
constavano le familiae. E ancora, Seneca (Ep. y 5, 24) : Transeo agmina exole- 
torum per nationes coloresque descripta; Prudenzio ( Contra Symm., II, 812 e 
seg.) : Distantes regione plagae divisaque ponto Litora conveniunt,’ nunc per 
commercia et artes Ad coetum celebrem, nunc per genialia fulcra Externi ad 
ius connubii.— Per i soldati barbari v.Cass.Dio LXXIV, 2 ;LXXVII, i4; LXXVIII, 
6e iy.Trai pretoriani predominarono net in secolod. C. i traci e gli illiri, e furono' 
numerosi i norici i pannoni, i libi, gli egizi ecc. Clr. Marquardt, Bom. Staals- 
veru:. IP, p. 4 79 , n. 4; Bohn, Ueb. die Heimat der\Praetor. Berlin, 1883, p. 10. 
Xei latercoli le proporziom dei pretoriani sono le seguenti : VI, a3 7 5 a (no d. 
c.) 4 stranieri su 25 soldati ; 23 7 5 b (120 d. c.) 7 stranieri su 66 soldati ; 23 7 5 
c(tao) 2 su a4; 2377 (i3o) 1 su 5 ; 23 79 (i43-i44) 9 su i83; 23 7 o b (144) 4 
su 180; 238i a (i53-i54) i su 28; 2 38a a, b (i 7 2-i 7 8) i3 su 60; 2383 (187- 
188) 5 su i5; 3888 (197-8) 18 su i5i ; 2386 (eta di Severo) 16 su 16 ■ 2387 
(Sev. e Carac.) 4 su 4 ; 2388 (Caracalla) n su 20. E nei titoli sepolcrali : VI 
2421-2789, 65 su 364; VI, 286-2948 (coh. urban.) 6 su 87; 2949-2958 (stator.’ 
aug.) 1 su 9; 2959-2997 (vigil.) 3 su 3 9 ; 8092-3 1 72 (classiar.) 3 7 su 80 • 
3r 7 3-332o (equit. sing.) S 9 su i 4 7 ; 333i-3365 (frument.) 8 su 34 • 3411-3446 
(evocat.) 4 su 35; 3447-3491 (veteran.) 4 su 44; 3494-3644 (milit )8 su i5o — 
Di stranieri venuti a Roma per traffico 0 per mestiere ci danno esetnpi ■ VI 
9670, paflagone; VI 9707, spagnolo; VI, 97 o 7 , trace; VI, i 9 35, spagnolo ; Vi’, 
2 97 22, spagnolo; VI, 258o, panfilio; VI, 9597, spagnolo 
1. Wissovra, 0. e.. p. 78. 



1L SINCRETISMO REL1GIOSO E LEPTGRAFIA 

II 


145 


La quale fu alimentata, ripeliamolo, dagli scrittori satirici e 
dai cristiani. Petronio Arbitro e Giovenale, Apuleio e Luciano 
hanno fornito molti contributi alia storia delle religioni greco- 
romane, ma non si tenne conto delle loro indole satirica. Per 
esempio, non mi pare che la nota prosopografia di Iside in Apu- 
leio 1 , in cui la enumerazione delle varie forme di Iside presso i 
vari popoli e fatta dalla dea dopo una filza di frasi pompose per 
apparir piu veneranda e universale, possa esser presa alia lettera 
come sempre si e fatto : dove e una tendenza manca la ogget- 
tivith, anche relativa. Cosi troppo spesso si presero sul serio le 
speculazioni teologiche della decadenza, come per i primi tempi 
si adottarono le costruzioni erudite di Varrone, e le invenzioni 
di Ovidio. Ma cio e specialmerite grave per ci6 che riguarda le 
fonti cristiane. La storia e gia insorta contro le esagerazioni e 
le menzogne degli autori cristiani, ma, strano a dirsi, non ha 
estesa la critica a quelle affermazioni che piu di tutte dovevano 
riuscir sospette : quelle di carattere religioso. Non si accetta cio 
che dicono delle persecuzioni pagane, ma si accetta ci6 che 
dicono del paganesimo. 

II quale in essi appare un enorme e mforme miscuglio di culli. 
Per esempio Minucio Felice dice : « Inde adeo per universa 
imperia, provincias, oppida videmus singulos sacrorum ritus 
gentiles habere, et deos colere municipes, ut Eleusinios Cere- 
rem, Phrygas Matrem,.. universa Romanos’)). E Tertulliano : 
« Tot igitur sacrilegia Romanorum quot tropaea : tot dediis quot 
de gentibus triumphi : tot manubiae, quot manent simulacra 

1. Apul. Met. XI, 5 : En sum... rerum naturae parens elementorum domina, 
saeculorum progenies initial's, summa numinum, regina manium, prima 
coelitum, deorum dearumque faces uniformis. quae caeli luminosa cul- 
mina, maris salubria flumina, inferum deplorata silentia nutibus meis dispenso; 
cuius numen unicum multiformi specie, ritu vario, nomine multiugo totus 
veueratur orbis... Si noti che aicune espressioni come : summa numinum, prima 
coelitum, cuius numen totus veneratur orbis, sono mitologicamente e storica- 
mente erronee. 

2. Min. Fel. Octavius, p. 6 ^Ed. Lugduni, 1602). 

JV e SERIE, T. IX. 
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captivorum deorum 1 ». E Girolamo : « Omni mundo mirum fait, 
Romanos credidisse, qui idolorum nimia fuerant cultura pos- 
sessi, ita ut etiam omnium gentium diis, quas vicerant, deser- 
virent 2 . — Nec ego per singulas decurram tot et tantas novas, 
veteres, Barbaros, Graecos, Romanos, peregrinos, captivos, 
adoptivos, proprios, communes, masculos, feminas, rusticas, 
urbanos, nauticos, militares 2 ? — Nam quot deos et quos utique 
producam? maiores et minores? veteres aut novicios? mares et 
feminas? artifices aut et inertes? rusticos aut et urbanos? cives 
aut peregrinos? Tot enim familiae, tot nationes census bona 
fide quaerunt ut dispici et distingui describique non possint 1 ». 
E finalmente Prudenzio : « Et tot templa deum Roma quot in orbe 
sepulcra Heroum numerare licet quos fabula inanis Nobilitat, 
noster populus veneratus adorat‘». — Latradizione sineretistica 
non potrebbe aver basi piu solide in apparenza. Ma in queste 
atfermazioni, troppo retoricbe e uniformi per esser veridiche, 
non ha forse qualche parte lo stato d’animo, la religione 
dell’ autore?Giovanni Crisostomo dice : « Non potesiis deo servire 
et mammonae : unum teneatis, alterum odio habeamus oporteb) 6 . 
Ed e qui tutta la ragione della lendenza cristiana alia esagera- 
zione. Lo scrittore cristiano non aborrira mai abbastanza il paga- 
nesimo. Turpi e oziose superstizioui sono per Tertulliano il 
culto di Serapide, Iside e Arpocrate 7 , e gli dei pagaui sono per 
lui il tipo di ogui nequizia 8 . Agostino conclude cosi una sua 
requisitoria : « Desinant igitur succensere qui sacris deorum 
suorum perditis te infelices factos esse putanl' J ». 

1. Tertull. A pol. 4. 

2. Hieron, in Epist. Pauli ad Rom,, I. 

3. Tertull. Apol. 19. 

4. Tertull. Ad. nat., II, 12. 

5. Prudent. Contra Symin., 1. Sarebbe facile moltiplicare gli esempi. 

6. Job. Chrysost. Horn. VIII. 

7. Tert. Apol. 6 : Serapidem et Isidem et Arpoeratem cum suo cynocephalo 
Capitolio prohibitos... Piso et Gabinius abdicaverunt, turpium et otiosarum 
superstitionum vitia cohibentes. 

8. Tert. Ad. nnt. II, i3 : Incerti in suos, impudici in alienos, impii, iniusti, 
cui nullam indignam infamiam fabula reliquit. 

9. Aug. Civ. Dei, III, 20. 
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Quanto a Minucio Felice, benche il suo dialogo sia notissimo, 
e bene fermarcisi alquanto. Dopo aver discorso dei miti di Iside 
e cinocefalo e dei piagnistei del culto isiaco egli dice : « Nonne 
ridiculum est vel lugere quod colas, vel colere quod lugeas? 
(che del resto e anche il caso del Cristo). Haec tamen aegvptia 
quondam, nunc et sacra romana sunt. » E attacca una lunga 
enumerazione delle stoltizie rituali pagane : « Quid formae ipsae 
et habitus? nonne arguunt ludibria et dedecora deorum veslro- 
rum? Vulcanus claudus deus et debilis ; Apollo tot aetatibus 
levis; Aesculapius bene barbatus etsi semper adulescentis Apol- 
linis filius ; Neptunus glaucis oculis, Minerva caesis, bubulis 
Juno... » E dopo lungo discorso conclude : « Sic nata romana 
superstitio quorum ritus si percenseas ridenda quam multa, multa 
etiam miseranda sunt ». — E altrove : « Tolies ergo Romanis 
impiatum est, quoties triumphatum : tot de diis spolia quol de 
geniibus tropaea ». — E chiama i cult! romani, morbi romani 1 2 . 
Per lui gli dei romani sono demoni* : concetto del resto comune 
a tutti gli scrit tori cristiani 3 4 , i quali ove non li considerassero 
come demoni almeno li parificavano nelle opere*; ora basta 
riflettere alia distanza enorme, mitologicamente parlando, che 
correva tra la concezione cristiana del demonio e l’essenza degli 
dei pagani ; basta ripensare un solo istante alia puerile inconsis- 
tenza delle critiche cristiane, da noi rapidamente esposte, per 
ric.onoscere che gli scrittori cristiani erano assai lungi dall’ aver 
compreso l’intima nalura e ragione d'essere del paganesimo. 
Tanto e vero che essi si contradicono nella maniera piu ridi- 

1. Min. Fel. Octav., p. 23. — Sane et Acca Larentia et Flora, meretrices 
propudiose inter morbos Romanorum et deos computandae (Min. Fel. Octav., 
p. 28). 

2. IpseSaturnus et Serapis et Jupiter et quidquid darmonum cohtis (Octav., 

p. 3i). 

3. Euseb. Praep. Ev. IV, 2 : Qui (Porfirio) et daemonibus maxime amicus 
fuit. Hicenim gentdium paene omnium deorum ac daemonum naturam maxime 
investigasse .. videtur... Apollims et reliquorum deorum etbonorum daemonum 
ilia responsa coilegit. Cfr. Aug. Civ. Dei. VI, 4. 

4. Tertuil. Apot. a3 : Aut si eadem et angeli et daemones operantur quae 
et dii vestri, ubi est ergo praecellentia divinitatis? 
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cola. Mentre da un lato dipingono il paganesimocome unenorme 
s incretismo, dall’ altro parlano della persistenza dei culti anti- 
chi tramandate di padre in figlio : due fenomeni in se contra- 
dicentisi. 0 la religione greco-romana eratradizionale eatavica, 
e un vero e proprio sincretismo era impossibile ; oppure questo 
sincretismo ci fu, come dicono i cristiani, e allora la religione 
tradizionale fu menomata o distrutta. Lo stesso Terlulliano dice 
« Adhuc quod videmini fidelissime lueri a patribus traditum, in 
quo principaliter reos transgressionis christianos destinatis, 
studium dico deorum colendorum, quo maxime erravit antiqui- 
tas 1 j>. E Agostino : « Quae etiam inter studia quae honesta et 
liberalia vocantur, pueri legere et discere coguntur a senibus 2 ». 
Minucio Felice mette poi in bocca al cristiano Ottavio le seguenti 
parole : «Has fabulas et erroresetab imperitisparentibus disci- 
mus, et quod est gravius, ipsis studiis et disciplinis elabora- 
mus, carminibus praecipue poetarum qui plurimum quantum 
veritati ipsasua auctoritate nocuere 3 4 . » Discorso tanto piu note- 
vole in quanto somiglia, pur essendo fatto da un cristiano, a 
quello di Cotta pontefice massimo : « Ego vero eas (opinioni tra- 
mandate) defendaoi semper semperque defendi, nec me ex ea 
opinione, quam a maioribus accepi de cultu deorum immorta- 
Hum, ullius unquam oratio aut docti aut indocti movebit »‘. 

Gli scriltori cristiani dunque ne compresero il paganesimo ne 
lo giudicarono imparzialmente, e se in essi predomina la nota 
sincretistica, cid e solo per ragioni di polemica, per far apparire 
quel paganesimo abborrito come un complesso di culti strani, 
nuovi, ridicoli : e tali spesso erano i nuovi culti orientali 5 . Ma non 
e serio servirsi di tali scrittori come di autorita e documento. 

1. Tertull. Apol . 6. 

2. Aug. Civ , Dei, II, 8. 

3. Min, Fel. Octal',, p. 23. 

4. Cic. De nat. deor.. Ill, 2 . 

5. Cfr. Min. Fel. Octal'., p. 3i (v. nota 34). Tert. {Ad nat. Il) enuinerando 
riti stolti e assurdi : Quanti sunt qui norint visu vel auditu Atargatin Syrorum, 
Cae^estem Afrorum, Varsutiaam Maurorum, Obodan et Dusaren Arabum, Bele- 
num Noricum'? 



1L SINCRETISMO REL1GIOSO E l’ePIGRAFIA 


149 


III 

La sopravalutazione del sincretismo poggia ancora, amio cre- 
dere, siill’ interpretazione sincretistica delle iscrizioni votive a 
piu dei, che sono invece manifestazioni politeistiche. Ii sincre- 
tismo b per sua natura unificatore. Dei due elementi confusi 
esprime l’uno sotto forma di nome e l’altro di aggettivo (Juppi- 
ter Heliopolitanus, Minerva Berecyntbia, Asclepius Zimidre- 
mus) oppure ne forma una unica e sola parvenza come Bellona 
idenlificata colla tracia Mft). Ma l’inscrizione scinde gli elementi 
e li determina, ben lungi dall’ unificarli, ne possiamo parlare di 
sincretismo ne anche ncl senso etimologico della parola quando 
vediamo due o pih elementi (divinila) nettamente e immutabil- 
mente fissate, l’una accanto airaltracol loro nome e a volte con 
aggettivi specifici. Certi aggruppamenti epigrafici sono costanti 1 2 3 , 
e sequesto accoppiamento fosse ilprodotto di un sincretismo indi- 
vidual non potrebbe esser tanlo uniforme e costante perche non 
b possibile che creature in posizioni cosi differenti e con poten- 
zialita cosi variate quali sono i diversi uomini, possano avere 
esattamente le stesse funzioni... Non vi sono due individui fra 
noi che incontrino precisamente la medesima difficolta, talche sia 
lecito pretendere che elaborino identiche soluzioni. Ognuno 
dall’ angolo suo visuale particolare mirera una certa sfera di 
fatti e di preoccupazioni che egli trattera a suo modo che, si 
pub dire, sara unico nella sua specie'. Un caso lipico e offerto 
dalle iscrizioni votive degli equites singulares, che, come e noto, 
venivano scelti da varie regioni 5 : infatti su 147 titoli sepolcrali 
di equites singulares si contano ben 89 stranieri di svariate pro- 


1 . P. es. Giove, Giunone e Minerva : VIII, 246 5 ( 179.53), III, 1078. 6166, 
6167; II, 3327; VIII, 2611; Bramb. 1281; V, 323a, 5588 , 8771. (1829, 3902; 
VI, 81, VIII, 1.578 ecc. Genio venalici e Giove a Roma ; VI, 378, 897-9; Giove 
e Apollo : VI, 4 i 3 , 482,3671, 2822. — Dii e Giove : VI, 06G9, 5245,5738, 5062, 
3902, 6707, 566 i, 5509, 5632, 5786, 7870, 247a, 5609, 6784, 56 o 8 . 

2 . James, Le varie forme della coscienza religiose, Torino, 1904, p. '421. 

3 . Marquardt. Rom. Staatsvenc., II s 484. 
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vince*. Oraessisolevano porre lunghe iscrizioni a molte divinita, 
che furono trovate la dove era la loro caserma : le divinita sono, 
tranne lievi differenze, Giove, Giunone, Minerva, Marte, Vittoria, 
Ercole, Fortuna, Mercurio, Sains, Felicitas, Fata, Campestres, 
Silvano, Apollo, Diana, Epona, Suleviae e Genio singulorum, e 
cioe : 1) La triade Capitolina; 2) La triade Germanica Donar, 
Tiu e Wodan. romanizzati in Marte, Ercole e Mercurio; 3) Le 
personificazioni Victoria, Fortuna, Salas, Felicitas; 4) Le divi- 
nita locali e nazionali delle milizie, cioe Fata, Campestres, 
Epona e Suleviae per i Celti e i Germani, Silvano Apollo e Diana 
per gli Illiri e i Daci ; 5) il Genius all’ uso romano 2 . Ora e un fatto 
notevole che i soldati di una regione onoravano, almeno tra gli 
equites singulares, la divinita di un’ altra regione lontanis- 
sima, forse sconosciuta. Gli Illiri onorano le divinita germaniche ; 
Africani e Reti e Pannoni onorano gli stessi dei : tutti onorano 
la triade Capitolina. Ma s’ha da ravvisar nelle suddette lunghe 
iscrizioni casi di sincretismo individuale? Ao, perche in indi- 
vidui di stirpe e costumi tanto diversi non poteva manifestarsi 
con tale identila. Ne pud esser un caso di sincretismo collettivo, 
operatosi nella massa e accettato dai dedicanti, perche questa spe- 
cie di sincretismo generalmente lascia traccia di se’ nella mito- 
logia (sarebbe inutile citar esempi), mentre invece tra molte 
divinita onorate insieme, su queste iscrizioni come in molte altre, 
non vi e nessuno vincolo mitologico : dunque si tratta di un sem- 
plice accostamentopoliteistico, non altro.Sono varie divinita ono- 
rate insieme. E in fatti non mancano iscrizioni in cui ci sono gli 
elementi di un possibile sincretismo, eppure questo non avvenne. 
Per esempio, una iscrizione distinguei Fati divini dai harbarici 5 , 
altre onorano Apollo e Sole, ne la tendenza erudita a identificar 

1. E nei titoli VI, 3 173-3320 : i\ Pannoni, 14 Traci, 12 Reti, 10 Daci, 
9 Norici, 8 Germani, 5 Africani, 2 Galii, 2 Britanni, 2 Misi, 1 Macedone. 

2. Sot. $;iei, iSS5, pp. .3. 1 4, i5, l7 veterani), ,8, i 9 {18 soldati), 
20 (iS soldati), 5o (47 soldati) ; isS5, p. 5 26 ,'36 soldati!. C:r. Wissowa 0 c 

3. V. 77 5 : Fatis divin(is) et barbaric is) | v. s. 1. m. I Postumio P C I 

Callirrhoe. * 1 
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le due divinita fa si che si confondano 1 2 . Le divinita orientali (ba 
’alim) sono onorate insieme ad Apollo o al Sole, enon si opera il 
sincretismo 5 . Un' altra iscrizione onora insieme Giunone e 
Hera 3 : tanto poco ha a che fare Piscrizione col sincretismo. 

Parlare dunque come fa il Reville 4 di sincretismo a proposito 
di iscrizioni a piu divinita e ammetter dunque una cosa falsa e 
un assurdo psicologico : che cioe quelle divinita, di differente 
storia e fisionomia, si confondessero piu o meno perfettamente 
nella coscienza del dedicante, e tuttavia rimanessero distinte in 
ci6 che e l’espressione di quella coscienza. Ciascuna divinita ha 
il suo nome nella iscrizione : ma il nome ha nella mitologia una 
importanza enorme, perche e l’indice di tutta una storia, e quasi 
il simbolo dell' evoluzione subita da quella divinita « I nomi di 
singoli di questi dei o eroi... offrono la piu antica e piu importante 
materia per investigare la mitologica ». « Non ci fu mai un Dyaus 
o un Mitra o Varuna ; non ci fu mai un Zeus o un Jupiter. Questi 
dei sono nomi nel piu pieno senso della parola, sono rappresen- 
tazioni e creazioni del cervello umano 3 . Anche Cicerone dava 
grande importanza al nome : « ... Quot hominum linguae, tot 
nomina deorum. Non enim ut tu, Velleius, quocunque veneris. 


1. VI, 3720 : Soli Lunae | Apollini | Dianae | Poliio | proc.aug. | XXheredi- 
tatium | proc. Alpiura Graiarum | flamen carmentahs; VI, 2S22 : diis sanctis 
patrii(s) | I. 0 . M. et Invicto et Apollini Mercurio Dianae | ex provineia 
Belgica [milites] | Iul. Iustus mil. coh. I praetor(iae [vindicis philippianae?]) | 
ecc. Cfr. Bramb., i 5 i , Orelli, 1270. 

2 . VI, 3671. Aeterno sancto | Ti. Claudius Anicetus. A d. Apollo citaredo, 
a s. Diana, in mezzo Giove stante con fulmine nella d. e scettro nella s. 

3 . I. 0 . P. 0 | et lunoni sanctae 1 Herae Castorib et Apollini conservato | 
ribus Thyrsus | pro salute patroni sui | et sua suorumque | iussu numinis eorum 
ecc. 

4 . 0 . c. p. 104 seg. Sono citate le inscrizioni, II, 2407 (Giunone. Minerva, 
Sole, Luna, Dei, Fortuna, Mercurio, Genio di Giove, Genio Hi Marte, Esculapio, 
Luce, Sonno, Venere, Cnpido. Castori. Cerere, Geoio nella \ iitoria, Genio 
del luogo); VIII, 4078 (Giove. Giunone, Mmena, Sole, Mitra. Ercole, Marte, 
Mercurio. Genio del luogo, dei e dee); VI, 4 i 3 (Giove, Sole, Giunone, Hera, 
Castores, Apollo), Orelii, 1270 : Giove, Apollo, Sole, Luna, Diana. Fortuna, 
Marte, Vittoria, Pace. — E possibile cbe cib sia sincretismo'? Dove le prove? 

5 . M. Muller, Beitrage zu tin. wissensch. Mythol., Leipzig, 1898, I, p. 20. 
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sic idem in Italia Volcanus, idem in Africa, idem in Hispa- 
nia* ». 

Prendiamo una divinitk che piu di ogni altra forse mut6 nome 
efigura, Iside, e osserviamone le varie rappresentazioni plastiche 
e figurate. InSiriap. es. essae rappresentata da figurine bronzee 
in cui il tipo di Afrodite e fuso con queilo di Iside-. Da Atene pro- 
viene una moneta in cui appare Iside con lungo chitone e peplo * ; 
un’ altra rappresenta Iside (o Demetra?) con chitone e sopravvesta, 
spiche, lunga face e sceltro, col capo ornalo al modo isiaco 1 2 3 4 . Da 
Riickingen proviene una statuetta di Afrodite con in capo orna- 
mento isiaco 5 6 . DaTrier, un mosaico rappresentante la divinita del 
mese Novembre cogli attributi isiaci G . II nome dunque corris- 
ponde, nel suo variare, al variare della storia : per cio la dove 
esiste il nome esiste anche la divinita, e dove c’e sincretismo esso 
appare anche nel nome. Per ci6 ancora, secondo noi, non si puo 
ammeltere che le iscrizioni a piu dei siano prodotti sincretistici ; 
perche i nomi rimasero distinti ; prova che, almeno per il 
singolo dedicante, rimasero distinte anche le rispetlive divinita. 
Noi vediamo Hera distinta da Giunone e Apollo da Sole, perche 
le due divinita non si sono fuse nel pensiero del dedicante, altri- 
menti 1’un nome sarebbe scomparso, o i due nomi in qualche 
modo si sarebbero fusi. 

Si obietlera che non possiamo sapere se onorando Minerva 
un tale intese onorar proprio la tradizionale Minerva o non 
piuttosto una Minerva sua propria; se il Giove ottima mas- 
simo di una iscrizione e il noto Giove capitolino o un Giove 
diverso onorato con questo nome. L'obiezione non vale : se l’iscri- 
zione dice Minerva o Giove, si tralta appunto di quelle divinita 


1. Cic. De nat deor., I, S3. 

2. Roscher, Myth. Lc.r., II, i, p. 37S. 

3. Catal. of yreek coin * in the Brit. Mus., Ser. , 5o. — Attica-Megaris- 
Aegina. Cfr. Roscher, Lex., p. 3SG. 

4. Ibi-l.. ser. 79. Cfr. Roscher. 0. c. iri. 

5. Duncker, Die Romerkattell. u. d. Totenfcld in d. Kinzigniederung , Hanau, 
1S73. p. 21 h. p. 4i> tav. 2 p. 27 p, 43. Cfr. Roscher, 0. c., p. \ 1 5 . 

6 . Roscher, 0. c. ivi. 
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la cui storia e cristallizzata, a cosi dire, nel nome di Minerva o di 
Giove; se cosi non fosse, non ci sarebbero i due nomi, non esis- 
terebbero le due iscrizioni rispettive. Infatti, coloro che ebberoin 
mente una Minerva poco o molto affine alia Mater deum o a un 
Giove non privo di elementi siriaci posero nna inscrizione a 
Minerva Berecynthia o a Juppiter Heliopolitanus. 

L’inscrizione, concludendo, non e che prodotlo di un accosta- 
mento, di una invocazione ripetuta a piu dei, come avveniva 
anche in altri modi 1 . II romano invocava piu dei come il cristiano 
odierno invoca piu santi : credeva di render l'atto piu efficace 3 . 

IV 

Vi fu dunque una sopravalutazione del sincretismo causato 
parte da generalizzazione di fontimal fide, parte dainterpretazione 
erronea del materiale epigrafico. E d’uopo quindi riprendere lo 
studio de lie religioni romane fuori dei testi storici, appoggiandosi 
precipuamente e sistematicamente al documentopiii sicuro, anzi 
unico sicuro : il documento epigrafico, ch’ e l’espressione piu 
immediata e sincera del sentimento religioso, importantissimo 

Comodo p. es. si atteggid prima ad Ercole, poi a seguece di Iside, poi di 
Bellona, inline di Mitra ( Vita Com. 9). Alessandro Severo accolse in casa 
accanto ai Lari e ai Penati le imagini di Apoilonio di Tiana, Cristo e Abramo 
( Vita Al. 29). Cid era frequente neila decadenza. Macrobio (I, 17, 1) nomina 
un certo Vettius Agorius Praetextatus che era « Augur, pootifex Vestae, pon- 
tifex Solis, xv vir sacris faciundis, curialis Herculis, sacratus Libero et Eleu- 
smns hierophanta, neocorus tauroboiiatus, pater patrum, cater sacrorum ». La 
moglie di lui (CIL., VI, 1780) era « sacrata apud Eleusimu-i!, deo laccho Cereri 
et Corae, sacrata apud Laernam deo Libero et Cereri et Corae, sacrata apud 
Aeginam deabus, tauroboliata, Isiaca, hieropbantria deae Hecatae. Cfr. CIL.. 
VI, 5 oo : Caelius Hilarianus v. c. duodecimbir (sic) urb. Romae pater sacrorum 
et hierocervx invicti Mitrae sac. dei Liberi sac. deae Hecate (a. 377 d. C.); VI, 
5 o 4 : Ulpius Egnatius Faventinusv. c. asur pater et hierocervx dei Solis invicti 
Mitrae archibucalus dei Liberi, hierophanta Hecatae, sacerd. Isidis (a. 376 
d- C.) : vedi anche VI, 507, 5 o 8 , 5 og, 5 io. 

2 . Cosi uno scongiuro che leggiamo in Livio (XXII. 53 , n) : Si sciens fallo, 
turn me Juppiter optimus maximus domum familiamque remque meam pessimo 
leto adSciat, e reso piu grave in CIL., If, 172 : Si sciens fallo fefellerove turn 
me liberosque meos Juppiter 0. m. ac divus Augustus ceterique omnes di 
immortales expertem patria incolumitate fortunisque omnibus laxint. Qui lo 
scongiuro e reso piu grave coll’ aggiunger a Giove aitre divinita. 
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nello studio delle religioni romane in cui tanta parle aveva il 
formalismo e la superstizione. Le migliaia di iscrizioni votive di 
tutte le regioni dell’ impero romano offrono un materiale quasi 
immensurabile, la cui piena valutazione sara possibile solo 
quando avremo un’ ampia statistica che consideri egualmente 
la forma e il contenuto, il tempo et il luogo, la persona del dedi- 
cate e l’occasione della dedica. « Esse ci rivelano non solo la dif- 
fusione nel tempo e nello spazio dei singoli culti, ma ci mostrano 
anche il regresso e la scomparsa di alcune divinita un tempo in 
grande onore, la preferenza di questo o quel cnlto per parte di 
date classi sociali, I’adattamento di nomi di divinita e rappresen- 
tazioni straniere e barbariche al ciclo delle rappresentazioni 
romane e innumerevoli altre cose importanti, sullequalile fonti 
letterarie ci lasciano perfettamente all’ oscuro 1 2 ». 

Se le iscrizioni non rappresentano, come spero di aver dimos- 
trato, una serie di casi di sincretismo in cui la fisionomia delle 
varie divinita si perde, ma casi di politeismo in cui le divinita 
restano dislinte, potremo raccogliere sistematicamente questi 
documenti e giungere a una valutazione slatisticamente esatta del 
politeismo e deisuoi elementi quantitativi e qualitative Se p. es. 
su 100 dedicanti di una regione trovassimo 73 dedicanti a una 
divinita greco-romana e 23 a deita orientali, diremmo che il poli- 
teismo in quella regione constb di 73 0/0 culti greco-romani e 
23 0/0 culti orientali. E questo metodo determina in modo asso- 
luto non solo gli elementi positivi del politeismo ma anche quelli 
negativi ; se infatti vediamo che in una regione vasta e ricca di 
materiale epigrafico maucano documenti di un dato culto, non 
concluderemo che cola fu poco diffuso quel culto, o non esistente, 
certi che il caso non pote far scomparire tutti e solo i documenti 
di una data categoria. Un esempio per tanti : nella bassa Italia 
non esiste traccia di Cautopates frequentemente onorato nell’ 
alia Italia*. Dunque esso fu onorato poco o punto nella bassa 

1 . Wissowa, n , c. f p. 7. 

2 . C [ L. r V, 763, 4935, 5463. 766, 765, 1809. 
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Italia, perche, ripeto, e impossible che tutte le dediche a Cauto- 
pates andassero perdute. 

Se raccogliamo statisticamente le iscrizioni a seconda della 
classe sociale dei dedicanti, potremo determinate quale contri- 
buto desse ogni classe al polileismo : e restringendo tale indagine 
alia classe sacerdotale (compresi i titoli sepolcrali di sacerdoti) 
si potra determinare i vari contributi al culto propriamente detto. 
Inutile dire che implicitamente si valutera la misura del senti- 
mento religioso nelle varie classi sociali. E ancora, comparando 
le iscrizioni arcaiche alle piu recenti si valuta la maggiore o 
minore resistenza dei culti; se dunque, per' esempio, a Yenere 
Erucina trovaronsi varie iscrizioni arcaiche 1 2 mentre vediamo 
che essa fu onorata sotto l’impero da soldati e da un personaggio 
insigne, L. Apronio Cesiano proconsole d’Africa nel 20 d. C. 3 : 
cio prova che questa divinita gia fiorente in antico nulla aveva 
perduto della sua importanza un secolo d. C. E inline, studiando 
la distribuzione geografica del le iscrizioni, si possono ricos- 
truire i centri piu importanti dei vari culti, abbozzando un qua- 
dro, necessariamente lacunoso ma non inesatto, della distribu- 
zione dei culti nelle varie regioni. 

Le obbiezioni principali potrebbero essere tre : 1) Le iscrizioni 
non sono contemporanee, ma abbracciano nel loro complesso 
un periodo dipoco piu di due secoli (escluse le arcaiche), quindi 
la cronologia riesce vioiata, e le conclusioni apparenti. 2) Le 
iscrizioni sono spesso troppo scarse per permettere generaliz- 
zazioni. 3) II ritrovamento di esse avvenne per lo piu per caso, ne 
le ricerche si fecero da per tutto con eguale misura, quindi l’as- 
senza o l’esistenza di molte iscrizioni non fa prova per l’as- 
senza o l’esistenza di un culto. Risponder6 brevemente. 

Per ovviare all’ inconveniente dell’ anacronismo, elimino dalla 
mia ricerca tutte le iscrizioni arcaiche, considerando come tali 

1. X, 7253, 7254, 7255, 7r2i. 

2 . Tac. Ann., HI, 21 ; CIL., X, 7267. E ricordato anche nei fasti d’Anzio e 

negli atti dei fratelti Arvali (Mommsen, CIL.., X, p. 748 s?gg-)- 
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quelle anteriori all’ impero, di guisa che la statistica comprende 
un periodo di circa due secoli e mezzo. Entro questo periodo le 
condizioni reciproche delle religioni non variarono molto, eccet- 
tuato l’aumento di culti orientali nel nr secolo. Tutto persuade 
che i vari culti non subirono variazioni important! per un tempo 
lunghissimo : il culto di Mitra, per esempio, non ostante la 
novita e la stranezza, per ire secoli non rivela alcun mutamento *. 
Tanto piu immutabile fu la religione di stato protetta dalla 
legge e da una piil antica e piu larga consuetudine : infatti le 
istituzioni sacre romane, il culto di Vesta, di Giove e del Sole 
erano in vigore a Roma fino a mezzo il secolo iv 1 2 e Tertulliano 
ricorda un sacrificio celebrato dal flamen quirinale e dalle ve- 
stali all’ altare sotterraneo dell’ antichissimo dio Consus 3 . Alla 
dea egualmente antica Ops troviamo un tempio a Preneste e, 
sotto l’impero, iscrizioni a Aesernia e ad Alba Fucens 4 . Mater 
Matuta, antica dea dall’ antichissimo rituale,e onorata con iscri- 
zione non arcaica 5 ; Semo Sancus Dius Fidius che la leggenda 
faceva risalire al tempo dei Tarquini (Semo Sancus era identifi- 
cato a un eroe sabino) e onorato in iscrizione non arcaica 6 , e un 
secondo tempio di lui ricordano Giustino Martire, Eusebio, Ter- 
tulliano 7 . Bastano questi pochi esempi a provare la resistenza dei 
culti romani, la cui caratteristica fu certo l’immobilita; per cui 
un periodo di due o tre secoli, quale quello abbracciato da questa 
ricerca statistica, non e tanto lungo da toglier valore alle con- 
clusioni. 

Le inscrizioni sembreranno scarse a chi le valuti solo nume- 
ricamente. Ma si deve ricordare che il valore storico di una 
iscrizione e ben diverso dal suo valore statistico. Infatti, ove 
non si tratti di un culto sporadico e poco diffuso, quasi indivi- 


1. Wissowa, o. c., p. 3i2. 

2. Wissowa, o. c.,p. So. 

3. Tertu!!., be Sped. o. 

4 . XIV, 2007, II, 9637, 3912. 

5 . X. *35 i 1 . 

6. XIV, 2408. 

7. Testi in Wissowa o. c. p. 120. 
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duale, mache logicamente dobbiamo supporre fiorente, la inscri- 
zione acquista ua valore molto maggiore ed e quasi indifferente 
se le inscrizioni di quel culto sono poche o molte ; p. es. di Miner- 
va in tutta la bassa Italia si trovarono solo 5 iscrizioni e cioe ad 
Acerentia, Aeclanum, Capua. Siracusa e Bitonto 1 : se si trattasse 
di una divinita strana, o rara o nuova, potremmo ancho dire che 
in quelle cittk vi fu un solo cultore di essa, come, p. es. possia- 
mo dire dell' enigmatico Purcefrus di IX 3658 ; ma dire cib di 
Minerva sarrebbe assurdo : ecco come ollre al valore statistico, 
determinate dal loro numero, le iscrizioni ne hanno uno storico, 
maggiore o minore, sebbene indefinibile, a seconda della mag- 
giore o minore importanza della divinita. S’inlende perb ehe a 
volte le inscrizioni sono troppo poche per autorizzar conclu- 
sion! , 

La terza obiezione appare piu grave. E innegabile che le 
iscrizioni furono trovate generalmente per caso e a seconda che 
gli scavi furono piu o meno vasti e diligenti; ma questa circo- 
stanza che avrebbe gran peso ove si dovesse confrontar luogo 
a luogo, perde ogni importanza trattandosi di una vasta regione 
con molte iscrizioni : allora il caso diventando comune a tulte 
le inscrizioni e a tutti i luoghi, diventa una circostanza neutra. 
Io non direi per esempio che il culto di Minerva esistesse solo 
nelle 5 citta sudette, e che il culto di Mercurio di cui esistono 
della bassa Italia 9 iscrizioni, era doppiamente dilTuso : ma 
considerando che tanto di Minerva quanto di Mercurio un certo 
numero di iscrizioni ignoto (quindi immensurabile, e le quan- 
tity immensurabili sono eguali, per la matemalica come per la 
statistica) andb perduto, e che nulla prova che le iscrizioni di 
Mercurio sieno dovute a ricerche piu diligenti o frequenti che 
nonle 5 di Minerva, concluderemo che il culto di Minerva sla a 
quello di Mercurio circa come 5 : 9 ; in questo senso si devono 
prendere tali valutazioni numeriche. 

(A suivre.) Vittorio Maccuioro. 

i. IX, 12, no;; X, 382 i , X, 7120; Eph. ep., VIII, 75. 
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SEANCE DU 2 1 SEPTEMBRE 1906 

M. G. Perrot continue la lecture de sa notice surl’histoire de l’Academie des 
Inscriptions et Belles-Le'tres. 

M. Cagnat annonce qu’il a regu deM. le commandant Guenin, commandant le 
cercle de Souk-Ahras, trois inscriptions que cetofficier a trouvees aux environs 
de Tebessa. Les deux premieres proviennent d’une locality appelee Ain-Kamelle, 
situee a une cinquantaine de kilometres de Tebessa, vers l’Ouest-Sud-Ouest et 
dans Tune d’elles estnornme le legat L. Minicius Natalis qui etait a la tete de la 
Numidie en 104-105. La troisieme a ete trouvees a Ksar-el-Boum (Tasbent), a 
une quinzaine de kilometres de Tebessa. Ces pierres marquaient la limite fixee 
au temps de Trajan entre le territoire abandonne a la tribu des Musulanes au 
Nord ; au Sud, d’une part, une oropriete de 1’empereur (pierre 1 et 2) : de 
1’autre, une peuplade ou une municipality encore inconnue, les Tisibenenses 
ou Tisibennenses. 

A 1’aide d’une subvention de 1’Academie, M. l’abbe Breuil a etudie six ca- 
vernes ornees de peintures et de gravures, de la province de Santander, sous 
la conduite de M. Alcade del Rio et du R. P. Sierra. Ces cavernes sont : 
1» Hornos de la Pena, qui presente exclusivement des gravures oil se reeon- 
naissent chevaux, bisons, bouquetins et une extraordinaire figure antbro- 
poide munie d’une queue, peut-etre un singe ; 2° San Isabel, ou se trouvent 
quelques grossieres images, d’une antiquite peut-Stre moins reculee, faites 
avec le doigt sur le plafond argileux ; 3° Covalanas, & Ramales, ornee de 
fresques rouges ponctuees, figurant un cheval, un bceuf, de nombreuses biches; 
4° La Haza, toute voisine de la precedente, et contenar.t des peintures, de la 
mdme technique, ou Ton reconnait des chevaux et des canides ; 5° La Venta 
de la Perra a Molinar (Biscaie), a quelques metres de la province de San- 
tander. avec des gravures tres archaiques de bison et d’ours des cavernes ; 
6° La grande grotte de Castillo a Puente Viergo, qui est remplie de nombreux 
dessins graves ou peints. Les gravures, les unes Jegeres.ies autresplus ereusees, 
figurent des chevaux, des cerfs, des biches, des bisons, des bouquetins. Les 
peintures se subdivisent en : a) mains cernees de rouge, comme a Gargas (decou- 
verte de MM. Cartailhac et Regnault) ; 6) dessins iineaires primitifs noirs ou 
rouge, des chevaux, bisons, cerfs ; c) dessins du meme genre, mais plus 
modeles ; 4) fresques polychromes semblables a celle d’Altamira et figurant 
exclusivement des bisons ; des figures rouges diverses ; disques, figures tecti- 
formes ou scutiformes, scaliformes. La figure la plus remarquable est celle 
d’un elephant dessine en rouge, qui semble differer du mammoutb. 

SEANCE DU 26 SEPTEMBRE 1906 

M. Perrot, secretaire perpetuei, donne lecture d’une lettre de M. le comman- 
dant Esperandieu, datee des Laumes, 27 septembre, ou sont annoncees de nou- 
veiles decouvertes faites a Alesia, Parm; les sculptures, 11 signaie une statue 
qui parait etre celle d’un chei gaulois ; les images de trois bites coupees, aux 
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yeux clos, qui rappellent d’assez loin celles d’Entremont ; la teted une statue 
de femme ; une figure de cavalier, etc. 

M. Perrot continue la lecture de sa notice sur l’Academie. 

M. Heron de Vdlefosse annonce qu'il a recu du D r Carton une lettre Pin for- 
mant d’une’ decouverte faite, il v a quelques jours, a Sousse, par 1c lieutenant 
Mellier, charge de la direction des fouilles en Pabsence de l’abbe Leynaud. Au 
cours de sondages executes non loin des galeries deja deblayees, les tirailleurs 
ont rencontre une galerie plus large que les autres et dans un excellent etat 
de conservation. On a pu dresser un plan approximatif de huit galeries qui 
s'etendent sur un espace de 200 metres environ. II est possible que ces galeries, 
se rehent aux premieres ; il est possible aussi que l’on se trouve en presence 
d’un groupe tout a fait different et offrant d’autres caraeteres. 

M. Clermont-Ganneau donne lecture d'une serie de commentaires sur quel- 
ques passages de la chronique samaritaine publiee par M. Neubauer et de 
differentes autres chroniques orientales. 

SEANCE DU 5 OCTOBRE 1906 

M. le Secretaire perpetuel communique une lettre de M. Holleaux, qui 
trausmet a l’Academie un rapport de M. W. Vollgraff, professeur a I’l’niversite 
d’Utrecht, ancien membre etranger de l’Ecoie francaise d’Athenes, sur les 
fouilles d’Argos qu’il a pu continuer l ete dernier du 10 juin au l er septembre- 
M. Vollgraff a deblaye et explore un batiment romain en briques, qui contenait 
les abreuvoirs ou aboutissait Paqueduc venant du village du Belissi. On a 
retrouve la statue du fondateur de Paqueduc, en marbrc de Paros; cette statue 
ressemble beaucoup a cede de C. Ofeiius, decouverte a Delos par M. Ho- 
molle; manquent la t§te, les jambes, le bras droit, Pavant-bras gauche. 
Quelques fouilles pratiquees dans la grande cour du chateau venilien, sur la 
Larissa, ont amend la decouverte de nombreux fragments architectoniques 
provenant d’une ou de plusieurs eglises bvzantines. Dans un champ situe au 
centre de la ville moderne, on a trouve et deblaye en partie le soubassement 
d’un temple prostyle en calcaire, de 1 epoque classique. Les murs de 1 epoque 
byzantine qui doubient les murs antiques contenaient plusieurs steles a inscrip- 
tions placees autrefois aupres du temple d’Apoilon Lyceios: parmi elles, un 
fragment d un traite conclu a Argos, au v e siecle, sntre les vibes de Knossos et 
de Tylissos, et un decret du in* siecle en Phonneur des Rhodiens, qui avaient 
prete aux Argiens cent talents pour leur permettre de reparer les murs de la 
ville et de reorganiser leur cavalerie. 

M. le marquis de Vogiie signale une publication recemment parue en Angle- 
terre : Aramaic Papyri, par MM. Savce et Cowley. Elle contient une impor- 
tante collection de papyrus arameens decouverts a Assouan en 1904 et donnas 
au musee du Caire par Lady William Cecil et M. Robert Mond. Ces pieces 
proviennent des archives privees d’une famiile et constituent une partie de ses 
titres de propriete. Elles eclairent la vie privee d’une colonie juive etablie dans 
1 ile d’Elepbantine (Yeb) et dans la forteresse de Souan situee en face sur la 
rive gauche du Nil, sous la protection du gouvernement perse. 
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M. Maspero annonce que le service des antiquites de 1 Egypte continue a 
concentrer ses efforts sur la consolidation et sur le deblaiement des grandes 
ruines de 1'Egvpte. En continuant le deblaiement de la cour situee entre les 
viu et vin e pylones et des regions qui 1’avoisinent du mur Est jusqu au Lac 
sacre, M. Legrain a mis au jour une poterne avec une rangee de cynocephales. 
M. Maspero a du reprendre en sous-ceuvre le grand portique attenant au mur 
ouest du temple d’Edfou, qui menacait de s’effondrer et dont la restauration a 
etc confiee a M. Barsanti. M. Maspero a continue les fouilles de Sakkara; il 
en a entrepris de nouvelles a Toukh el Garamous, oil M. Edgar a recueilli le 
complement du tresor d’orfevrerie decouvert en 1905, et a Kom-Jchgaou, ou 
M. G. Lefebvre a decouvert d’importants documents : textes coptes du vn e siecle, 
testament en grec d'un habitant d’Antinooupolis sous Justin II, et environ 
1.200 vers inedits de Menandre. 

M. Senart donne des bonnes nouvelles de la mission de M. Pelliot au Tur- 
kestan. 

M. Salomon Reinach etablit que, dans un passage de Juvenal (XI, 177-180), 
il n'est pas question d'un parallele entre Homere et Virgile, comme on l’a cru 
jusqu’ici, mais entre Virgile et Stace, que Juvenal incline a preferer au poete 
de I'Eneide. Il qualifie Virgile d'altisonus, « pompeux >>, et se fait ainsi l’echo 
des critiques qui, des l’epoque de Caligula, reprochaient a Virgile de « manquer 
d'esprit ». — M. Boissier presente quelques observations, 

M. Emile Riviere, directeur de laboratoire au College de France, presente 
une serie de reproductions des principales gravures prehistoriques qu’il a 
decouvertes sur les parois de la grotte de La Mouthe (Dordogne). A l’exception 
d’une seute, ces gravures represented des animaux : bison, antilope, bouque- 
tin , renne, cheval barbu, hemione, mammouth, etc. 

SEANCE DU 12 OCTOBRE 1906 

M. Glotz, professeur d'histoire au lycee Louis-le-Grand, commente une 
inscription recemmeut decouverte dans les fouilles allemandes de Milet. Cette 
inscription est la suite d’une autre qui figurait sur une stele perdue. Elle porte 
un decret de proscription qui met a prix la tete de plusieurs personnages et 
qui montre avec quelle faeilite les cites et les partis ordonnaient de courir sus 
aux traitres et aux revolutionnaires. Elle reveie en outre la detresse de Milet au 
milieu du v e siecle, une lutte a mort, oil, vers 1'an 449, les factions ensanglan- 
taient ia Grece asiatique au profit de la domination athenienne. — MM. Haus- 
soullier, Perrot et Babelon presentent quelques observations. 

M. Antoine Thomas analyse des documents inedits decouverts par lui aux 
Archives nationales et qui jettent un jour tout nouveau sur la biographie du 
poete francais Henri Baude, sous le regne de Louis XI. Le poete avait obtenu 
de Charles VIII, en 1458, 1'orfice d'elu sur le fait des aides en Bas-Limousin; 
ses administres incriminerent sa conduite, le poursuivirent d’abord devant le 
Grand Conseil, puis devant la Cour des aides, et obtinrent finalement, apres un 
long emprisonnement, sa revocation et sa condamnation a une amende de 
800 livres parisis, pour « fauites, delictz et abus », par jugement du 5 aout 
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1468. Le jugement Cut rigoureusement execute et les bii-ns du condamne mis 
en decret. Baude semble toutefois avoir profite de la reaction qui se produisit 
a la mort de Louis XI, si taut est qu’il faille ajouter foi a. une piece publiee 
par J. Quicherat et qui lui donne de nouveau, a la date du 6 janvier 1487, le 
titre de « eleu du Bas Pays de Limosin ». 

M. Leon Dorez presente les photographies de reliures et de miniatures qu’il 
a fait executer, a l’aide de subvention de 1’Academie et de la Societe des Biblio- 
philes francais, d’apres les manuscrits de la collection de Lord Leicester, a 
Holkham Hall (Norfolk). Ces 120 photographies, une fois publiees, constitue- 
ront de nouveaux et precieux documents pour l’histoire de l’art pendant le 
moven age et les premiers temps de la Renaissance en Allemagne, en Angle- 
terre, en France, en Italie et en Flandre. 

SEANCE DU 19 OCTOBRE 1906 

M. Homolle communique une lettre de M. Replat, architecte de 1'Ecole Iran- 
§aise d’Athenes, annoncant l’achevement des travaux du Tresor des Atheniens 
a Delphes. On a employe, pour les tres discretes reslaurations, des materiaux qui 
permettent de les distinguer sans difficulte des parties antiques. 

M. S. Reinach communique une lettre oil M. Emile Cartailhac, correspondent 
de 1’Academie, signale une nouvelle caverne ornee de figures dans les Pyrenees 
ariegeoises. Les dessins principaux se trouvent au cceur d’une montagne, 
a 800 metres de 1’entree. Us furent d’abord apercus par M. le commandant 
Malard et ses fils. On y trouve une treutaine de bisons, de chevaux, de cervi- 
des. He bouquetins, tous dessines en noir avec talent, du style de l’epoque 
paleolithique. On remarque surtout les fleches noires ou rouges indiquees sur 
les flancs de sept bisons; il semble difficile de ne pas les expliquer par la pra- 
tique de l’envoutement. 

M. Chavannes annonce, au nom de la commission du prix ordinaire ou du 
budget et de celle du prix extraordinaire Bordin, que ces prix seront attribues 
aux etudes orientales en 1909. Pour le premier de ces prix, le sujet propose 
pour 1906 sera maintenu. Pour le second, le prix sera decerne au meilleur 
ouvrage imprime ou manuscrit relatif aux etudes orientales ; si l’ouvrage est 
imprime, il devra avoir ete publie depuis le l er janvier 1906. 

M. Leon Dorez continue la lecture de sa communication sur les manuscrits a 
peintures de la collection de Lord Leicester, a Holkham Hall. 11 avait presente, 
dans la derniere seance, les photographies de peintures empruntees a des 
manuscrits datant des xi e , xn® et xnt 8 siecles. 11 montre, cette fois, des pein- 
tures des xiv e et xv e siecles, decorant des volumes qui proviennent de divers 
couvents itaiiens, d’Alberto d’Este, du roi de Hongrie Mathias Corvin,de Lau- 
rent de Medicis, de Charles le Temeraire, de Raphael de Marcatel, batard du 
due Philippe le Bon, abbe de Saint-Bavon de Land, etc. Ces peintures seront 
tres prochainement publiees, ainsi que le catalogue de toute la collection de 
manuscrits de Holkham Hall. 

M. Joulin commence la lecture d une etude sur les etablissements antiques 
du bassin superieur de la Garonne. 

IV e SERIE, T. IX. 


11 
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SEANCE DU 26 OCTOBRE 1906. 

M. Barbier de Meynard donne des nouvelles de la mission de M. de Moti- 
linskv, auquel l’Academie a accorde 3.000 fr. sur la fondation Benoit Gamier 
pour recueillir a In-Salah et dans ie Hoggar un ensemble de donnees nouvelles 
sur la linguistique, l’ethnographie et 1’histoire de cette region peuplee par les 
tribus touareg. 

M. Heuzev etudie les origines chaldeennes du monstre a tete de serpent 
dont une mission allemande a retrouve les grandes figures, modelees en cou- 
leur sur les briques emailiees des murs de Babvlone. Cet animal, vraiment 
apocalyptique, est beaueoup plus ancien que les murailles de Nabuehodonosor. 
M. Heuzey en avait deja signale le prototype, figure plus de 20 siecles aupa- 
ravant, sur un vase en pierre et sur un cachet rapportes par M. de Sarzec et 
portant le nom de Goudea. Sur ces monuments, le dragon chaldeen est con- 
sacre au dieu Nin-gbis-zida, qui etait le patron personnel de Goudea. Le cachet, 
en particulier, represente ce dieu avec deux serpents qui lui sortent des epaules. 
M. Heuzey suit les transformations du mfime type a travers l’epoque babylo- 
nienne, surtout sur la serie des galets de homage decouverts parM. de Mor- 
gan. A Babvlone, les dragons saeres formaient une paire d’animaux fantas- 
tiques consacres aux deux grands dieux de la cite, Mardouk et Nebo. ; Le 
commandant Cros a retrouve aussi, dans sa mission en Chaldee, un cachet 
babylonien, ou Ton voit un seul dragon adore sur un autel et portant a la fois 
les symboles reunis des deux divinites. 

M. J. Carcopino, membre de 1'Ecole franqaise de Rome, fait une communi- 
cation sur une inscription qu’il a decouverte en juin dernier a 6 kil. au S. 
d'Ain Tounga, dans le lit de I’oued Kralled, affluent de droite de la Medjerdab, 
et qui interesse a la fois 1’histoire de la colonisation romaine en Afrique et 
celle du colonat partiaire dans toute l’etendue du monde romain. Cette inscrip- 
tion, qui date du regoe d’Hadrien, debute par une petition de cultivateurs 
demandant des terres sur le domaine imperial, et contient la reponse a cette 
petition ou sermo procuratorum imp(eratoris) Caes(aris) Hadriani, dont l’ins- 
cription d'Ain Ouassel avait revele un exemplaire posterieur quecelle-ci 6claire 
et complete. Eile se termine par une lettre procuratorienne transmise par un cer- 
tain nombre de fonctionnaires dont les titres permettent de mieux connaitre la 
hierarchie procuratorienne en Afrique. 

SEANCE DU 2 NOVEMBRE 1906. 

M. Cagnat, president, lit une note de M. Alfred Merlin, directeur des anti- 
quites de la Tunisie, qui annonce la fin des fouilles de M. le capitaine Benet a 
Bulla Regia et resume les decouvertes dues a cet officier. Dans un angle de ce 
qui parait etre le forum de la ville a ete deblaye un edifice compose d’une 
cour dallee, entouree de portiques, et termine par trois chambres juxtaposees. 
Dans celle du milieu, on a trouve trois statues, une d’Apollon, une de Ceres et 
une d’Esculape; d’autres statues ont ete recueihies dans la cour. La chambre 
de droite contenait de nombreux fragments d’inscriptions; d'ou il faut conclure 
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qu’Apollon et les autres dieux etaient adores en cet endroit comme genies pro- 
tecteurs de la cite. Ces inscriptions mentionnent un certain nombre d’autres 
monuments, entre autres les rostres, le tahularium et un temple de Diane. 

M. Maurice Holleaux, directeur de l’Ecole fi-angaise d’Athenes, communique 
un resume des decouvertes faites a Delos par les membres de l’Ecole, grace a 
la liberalite de M. le due de Loubat. Ces decouvertes ont ete, cette annee, par- 
ticulierementimportantes : deblaiement du grand portique nord du sanctuaire, 
edifie, comme parait 1’attester une inscription de l’architrave, par le roi de 
Macedoine, Antigone Gonatas; — decouverte, dans la mgme region, d’un tom- 
beau mycenien et de tres nombreux debris de vases, appartenant a toutes les 
series connues de la ceramique archai'que ; — degagement de deux nouveaux 
ilots du quartier du Theatre : une inscription monumentale, encore en place, 
fixe la date de la construction de ce quartier (milieu n e s. a. C.); plusieurs 
statues trouvees dans les maisons (notamment celle de la Muse Polymnie) 
offrent un grand interSt archeologique; — mise au jour, au S. du sanctuaire, 
d’un monument circulaire, consacre, semble-t-il, au culte d’un heros archegete 
a’une famille athenienne; — decouverte, au S. du sanctuaire, d’une esplanade 
rocheuse ou se dressaient cinq lions colossaux, en marbre de Naxos, monu- 
ments importants de la statuaire archalque des lies, des vu e -vi e siecles. 
— Parmi les inscriptions nouvellement trouvees, il faut signaler une stele ou 
sont enumeres tous les sacerdoces de Delos a 1’epoque de la seconde domina- 
tion athenienne. Des depdts de monnaies ont el& rencontres en plusieurs 
points ; monnaies attiques en argent du nouveau style dans le voisinage du 
Portique de Philippe; monnaies de bronze dans le quartier du Theatre. 

STANCE DU 9 NOVEMBRE 1905. 

M. B. Haussoullier donne lecture de sa notice sur la vie et les ouvrages de 
M. Jules Oppert, son predecesseur a 1’Academie. 

M. Philippe Berger annonce que M. Slouschz, auxiliaire du Corpus des ins- 
criptions semitiques, arrive a Tanger apres une mission epigraphique tres 
perilleuse et tres fructueuse en Tripolitaine et en Tunisie, a ete atteint de 
la variole, et qu’il est a craindre que les documents par lui rapportes n’aient 
peri dans le grand incendie recemment eteint par les marins frangais. Ou a 
d’ailleurs de meilleures nouvelles de la sante de M. Slouschz. 

M. Clermont-Ganneau etudie un groupe de legendes antiques relatives a 
l’alouette huppee, legendes d’origine orientale dont on suit la trace chez Esope, 
Aristophane, Theocrite, et, plus tard, dans des documents svriaques. L une des 
plus etranges est celle d’apres laqueile l’alouette aurait ete le premier etre cree 
et aurait enseveli son pere dans sa propre tete. M. Clermont-Ganneau montre 
qu elle a pour point de depart la huppe caracteristique qui se dresse sur la 
tete de I’oiseau. 

SEANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU 16 NOVEMBRE 1906. 

Ordre des lectures : 1° Discours de M. R. Cagnat, president, annongant les 
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prix decernes en 1906 et les sujets de prix proposes; 2® Notice sur Javie et les 
travaux de Raoul Rochette, membra de l’Aeademie, par M. Georges Perrot, 
secretaire perpetuel ; 3° Les aventures de la reine Alienor , histoire et legendc, 
par lM. Elie Berger, membre de l'Academie. 

SEANCE DU 23 NOVEMBRE 1906. 

M. Rene Pichon, professeur au lycee Henri IV, lit une note sur la legende de 
origines troyennes dans Virgile. I! montre que Virgile a modifie legerement la 
tradition relative aux ancetres d’Enee, dans le dessein de les rattacher plus 
etroitement a 1’histoire de l’ltalie et de donner a son poeme un caractere 
plus national. — MM. S. Reinach et G. Boissier presentent quslques observa- 
tions. 

M. Salomon Reinach montre la photographie d un medaillon en mosaique 
decouvert en Mesopotamie et recemment acquis par le Musee de BerliD, ou 
figure un buste de la Gaule personnifiee, avec l’inscription Gallia en lettres 
grecques. G’est la premiere et, jusqu’a present, la seule image ceriaine de la 
Gaule que nous ait leguee l’art antique. La Gaule est representee sous les traits 
d’une femme robuste, au regard assure, la tete couronnee de tours. La 
mosaique date d’environ 200 p. C. — MM. Babelon, Cagnat, Heron de Ville- 
fosse et Bouche-Leclercq presentent quelques observations. 

SEANCE DU 30 NOVEMBRE 1906 

M. Joulin continue la lecture de son memoire sur les etablissements antiques 
du bassin superieur de la Garonne. Ces recherches comprennent, outre la des- 
cription des differentes stations, l’etude des principaux vestiges : ruines, sepul- 
tures, ceramique, medailles, etc. Elies apportent des renseignements intdres- 
sants sur 1’histoire de la region etudiee et des contrees voisines, depuis les 
temps preceltiques jusqu’a la fin de la domination romaine. 

M. Alexandre Berard, depute de 1’Ain, fait une communication sur l’empia- 
cement d’Alesia II reprend la these oubliee de Jacques Maissiat, selon laquelle 
Alesia sa ser.iit elevee sur Tempiacement actuel de la petite ville d’lzernore. 
M. Berard suit le recit des Commentaires et pretend que la marche de Cesar 
ne pouvait le conduire que dans la region du haut RhSne, alors qu’il allait 
porter secours a la Province. Le plateau d’lzernore, sa situation topographique 
repondent parfaitement aux indications donnees par Cesar. D’autre part, les 
peuples gaulois de cette region sont precisement ceux que Cesar signalecomme 
habitant dans le voisinage d’Alesia. M. Berard termine en disant qu'au nord 
d’lzernore subsistent encore partiellement les travaux d’art decrits par les 
Commentaires. — MM. Boissier, S. Reinach, Longnon, Babelon et Joret pre- 
sentent quelques observations. 

SEANCE DU 7 DECEMBRE 1906. 

M. Theodore Remath communique une etude sur la cbronologie de 1’eglise 
du Bourget (Savoie). A 1 aide d’une pifece notariee de sa collection et 
d une pierre tombale de 1 eglise, il montre que la restauration de cette eglise 
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dans le style flamboyant a ete l'oeuvre, non da prieur Oddon de Luvrieu, 
comme on le repete depuis cinquante ans, mais de son oncle Aymard de Luyrieu, 
mort en 1458. — M. Paul Meyer presente quelques observations. 

M. Albert Martin, correspondant de 1’Academie, fait une communication sur 
le bouclier mycenien dans Ylliade. II etudie l’ordredans lequel sont enumerees 
les diverses pieces de l'armure quand un guerrier s’arme pour le combat. 
M. Martin examine surtout la critique faite par Zenodote des vers 334-335 du 
chant III, dans lesquels il est question de l’epee et du bouclier de Paris se 
preparant a combattre Menelas. Zenodote supprimait ces deux vers et ajoutait 
un vers de sa fagon apres le vers 338. M. Carl Robert approuve cette correction ; 
M. Martin combat l’explication de M. Robert. Paris, aux vers 330 et suiv., 
s’arme a nouveau ; il prend, en particular, une seule lance, et dans le combat, 
qui suit, Paris et Menelas ne lancent l’un contre 1’autre que le seul k'y/o?. Au 
vers 18, au contraire, Paris avait deux javelcts ; Homere ne tient plus compte 
de ce fait. La correction de Zenodote est done inacceptable. Aristarque 1‘avait 
deja combattue, et pour deux raisons excellentes. Il suppose d’abord qu’il y 
avait pour les heros d’Homere une facon particuliere de mettre leurs armes ; il 
conclut a 1’existence d’un oirX'.<7|ibi; SjxTjpc-yco? . Il va plus loin ; a la scholie du vers 
32 du chant XI, il dit que les heros portaient le bouclier suspendu au 
cou Bn dvaaop £<av ; il avait vraiment devine le bouclier mycenien ; un passage 
d’Herodote avait d’ailleurs pu le mettre sur la voie. — M. Salomon Reinach 
presente quelques observations. 

SEANCE DU 14 DECEMBRE 1906 

M. Salomon Reinach fait une communication sur le mot sycophante, dont 
l’etymologie est claire : il signifie « revelateur de Agues ». Pour expliquer cette 
appellation donnee aux accusateurs frivoles par les Atheniens, M. Reinach 
propose de rapprocher le sycophante du hierophante . Ce dernier revele, dans 
les mvsteres, des objets sacres, en particulier, a Eleusis, un epi de ble ; il a 
existe, en Attique mdme, a cote du culte du ble, un culte de la Ague. A une 
epoque ou rien n’annongait encore l’institution du ministere public, le hiero- 
phante et le sycophante excluaient des mvsteres ceux dont les mains ou les 
pensees etaient impures ; la foule les denoncait et les chassait avant le com- 
mencement des ceremonies. Le hierophante d’Eleusis etait un grand person- 
nage que 1’on respectait ; le sycophante, chef d’un petit culte obscur de bour- 
gade, disparut avant I’epoque historique, laissant son nom a ceux qui accu- 
saient a la legere et qui denonqaient a tort et a travers leurs concitovens. 

SEANCE DU 21 DECEMBRE 1906 

L’Academie a nomme correspondant etranger M. Nceldeke, professeur hono- 
raire a l'Universite de Strasbourg, et correspondant frangais M. Lechat, 
professeur a l : Universite de Lyon. 

M. Salomon Reinach termine sa communication sur l'etymologie du mot 
« sycophante ». — MM. Viollet, Maurice Croiset, Dieulafov, Babelon, Bouehe- 
Leclercq presentent quelques observations. 
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SEANCE DU 28 DECEMBRE 1906 

M. Breal presents, au sujet de la communication faite dans la derniere seance 
sur le mot sycophante, une serie d’observations qui confirment, au moins sur 
uu point, les conclusions de M. Salomon Reinach. 

L’Academie procede a l’election d’un president et d’un vice-president pour 
l’annee 1907, Sont elus : M. S. Reinach, president; M. Babelon, vice-presi- 
dent. 

L’Academie procede a 1’election des commissions annuelles. Sont elus : 

Travaux littiraires : MM. Delisle, Breal, Barbier de Mevnard, Senarl, 
Meyer, d’Arbois de Jubainville, A. Croiset, R. de Lasteyrie. 

Antiquites de la France : MM. Delisle, Meyer, Heron de Villefosse, Longnon, 
Viollet, R. de Lasteyrie, 1’abbe Thedenat, Lair. 

Ecoles francaises d’Athenes et de Rome : MM. Heuzey, Foucart, Meyer, 
Boissier, Homolle, Collignon, Pottier, Chatelain. 

Ecole francaise d' Extreme-Orient : MM. Breal, Barbier de Meynard, Senart, 
Hamv, Barth, Chavannes. 

Fondation Gamier : MM. Barbier de Meynard, Senart, Hamv, Barth. 

Fondation Riot : MM. Delisle, Heuzey, Heron de Villefosse, Saglio, R. de 
Lasteyrie, Homolle, Collignon, Pottier, Haussoullier. 

Commission administrative : MM. Delisle et A. Croiset. 

Prix Gobert : MM. Delisle, Meyer, Valois, Thomas. 

Corpus des Mosaiques : MM, Boissier, Heron de Villefosse, Saglio et Babe- 
Ion. L’Academie declare que cette commission sera permanente. 

M. Valois fait une communication sur un nouveau temoignage relatif a 
Jeanne d’Arc. C’est une refutation du memoire celebre de Gerson en faveur de 
la Pucelle. Redigee par un deoretiste parisien vers la 6n de 1429, elle formule 
deja un certain nombre des cheTs d’accusation qui furent repris au proces de 
Rouen. L'une de ces accusations, cependant, est nouvelle, du moins a cette 
date; elle pretend que des images et des statues de Jeanne d’Arc etaient des 
lors, contre toute prescription catholique, venerees par les (ideles. 


(Revue critique.) 


Leon Dorez. 
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SEANCE DU 7 NOVEMBRE 1906 

M. Roman communique le sceau du prieure de Triardel (Calvados), qui 
represente saint Cyr et sainte Juliette dans une chaudiere ; c’est une oeuvre 
du xv e siecle. 

M. de Mely lit une notice necrologique sur le general de la Noe, membre 
residant. 

M. Monceaux, communique deux plombs trouv6s a Carthage par le R. P. De- 
lattre; le premier represente un personnage entoure d’inscriptions ou on lit le 
mot SATVRNVS; 1’autre plomb est une amulette d6ja connue sous le litre de 
sceau de Salomon. 

M. Prou communique une note du professeur de Stuckelberger sur les frag- 
ments de stuc trouves dans les fouilles de Disentis (Grisons) ; ce sont des orne- 
ments en hachures de l’epoque carolingienne. 

M. Heron de Villefosse lit une note rectifiant l’inscription gravee sur un 
poids romain a godet decouvert a Saveux (Haute-Saone). 

SEANCE DU 14 NOVEMBRE 1906 

M. Ruelle communique un manuscrit grec qui contient une inscription 
latine ou figure le nom d’un soldat qualifie de s pcutor. 

M. le commandant Esperandieu signale une stele du Musee de Nice dont 
1’inscription grecque est tres interessante. 

M. Blanchet lit un rapport sur les fouilles de M. Chanel aPeyrieu (Ain) qui 
ont fait decouvrir un four a potier, un vase a medaillon orne d'une teledeMer- 
cure et beaucoup d’autres poteries. 

M. Fage produit un document date de 1622 donnant le sens du mot coupe 
qui designe un genre de serrure et explique d’autres termes techniques de 
serrurerie. 

M. Enlart fait connaitre de la part de M. Roger une inscription datee 
de 1156 qui relate la consecration de l'eglise de Daumazan (Ariege) et la prise 
de Jerusalem. 

M. Vitry discute l’identitedu gisant cadaverique conserve dans l'eglise d’Am- 
boise qui provient de la chapelle de Bon-Desir. II est d’avis que cette statue 
represente Marie Gaudin, femme de Philibert Babou, morte en 1571, suivant 
l’opinion d'un voyageur du xvm» siecle. 

M. de Villefosse signale les fragments d’inscriptions sur poteries decouverts 
a la gare de Sainte-Colombe (Isere); ces vases a grafites etaient ornes de la 
figure du dieu au marteau. 

SEANCE DU 21 NOVEMBRE 

M. Enlart analyse un memoire de M. de Trucbis sur l’eglise romane de Sal- 
maise (Cdte-d’Or), 

M. le commandant Lefevre des Nouettes communique les photographies 
destrois statues de Gui I et , Gui II et de Gui III de Levi, marecbaux d’Albigeois, 
qui se trouvent dans l’eglise de N.-D. de la Roche pres Rambouillet. 
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M. Paul Moneeaux prSsente deia part du P. Delattre deux plombs de bulle 
dont 1’un porte le nom du vestitor Maurice, une monnaie bvzantine d’Heraclius 
et une monnaie d’un roi d’Aragon trouves a Carthage. 

M. Espinas communique des documents des archives hospitalieres de Douai 
et dates de 1313; c’est une curieuse correspondanceentre deux marchands dra- 
pers an sujet d’un paiement en mauvaise monnaie. 

M. Guiffrev communique, dela part de M. Prou, la photographie d’une tapis- 
serie du Musee de Sens quiest la traduction de la premiere eglogue de Virgile; 
c’est une ceuvre du xvi e siecle. 

M. Maveux signale la chute de 1’ange tenant un cadran solaire au clocher sud 
de la cathedrale de Chartres et emet le vceu que la statue du prophete Elie 
reprenne sa place dans le portail royal. 

M. Heron de Villefosse communique une inscription fausse dont la copie lui 
est envoyee de Syrie; l’original est un diplome militaire du Musee du Louvre. 

SEANCE DU 28 NOVEMBRE 

M. le comte de Loisne rend compte de ses louilles dans le cimetiere de Liesin 
(Pas-de-Calais). On y a recueilli des armes franques, des fibules, des colliers, 
des fibules a perroquets, des monnaies romaines et deux triens de l’atelier de 
Senlis donnant le nom des monetaires VRS0L1NVS et BERTER1LVS. 

M. Paul Bordeaux etudie une montre solaire de 1563 conservee au Musee de 
Beauvais et discute l’origine de ees instruments connus dans i’antiquite. Des le 
xv' siecle on fit des montres solaires portatives pour lutter contre l’industrie 
des horloges qui coutaient beaucoup plus cher. La famille Reinmann de Nurem- 
berg en a fabrique plusieurs. M. Pezrat a Gap possede une montre solaire de 
1587 qui est l’oeuvre d’Antoine Fouquier. 

M. Ravaisson-Mollien demontre que dans le groupe de Mars et Venus du 
Louvre, la t6te de Faustine n’est pas celle du corps, mais que l’homme repre- 
sente bien Hadrien. 

SEANCE DU 5 DECEMBRE 

M. le comte Delaborde est elu president pour l’annee 1907. 

M. Paliu de Lessert propose de lire le mot ORIENS sur le nom efface d’un 
vent grave sur la rose des vents de Dougga (Tunisie). Cette lecture lui a ete 
suggeree par les mappemondes de Beatus conservees dans les manuscrils 
d'Hertt’ord et d’Elstorf. 

M. le comte Durrieu communique la photographie d’une miniature du manus- 
crit 2813 de la Bibliotheque Nationaie qui represente Jean le Bon instituant 
l’Ordre de l’Etoile. 

M. Paul Moneeaux presente de la part du R. P. Delattre une pierre gravee 
decouverte a Carthage. 

M. Heron de Villefosse lit une note de M. Merlin sur une inscription romaine 
trouvee a Carthage. 

SEANCE DU 12 DECEMBRE 1906 

M. Michon etudie les 27 fragments de la mosalque de Zeugma sur l’Eupbrate 
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dont un medaillon represente la Gaule personnifiSe. Le Musee du Louvre pos- 
sede un morceau de cette mosa'ique; les plus interessants sont entres aux 
Musees de Dresde et de Berlin. 

M. Prou lit une note de M. Stuckelberg sur un coin monetaire au nom et 
aux armes de 1’antipape Felix V. 

M. Dieudonne etudie le type d’Hercute'enchaine par Eros sur des medaillons 
grecs de l’epoque imperiale qui proviennent de Temenothyrce. 

M. Boinet prouve qu’une miniature du xv e siecle de la salle des Primitifs au 
Louvre provient d’un manuscrit de Tite Live; il la compare a celle d’un manus- 
crit de Valere Maxime ecrit par un Flamand pour le cardinal Charles de Bour- 
bon en 1469 et conserve a la Bibliotheque Nationale. 

SEANCE DU 19 DECEMBRE 1906 

M. de Mely fait une communication sur les signatures de manuscrits au 
xv e et au xvi« siecles. II signale de nouveaux noms dans les manuscrits de 
diverses bibliotheques. 

M. Henri Stein presente la photograpbie d’une statuette d'Antoine de Pois- 
sieu, archeveque de Vienne, mort en 1495, qui se trouve dans l’eglise de Sainte- 
Mesme (Seine-et-Oise).. 

M. Vauville decrit l’enceinte gauloise de Villeneuve-Saint-Germain, pres de 
Soissons, ou il a recueilli des silex tables et des poteries gauloises, des fragments 
de meules. 

SfiANCE DU 26 DfiCEMBRE 1906 

M. Michon fait une communication sur un bas-relief mutile provenant d’un 
sarcophage conserve dans les magasins du Louvre qui represente un combat 
d’Amazones. 

M. Marquet de Vasselot presente un bassin en cuivre du xn' siecle recem- 
ment acquis par le Musee du Louvre et orne de scenes de la vie de l’apdtre 
saint Thomas et d'une inscription en vers leonins: c’est une piece d’ongine 
westphalienne qu’il faut comparer a deux autres bassins du Musee des Fran- 
ciscains a Jerusalem. 

M. le comte de Loisne signale des marques de potiers gallo-romains dScou- 
vertes l’automne dernier a Arras en demolissant les remparts de la ville. 

M. Roman lit une note sur un sceau des Dominicains de Carcassonne appendu 
a une charte de 1487 ou 1’on voit un saint entre deuxecbelles tenues par des 
anges; le prieur est couche au-dessous. 

M. Heron de Villefosse signale un fragment d’inscription romaine inedit 
trouve dans les fouilles de la Cite qui mentionne un vexillarius. Il s’occupe 
ensuite d une inscription du Musee Calvet a Avignon qui provient d'Alexandrie. 
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Otto BENNDORF. 


Apres une longue ma- 
ladie,qui ne l’empechait 
cependant pas de tra- 
vailler et de produire, le 
professeur Benndorf, di- 
recteur de l’lnstitut ar- 
cheologique autrichien, 
est mort le 2 janvier 
1907, a I’Agede 68 ans. 
C’estune perte immense, 
non seulement pour l’ar- 
cheologie, dont Benndorf 
etait l’un des represen- 
tants les plus iilustres, 
mais pour les lettres, 
car aucun savant alle- 
mand du xrx e siecle n’a 
etA un ecrivain aussi ac- 
compli que lui. 

Otto Benndorf naquit 
a Greiz (Reuss) en 1838. 
De 1857 a 1862, il etu- 
dia a Erlangen et a 
Bonn ; dans cette der- 
niere ville, il eut pour 


maitres Welcker,RitsehI 

et Otto Jahn, la « celebre triade » qui fit tant d'honneur A la pbilologie 
allemande. De 1864 A 1868 il voyagea en Italie et en Grece, avec un stipendium 
de l’lnstitut archeologique. En 1868 il publia, avec R. Scboene, le catalogue 
raisonne du musee de Latran A Rome, qui est reste le modele des travaux de 
ce genre. En 1869 commenga A paraitre son grand ouvrage sur les vases 
grecs et siciliens, point de depart de toutes les etudes contemporaines sur la 
ceramique attique du beau style, un particulier sur les lecytbes blancs. C’est A 
Benndorf, bien plut6t qu’a Gerhard et a Heydemann, que se rattacberent Rayet 
et Dumont: tout le monde sait que Dumont genuit Pottier, de sorte que l’ecole 
ceramographique frangaise a pour ancetre Benndorf. Un travail approfondi sur 
les metopes de Selinonte, contribution de haute importance A 1’histoire de 
l’artgrec archalque, parut en 1873. Entre temps, Benndorf s’etait « habilite .. 
a Goettingen comme Privat-docent ■ en 1869, il fut nomme professeur a 
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l’Universite a Zurich, ou ii enseigna jusqu’en 1871. Puis, pendant une annee, 
il fut professeur honoraire a Munich, travaillant a cote de Heinrich Brunn. En 
1872 il devint professeur a Prague. C’est la qu’il publia son interessante etude 
sur le theatre grec (Beitraege zur Kentniss de s Griechischen Theaters ) et une 
monographie tres originale sur ies casques et les masques funeraires ( Gesichts - 
helme und Sepulcralmasken , 1878). En 1875 il accompagna M. Conze a Samo- 
thrace et fut l’un des premiers a reconnaitre la haute valeur artistique de la 
Nike, le premier a lui assigner une date precise! M. Conze, professeur a l'Uni- 
versite de Vienne, avant ete appele a Berlin en 1877, Benndorf lui succeda 11 
v acheva l’organisation, commencee par MM! Conze et Otto Hirschfeld, du 
seminaire archeologique et cpigraphique de l’Universite de Vienne; c’est 1’epoque 
de sa plus grande activite, qui setraduisit par la redaction des Mittheilungen et 
des Abhandlungen etla publication (siimportante pour laceramique) des planches 
de gravures dites Vorlegeblatter. En 1881 et 1882, il dirigea deux expeditions 
archeologiques en Carie et en Lycie, retrouva le Heroon de Trysa (Gjolbaschi) 
et en fit transporter les bas-reliefs au Musee de Vienne. Les deux volumes ou 
sont consignees les nombreuses decouvertes faites par ses amis etlui dans cette 
campagne parurent en 1884 et 1889 ( Reisen im siidwestlichen Kleinasien ) ; un 
ouvrage special, qui est peut-etre le chef-d’oeuvre de Benndorf, fut consacrS a 
l’Heroon de Trysa (avec Niemann). Correspondant, depuis plusieurs annees,de 
l’Aeademie de Vienne, il devint membre ordinaire de cette compagnie en 1885. 
11 y prit en mains la preparation du Corpus des inscriptions grecques de 1‘Asie 
Mineure, dont le premier fruit fut le recueil des inscriptions lvciennes publie 
en 1901 par M. Kalinka. 

Comme MM. Conze et Hirschfeld, Benndorf n'etait pas reste indifferent a 
1’exploration archeologique de la monarchie autrichienne et des pays balka- 
niques avoisinants. Lorsque M. Tocilescu eut deblaye les ruines du monument 
d’Adam-Klissi dans la Dobrudja, autrefois signale par Moltke, il se rendit 
sur les lieux avec son ami 1 architecte Niemann et, de cette collaboration, 
resulta une excellente monographie oil la part de Benndorf fut naturellement 
la plus importante. J’ai beaucoup connu Benndorf a cette epoque, l’ayant 
accompagne, en 1894, dans un voyage en Bosnie et en Herzegovine; on me 
permettra de rappeler (je l'ai deja, dit ailleurs) que je me suis decide, sur ses 
conseils, a publier le Repertoire de la staluaire. C’etait un homme d'un com- 
merce tres agreable, un peu benisseur meme, comme Ernest Curtius et Jules 
Simon ; on le soupgonnait facilement de « diplomatie », mais ce n’etait peut-etre 
qu une apparence, a laquelle contribuait le sounre un peu stereotype dont il 
s etait fait une habitude *. 

La derniere grande entreprise a laquelle ait preside Benndorf et qui l'occupa 
jusqu’a ses derniers moments, fut l’exploration d’Ephese. Les decouvertes de 
la mission autrichienne v depasserent toute attente et Benndorf leur consacra 
une serie de memoires et d’articles egalement remarquables par l’erudition, 

1. J ai fait reproduire ici a petite echelle son portrait, d apres le frontispice de 
la Feststchrift qui fut publiee en son honneur avec la collaboration de savants 
de tous pays. 
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la clarte du style et l’elegance raffinee de 1’execution. Depuis 1898, il dirigea 
la publication des Jahreshefte de l’lnstitut archeologique autrichien, fonde par 
lui ; cet admirable recueil s’est place, du premier coup, a la hauteur (et meme 
au-dessus) de ses aines et conservera son rang tant que les collaborateurs de 
Benndorf v feront prevaloir, avec les principes scientiBques du maitre, les m§mes 
scrupules de goOt et d’urbanite. 

Benndorf exercait encore d’autres fonctions, non pas en qualite d’Hofrath 
(c’est un simple titre honorifique), mais comme chef de section au ministere de 
l’lnstruction Publique, curateur du Musee d’art et d'industrie, et directeur de 
l’lnstitut archeologique autrichien, qui sortit, en 1897, de son seminaire archeo- 
logique et epigraphique de 1’Universite. En assumant cette direction tres 
absorbante, il renonga a son enseignement universitaire. Non seulement il fut, 
pendant sept ans, fame des Jahreshefte, mais il encouragea et facilita la 
publication d’ouvrages considerables, imprimes sous le patronage de l’lnstitut, 
en particulier 1’Ara Pads de M. Petersen et la Spdtromische Kunstindustrie 
d’Alois Riegl. 

En 1895, l’Academie des Inset iptions nomma Benndorf correspondant etran- 
ger. Hommage assurement bien merite et d’autant plus sensible au savant 
autrichien que, par la nature de son esprit, il inrlinait vers les idees frangaises 
et appreciait d’autant mieux les qualites propres de nos savants qu’on se 
plaisait a les reconnaitre en lui. II me flatta beaucoup, et me surprit un peu, 
en 1894, quand il me dit que la Revue archeologique etait la meilleure publi- 
cation de ce genre en Europe ; comme je me recriais modestement, il donna 
sa raison : « \ otre Revue est toujours lisible » . Benndorf s’est efforce lui- 
meme d <!tre « lisible » ; il v a si bien reussi qu’on le lira longtemps encore apres 
que les resultats de ses recherches auront passe dans le domaine commun. 
L artiste survivra a l’archeologue; ce sera justice, et saplus belle recompense*. 

Salomon Beinach. 


LOUIS-EMILE BUBNOUF 

Le doyen des anciens membres et des anciens directeurs de l’Ecole Fran- 
gaise d’Albenes, Louis-Emile Burnouf, est mort a Paris, le 15 janvier 1907, a 
1’age de 87 ans. Il etait cousin de l’illustre orientaliste Eugene Burnouf, mort 
prematurement en 1851 . 

Appele en 1867, par V. Duruy, a Id direction de 1’Ecole d’Athenes, Bur- 
nouf trouva et lais3a cette institution dans un etat egalement fflcheux. Il eut, 
a la verite, le merite de commencer des fouilles a Santorin, sur l’Acropole 
d'Athenes, a Delos, d’amorcer la publication d’un Bulletin de l’Ecole, de lui 
faire construire une maison (d’ailleurs alTreuse et mal disposee) ; mais il n’avait 
ni la suite dans les idees, ni le savoir, ni le tact pedagogique necessaires a la 
reussite de ses entreprises. Au moment ou Wallon le remplaga par Dumont 


1. Les details biographiques de cette notice sout empruat^s 
lettre adressee, en 1904, par le prot. Studniczka a il. Pottier. 


cu tie 
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(1873), l’Eeole etait en pleine anarchie et le travail scientifique des membres 
presque nul. 

Homme tres ingenieux, instruil de mille choses, d’ailleurs liberal et honnete, 
Burnouf ae fut jamais un savant complat. Dans ses ouvrages les plus connus, 
la Science des Religions et la Ligende athenienne, il y a de singulieres extrava- 
gances a cote d’idees nouvelles et d'eclairs de talent. Depuis longtemps, on 
n’entendait plus parler de lui ; mais sa Science des Religions, malgre ses 
graves defauts, compte et comptera encore de nombreux lecteurs. 

S. R, 


W. VON HARTEL 

La science autrichienne, si peniblement eprouvee par la mort de Benndorf, 
l’a ete de nouveau, le 15 janvier 1907, par celle de W. von Hartel, membre de 
1‘Academie des Sciences de Vienne. 

Hartel, ne en Moravie, professeur a l’Universite de Vienne, ministre de 
l’Instruction publique dans deux cabinets, membre de la Chambre des Sei- 
gneurs, est l'auteur d’excellentes etudes, restees indispensables, sur l'epoque 
de Demosthene et les formules des inscriptions attiques. II collabora aussi a la 
publication des Peres de 1’Eglise latine et au Thesaurus linguae latinae. Tout 
jeune, il avait ete precepteur du comte Lanckoronsky, l'explorateur de la 
Pisidie ; il prepara ainsi a la science un des Mecenes les plus intelligents 
qu’elle ait connus. 

Ministre, Hartel ouvrit les Universites autrichiennes aux femmes. C’est la 
aussi un titre contre l’oubli. 

S. R. 


La « Bibliotheque » de Nippur. 

On lit dans le Manuel d’Assyriologie de XI. Fossev (t. I, p. vn| : « Voila 
qu’on annonce de Nippur la decouverte d’une bibliotheque non moins consi- 
derable [que celle de Koujoundjik] ». Il s’agit de la bibliotheque d’un temple 
babylonien, pendant de celle du palais assyrien de Nimve, qui aurait ete 
exhumee par M. Hilprecht en 1900, au cours de la mission « pensvlvanienne » 
de MM. Peters, Haynes et Hilprecht (1889-1900). Annoncee par tous les jour- 
naux scientifiques, exaltee par M. Hilprecht iui-meme', cette decouverte ne 
faisait doute pour presque personne ; on parlait de 23.000 taldettes litte- 
raires ! 

M. Jastrow, apresM. Peters, vient de prouver que c’est une mystification — 
ou quelque chose de moins, ou quelque chose de pis, comme on voudra 1 2 . 
Mais tant que M. Hilprecht n’aura pas repondu clairement et victorieusement a 
M. Jastrow, il faudra tenir pour certain que les 23.000 tablettes annoncees 
au raonde par M. Hilprecht comme provenant d’une « bibliotheque » soDt, en 

1. Par exemple dans le Centralblatt, 12 et 19 mai 1900. 

2. Morris Jastrow, Did the Babylonian temples have libraries .’ (Extrait du 
Journal o r the American Oriental Society, t. XXV11, 1906, p. 141-182.) 
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grande majorite i, ou des contrats, documents sans interSt et sans earactere 
Iitteraire, ou des documents Irouves ou acquis ailleurs, ne provenant pas de 
l’emplacement indique *. 

C’est comme une seconde edition du roman de Cesnola sur ie tresor du 
temple de Curium. Pourquoi la science n’a-t-elle pas un « Conseil de l’ordre », 
qui pourrait, apres proces en due forme, retirer leur doceat a certains savants '? 

S. R. 


Fouilles de Pergame. 

La derniere campagne, dirigde par MM. Conze et Dorpfeld, a porte surquatre 
points diflerents : 1° Le grand gymnase (il y en a deux autres moins beaux, 
reserves aux enfants et aux adolescents ; celui-ci etait le gymnase des hommes 
faits). II comprenait une vaste salle affectant la forme d’un thefttre et qui servait 
sans doute a des auditions poetiques et musicales. Parmi les sculptures on 
signale de nombreux fragments de statues d’Herakles. 2° Les tumulus de la 
plaine de Pergame. Le plus grand, Jigma Tepi, contient peut-etre les tom- 
beaux des Attalides et ne semble pas avoir ete viole ; il s’eieve a 50 metres de 
hauteur et doit etre completement explore en 1907. Dans un des petits tumulus 
voisins, on a decouvert un sarcophage avec le squelette d'un bomme aupres 
duquel etaient deux epees et une magnifique couronne d’or (feuilles de lierre et 
Eros, ii* siecle av. J.-C.). 3° L’ancien pont du Selinus. Ce pont se compo- 
sait de trois grandes arches du u* siecle av. J.-C., anterieures aux influences 
romaines sur la Mysie ; il y a la un fait interessant pour 1’histoirede I’architec- 
ture. 4° Les aqueducs, qu’etudie M. Gruber. 

En outre, on recherche, au sommet de l’acropole, les restes des palais 
royaux qui la couronnaient et Ton songe a deblayer la ville basse, qui est 
encore presque entieremenl a explorer 3 . 

S. R. 


Le trisor de Bubastis. 

On vient de trouveren Egypte, dans les tells de Bubastis, tout un tresor d’or- 
fevrerie, qui remonte en partie aux derniers temps de la XIX” dynastie. Quel- 
ques objets — - une passoire en or, un goulot de vase en or flnement cisele, les 
fragments de trois ou quatre plats d’argent et cinq a six vases en argent 
entierement lisses — ont malheureusement ecbappe au musee du Caire par la 
cupidite des ouvriers qui decouvrirent ce tresor ; il a pu, cependant, entrer en 
possession de la plus grande partie de cette precieuse decouverte. En voici, 
d’apres M. Maspero*, la nomenclature : deux pots en or et une coupe en or 
(celle-ci avant appartenu a la reine Taouosrit, arriere-petite-fille de Ramses II), 
d une conservation parfaite ; une derni-douzaine de coupes plates en argent 

t. 11 faut peut-etre faire exception pour quelques tablettes provenant de 
l'ecole annex&e au temple, comme le P. Scheil en a dbcouvert a Sippar. 

2. Ces faits graves ont <§te revdles (avec il'autres) par le D r Peters 

3. The Nation, 1906, II, p. 492. 

4. Journal des Debats, 5 janvier 1 9f>7. 
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brisees menu, et dont jusqu’ici deux seulement ont 6t6 reconstitutes ; un 
pichet en argent avec garniture en or et anse en or formee d'une chevre qui se 
dresse le long du vase et appuie son museau sur le goulot — c’est la plus belle 
piece de ce trtsor — ; deux admirables bracelets en or et en lapis-lazuli portant 
le nom de Ramses II ; deux colliers en or et en pierres lines. A ces objets 
precieux ttait jointe toute une bijouterie a bon marche (lames d’ argent cisaillees 
et tordues provenant d’objets detruits ; un lingot d’argent, des boucles d’oreilles, 
des bracelets en argent) posterieure d’environ vingt siecles, ce qui indique que 
nous sommes en presence du fonds dun orfevre des derniers temps de l’Empire 
romain ou des premiers de la domination arabe, qui, de meme que Ies orfevres 
modernes, avaitachete, pourles revendre ou les fondre, des bijoux et des vases 
trouves dans des ruines ; les vases et les bijoux en or de la premiere serie 
constituaient sa reserve. ( Chronique des Arts.) 


La capitate des Hittites. 

Une belle decouverte vient de confirmer definitivement une intuition de 
genie de M. Sayce. Au cours d’une courte campagne de fouilles, pendant 1’ete 
de 1906, M. H. Winckier a reuni environ 2.500 fragments de tablettes cunei- 
formes sur les pentes d’une des collines de debris encloses par le mur de 
Boghaz-Keui *. Quelques-uns sont en langue babylonienne, la plupart dans 
une langue indigene et inconnue qui est certainement celle des Hittites ou 
Khetas. Le peu qu’on a dechiffre prouve : 1° que Boghaz-Keui, avec ses bas- 
reliefs rupestres, etait la capitale de l’empire hittite ; 2“ qu’Arzawa, ville ou 
province connue par les tablettes de Tel el Amarna, etait hittite aussi et 
vassale de la ville principale ; 3° que les tablettes decouvertes, tres analogues 
a celles de la trouvaille de Tel el Armarna, sont a peu pres contemporaines de 
Ramses II, l’une d’elles,en babyionien, paraissant reproduire le traitedu Pha- 
raon avec les Hittites qui est connu par une inscription de Karnak *. Reste a 
savoir si la langue hittite d’Arzawa et de Hatti (Boghaz-Keui) estidentique a 
celle des hieroglyphes dits Hittites, ce qui parait, a priori, assez vraisem- 
blable, mais n’est nullement etabli. 

Rappelons que les premieres tablettes cuneiformes de Boghaz-Keui avaient 
ete recueillies, en 1893, par M. E. Chantre et publiees par MM. Scheil et 
Boissier. S. R. 3 . 


Les Psylles. 

Marmaridae Psylli; par lingua potentibus herbis, 

Pax illis cum morte data est... 

Ces vers de la Pharsale trouvent un commentaire dans le passage suivant 

1. A cinq jours de marche a Test d’ Angora. Le tell principal s’appelle Buyuk- 
Kale. 

2. Le roi hittite s’appelle Battusil, son predftcesseur Mursil (cf. le Myrsilos 
de Lesbos). 

3. H. Winckier, Orienlalische Literatur-Zeitung du 15 dec. 1906. Je dois un 
tirage A part de cet article a I’obligeance de M. Dussaud. 
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d’un meinoire de M. H. M. de Mathuisieulx (La Tripolilaine ancienne et moderne, 
Leroux, 1906, p. 25) : 

« Les espaces pierreux, entre les ouadis, pullulent de gros scorpions ver- 
datres. Je ne crois pas qu’en aucune partie du monde il y en ait autant... Au 
dire des nomades, la blessure ne serait pas mortelle et il sufSrait de la frotter 
avec une certaine herbe pour la guerir. Si l’observation est vraie, elle ne s ap- 
plique qu’aux indigenes et, dans ce cas, il faudrait 1’attribuer a une inoculation 
atavique; les etrangers, Arabes ou autres, meurent dans d’affreuses souf- 
Irances quelques heures apres la piqure 1 ». 


Le passage des Alpes par Hannibal. 

Montes rupit aceto... Juvenal parle ainsi d’apres Tite-Live. Mais Maissiat, 
en 1874, dans un livre sur le passage d’Hannibal (p. 251),affirma que cette his- 
toire singuliere reposait sur un malentendu : les soldats d’Hannibal avaient 
employe des hachettes. L’hypothesene futpas approuvee. maisparut ingenieuse; 
je me souviens de l’avoirentendu exposer parle due d’Aumale. Iln’estpasinutile 
de savoir — ce que je viens seulement d’apprendre — qu’elle estbien anterieure 
a Maissiat. Temoin le passage suivantd’une lettre de Casanova de Seingalt ala 
comtesse Lamberg, datee de Dux, 25 fevrierl79l, que M. 0. Uzanne a publiee 
dans I’Ermitage (15 octobre 1906, p. 206) : 

« Ces fautes monstrueuses naissent toujours de l’inintelligence de la langue 
de ceux qui copient, et e’est ainsi que les erreurs se perpetuent dans toutesles 
matieres tres importantes que les hommes ont eru devoir faire passer a la pos- 
terite par le moyen de l’ecriture. Ainsi le pyrrhonisme sur la tradition, a 
moins qu’elle n’ait un caractere divin, est tout ce qu’il y a de plus raisonnable. 
J’ai, dans mes cartulaires, plus de 400 sentences qui passent pour des apho- 
rismes et qui sont toutes fausses parce qu'on a adopte un mot pour un autre. 
On a lu dans Tite-Live qu’Annibal a attendri les Alpes a force de vinaigre. 
Jamais elephant n’a dit une pareille betise. Tite-Live ? Point du tout. Tite-Live 
n’etait pas bete; e’est toi qui l’es, sot instituteur d’une trop credule jeunesse... 
Tite-Live a dit aceta et non pas aceto, qui veut dire vinaigre : aceta veut dire 
hache ». 

S. R. 


Herrmann-Bruckmann. 

Apres Brunn-Bruckmann et Arndt-Bruckmann , voici venir Herrmann-Bruck- 
mann (1.500 francs, s’il vous plait). Les 60 livraisons de Herrmann-Bruckmann 
constitueront un Corpus bien necessaire, celui des Monuments de la Peinture 
antique, reproduits sur 600 planches de 50 x 39 cent., dont une quinzaine en 
couleurs. Aucune iivraison. aucune planche ne sera vendue separement. On ne 

t. Daus le m£me memoirs ;p. 32). sont meQtionnfe des bas-reliefs romains de 
Ghirza dans le Zemzem, representant des chameaux trainant des charrues. Cela 
constitue un document important pour l’hisioire de i'introduction du chameau 
dans l'Afrique du Nord. 
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peut qu’applaudir a ce projet, confie a la competence de M. Herrmann ; quant 
au prix, il s'explique sans doute par l’absence d’un patronage officiel. 

La premiere livraison etait annoncee pour octobre 1906. 

S. R. 


Les armes d'Almedimlla. 

Monsieur le Direeteur, 

Dans son etude sur les armes d’Almedinilla (p. 28 du tir. a p.), M. P. Paris 
fait mention d’une observation que je lui ai communiquee sur la soie de la plus 
belle des epees de cette provenance, conservee au musee de Madrid. Je lui 
disais que cette soie est surmontee d’une tSte de felin; M. Paris met ce ren- 
seignement en doute. Mais, tout recemment, j’ai fait faire une reproduction tres 
exacte de l’arme en question par un artiste de Madrid, a grande echelle et a 
l’aquarelle; la presence de la tete de felin est absolument certaine. D’ailleurs, 
dans la mfime vitrine du musee de Madrid, figure une tete d’oiseau de proie en 
fer, d’un bon travail, qui doit avoir decore une autre epee d’Almedinilla. 

J’ajoute que le fer de la hallebarde representee dans la fig. 15 de Particle de 
M. Paris n’a pas ete, a l’origine, dentele; la dentelure actuelle est due a la 
rouille, comme celle du sabre qui est reproduit a cote. 

Veuillez agreer, etc. 

Horace Sandars. 

Les fouilles anglaises d'Ephese. 

Tandis que les Autrichiens fouilient le port et le gvmnase, les Anglais ont 
repris, a Ephese, l’exploration du temple d’Artemis, sous la direction de M. D. 
G. Hogarth. Les travaux ont porte, en 1905-6, sur les restes d’un Artemision 
anterieur a celui que mentionnent les textes; on y a decouvert un tresor de 
4.000 objets datant de 700 a 600 av. J.-C. Ce tresor comprend des monnaies 
extremement anciennes (quelques-unes sont attributes au vm e siecle, d’autres 
portent les lettres FAAF, ou Ton propose de reconnaitre le nom d’Alvatte); 
des terres cuites representant la deesse, les plus archaiques avec un enfant 
dans les bras, d’autres avec l’epervier, ou bien ailee et tenant deux lions; des 
bijoux, des perles d’ambre, d’os et d’ivoire, des objets d’or, d’argent, d’elec- 
trum, etc, Un redacteur de la Nation (1906, II, 400) signale une riche serie 
d’tperviers en or, en argent, en bronze, d’innombrables abeilles (dont une 
admirable, en or), des scarabees et des sphinx egvptiens, un lion de type assy- 
rien, des harpyes, un sanglier, des grenouilles, des moutons, mais ni une vache, 
ni un cheval. II v a des ex-voto tres varies, entr’autres une paire de bras en or 
mince, des yeux, des oreiiles, des jambes, des pieds et des mains en or. Une 
lampe en marbre a trois bees, des astragales, des disques de crislal, des fibules, 
des boucles d’oreilles, une enorme quantite de bracteates en or destinees a la 
decoration des vetemeuts, des spirales en or pour la chevelure, completent Pin— 
ventaire de ce tresor qui parait avoir compris, outre des ex-voto, tout ou partie 
de la garde-robe de la deesse. Le motif principal de la decoration des objets 
d'or est 1’abeille ephesienne; mais on trouve aussi la double hache cretoise 

lV e SERIE, T. IX. 12 
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( labrys ). M. Hogarth travaille a une publication qui rendra ces belles decou- 
vertes accessibles; les originaux sont naturellement reserves au Musee de 
Tchinli-Kiosk. 

S. R. 


Huttes gauloises. 

Monsieur le Directeur, 

Apres avoir lu la note publiee par la Revue archeologique (« A propos des 
huttes d'Alesia »), nous nous permettons de vous adresser la communication 
suivante : 

En 1893, dans une « cave » gallo-romaine du Chatelet (H le -Marne), puis en 
1905, sur le sol meme et a quelque distance du premier point, nous avons 
recueilli, nous aussi, et en tres grande quantity, des fragments d’argile cuite, 
conservant encore l’empreinte du clayonnage sur lequel cette argile avait ete 
appliquee. Cette decouverte, de tout point semblable a celle du commandant 
Esperandieu 4 Alise-Sainte-Reine, nenous avait cause aucune surprise, cardans 
nos pays on emploie encore le meme procede pour faire des cloisons legeres 
et de peu d'epaisseur: une claie enduite sur ses deux faces de boue argileuse. 
Nous ne croyons pas que nos morceaux de terre cuite aient une autre pro- 
venance. L’incendie qui detruisit entieremeut la ville gallo-romaine convertit en 
eflet cette terre argileuse dessechee en une sorte de brique, qui conserva l’em- 
preinte de la claie consumee. 

D’autrepart, nous pouvons affirmer que les deux constructions explores par 
nous ne sont pas gauloises, mais appartiennent a la derniere epoque de l’occu- 
pation romaine. 

Nousferons remarquer eufin que les substructions decouvertesa Alise Sainte- 
Reine presenter^ la plus grande analogie avec celles qui existerent sur le 
Chatelet. Un examen attentif des objets ou fragments trouves a Alise, parmi les 
morceaux d argile cuite, ferait peut-etre reporter a une epoque posterieure aux 
« huttes gauloises » l’origine de ces vestiges si interessants. 

Paul et Regis Colson. 

— Jahreshefte des aisterreichischen archxologischen Institutes in Wien, t. IX, 
2 e cahier, quatre planches et 17 figures dans le texte, in 4° : H. Maass, Les 
Grecs dans le sud de la Gaule (conclusion). — R. Heberdey, Le rescrit du 
Cesar Valens d Eutrope (discussion de Particle de Schulten publie dans le 
. cahier precedent, p. 40, et exposition d'opinions differentes sur le sens du docu- 
ment). — A. V. Premerstein, Une tablette de divotion trouvie a. Paetovio. — 
E. Reisch, Kalamis (dissertation tres importante pour l’histoire de la sculpture 
grecque. Presente des raisons tres serieuses de croire qu'il v a eu deux sta- 
tuaires du nom de Kalamis, un qui aurait travaille dans la premiere moitie du 
ve siecle, et un autre qui appartiendrait au iv e , qui serait contemporain de 
Praxitele). — H, Lucas, La statue de Ganymede trainee a Ephese (pi. I). — 
A. Wilhelm, Grec ancien et grec moderne. — F. Hauser, Apollon ou athlete 
(il s agit du Diadumene de Polyclete. H. repond aux arguments par lesquels 
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Petersen a voulu refuter la theorie qui reconnaitrait un Apollon dans la celebre 
statue tenue jusqu’ici pour celle d’un athlete). — Durm, Le Chapiteau corin- 
thien de Phigalie (figures reunies sur une planche. Confirme par des observa- 
tions faites a Delphes, sur des fragments de ebapiteaux qui proviennent de la 
tholos, 1 exactitude du temoignage de Stackelberg et Cockerell au sujet du 
chapiteau de Phigalie, qui est aujourd’hui perdu). — P. Wolters, apy_’.x~p'o; 
to 3 . — E. Petersen, L' Ara Pads Augustx (elements nouveaux d’une restau- 
ration certaine qui ont ete fournis par les fouilles faites a Home en 1904 et par 
1 etude de monuments analogues tels que ceux de Magnesie, de Priene, de 
Milet. Plusieurs figures, les principales reunies en une planche). — E. Bor- 
mann. Inscription gratae sur bronze a Lauriacum (pi. IV. — R. Von Schnei- 
der, Trie de negre (pi. II, III. II s’agit d’un rhyton en terre cuite du Musee de 
Vienne). — Supplement : R. Egger, Le cursus honorum de M. Nonius Maori - 
nus. — E. Petersen, Sur la vieille coiffure attique, la tettix. — F. Hiller von 
Gartringen, Inscription de Rhodes. — W. Kubitschek, Un sarcophage de 
Doclea. 

Proceedings of the society of Biblical archxology . T. XXVIII, 36« session, 
7 e seance, 12 decembre 1906. — Sayee, Les tablettes de Chedor-Laomer 
(suite). F. Legge, Les tablettes de Negadah et d'Abydos (deux planches). — 
F. A. Jones, L'ipoque antdrieure a Sargon. Etude de chronologic (planche). — 
Valdemar Schmidt, Note sur un pendant d’une forme particuliere qui se voit 
sur trois statues d’Usurtesen III (planche). — Th. Pinches, Les dieux babylo- 
niens de la guerre et lews liyendes. — E. J. Pilcher, Une amulette de plomb 
fabriquie sous l' influence de Saturne (planche). 

Proceedings of the society of Biblical archaeology, t. XXVIII, 36“ session, 
6“ seance, 7 novembre 1S06. — A. H. Sayce, Les tablettes de Chedor-Laomer. 

Valdemar Schmidt, Deux statuettes de la diesse Buto. — Th. Pinches, Les 
dieux babyloniens de la guerre et leurs ligendes (suite). — R. Campbell Thomson, 
Une incantation assyrienne contre les fantumes. — H. S. Cowper, Une figure 
de bronze deBakka sur I'Euphrate (planche). — E. 0. Winstedt, Quelques frag- 
ments coptes de Munich, II. 

Le trente-neuvieme fascicule du Dictionnaire des antiquites grecques et 
romaines (Saglio et Pottier) vient de paraitre. II comprend les mots compris 
entre Pistor et Principatus. Nous y remarquons, comme de veritables traites 
sur la matiere, les articles suivants : Pnyx (Fougeres. Repousse la theorie 
de Curtius) ; Pxna (Glotz pour la Greee, Lecrivain pour Rome) ; P omerium 
(Besnier); Pondus (Michon); Pons (Besnier); Pontifices (Bouche-Leciercq) ; 
Portoriun (Cagnat); Partus (Besnier) ; Prxfectura, prospectus (Cagnat) ; P rx- 
fectus urbi (Cagnat); Praetor (Lecrivain); Praetorise cohortes (Cagnat). 

Sommaire de la Gazette des Beaux- Arts du l er aout 1906 : Rembrandt 
imitateur de Claus Sluter et de Jean van Eyck, par M. F. Schmidt-Degener ; 
*7 ^ Exposition de l' art du xvine slide a la Bibliotheque Sationale (2 e et der- 
nier article), par M. Maurice Tourneux; — Artistes contemporains. — Alfred 
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Agache, par M. Gustave Kahn ; — Tin portrait de Madame de Grignan, par 
M. Paul Bonnefon; — Un coin de la vieille Alsace (l" article), par M. Fre- 
deric Regamey; — L' Exposition generate d'art provencul a Marseille (L er ar- 
ticle), par M. Philippe Auquier; — Bibliographic : La Sculpture attique avant 
Phidias (H. Lechat), par M. Salomon Reinach; — Le Musee des Arts deco- 
ratifs : Le Bois (L. Metman et G. Briere), par M. A. M. — Quatre gravures 
hors texte : Marine, pointe seclie par M. Ch. Cottet ; — Portrait d' Anne 
Montgomery , marquise de Townshend, gouache par Reynolds (collection de 
M . Louis Caben d'Anvers) : heliogravure Cbauvet ; — L’Ouie, d’apres l’eau-forte 
d’Augustin de Saint-Aubin : photogravure; — Portrait de M me de Montvalon, 
par Carle Vanloo (collection de M. le comte de Demandolx-Dedons) : photo- 
gravure. — Nombreuses gravures dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Teaux-Arts du l er septembre 1906 : Le 
« Bain turc » d'lngres, par M. J. Mommeja; — Joseph Ducreux (1735-1802), 
par M. Prosper Dorbec; — Un triptyque /lamand du xv e siicle a Valence , par 
M. E. Bertaux; — Un coin de la vieille Alsace (2 C et dernier article), par 
M. Frederic Regamey; — Le MusHe de la Society Uistorique de New-York (2 e et 
dernier article), par MM. Lewis Einstein et Francois Monod ; — L'Exposition 

generate d'art provencal a Marseille (2e et dernier article), par M. Philippe 
Auquier; — Bibliographie ; Peintres genevois, 2 e serie (D. Baud-Bovy), par 
M. R. M. — Trois gravures hors texte : Le Bain turc, par Ingres (collection 
du prince Amedee de Broglie) : gravure au burin, par L. J. Corabeeul; — 
Etudes pour l; « Bain turc », dessins par Ingres (collection de M. Leon Bon- 
nat) : heliogravure Chauvet; — Le Crucifiement, la Descente de croix, la Resur- 
rection, triptyque, ecole flamande,xv* siecle (college du Corpus Christi, Valence) : 
heliogravure Cbauvet. — Nombreuses gravures dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts du 1” octobre 1906 : Le Troi- 
siime Centenaire de Rembrandt en Hollande, par M. F. Schmidt-Degener; — 
Quelque s Maltres des vieille s ecoles neerlandaise et allemande d la Galerie de 
Bruxelles (i er article), par M. Emil Jacobsen; — L 1 Art francais a la Cour de 
Mecklembourg au xviu" siecle : J.-B. Oudry et le grand-due Christian-Ludwig , 
par M. Jean Locquin; — La « Mise au sepulcre » de Solesmes et les signatures 
de Vasordy et Eaberti, par M. F. de Meiv; — Artistes contemporains. — 
Auguste Ravier, par M. Emile Michel; — Le Van Eyck de Bruges : Une lettre 
de Gambetta, par M. Joseph Reinach ; — La Collection Reeve au British Museum 

(Dessins d’artistes de l'Ecole de Norwich), par M. Arthur Mayger Hind ; 

Bibliographie : Pistoie et ses oeuvres d’art (O.-H. Giglioli), par M. Charles du 
Bos; — Vittore Carpaccio (G, Ludwig et P. Molmenti), par M. Leon Rosen- 
thal. — Quatre gravures hors texte : Portrait de Rembrandt, par iui-meme 
(Musee imperial de Vienne) : eau-forte de M. Waltner ; — Marie- Antoinette 
examinant un plan, groupe en biscuit de Sevres du xvni e siecle (collection 
A. Revre) : photogravure; — A. Cremieu, aquarelle par A. Ravier : photogra- 
vure ; — La Vierge adorfie par saint Georges, saint Dowtien et le chanoine 
van der Paele, par Jean van Eyck (Musee de Bruges) : heliogravure Braun, 
Clement et C'*. — 37 gravures dans le texte. 
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— La Revue de l' Art ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 juiliet 
1906. — Texte : Le Tresor du « Sancta Sanctorum » au Latran, par M. Ph. 
Lauer. — La Peinture en France au debut du xv e siecle : Le Maitre des Reures 
du marichal de Boucicaut (II), par M. Paul Durrieu. — M. Seriziat, gravure 
de M. Carle Dupont d’apres David, par M. E. D. — Vn disciple deGoya : Eu- 
genio Lucas, par M. Paul Lafond. — Les Salons de 1906 (III) : La Gravure, 
par M. Emile Daeier. — Les Medailles et les gemmes gravies, parM. E. Babe- 
Ion. — La Renaissance et ses origines franeaises, par M. F. de Mely. — Biblio- 
graphic. — Gravures hors texte : Croix d'email cloisonne (du pape Serge Z er ?) 
(tresor du « Sancta Sanctorum », au Latran), heliogravure. — Frontispice du 
« Lime de Salmon », presente au roi Charles VI, photogravure d'apres la 
miniature du Maitre des Heures de Boucicaut (ms. fr. 23276 de la Bibliotheque 
nationale). — M. Seriziat, gravure de M. Carle Dupont, d'apres le tableau de 
Louis David (musee du Louvre) — « Corrida » a I’ancienne « plaza » de Ma- 
drid, photogravure d’apres le tableau d’Eugenio Lucas (collection de D. Miguel 
Ortiz Cafiavate). — Une loge d I'ancienne « plaza » de Madrid, photogravure 
d’apres le tableau d’Eugenio Lucas (collection de D. Miguel Ortiz Cafiavate). 

— La Jeune mere en moisson, heliogravure d’apres l’eau-forte originate de 
M. Leon Lhermitte. — Tympan de la porte prineipale du Baptistere de Parme, 
par Benedetto Antelami, photogravure. — Nombreuses figures dans le texte. 

— La Revue de l’ Art ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 aofit 
1906. — Texte : Les Triomphes de Petrarque dans Part reprisentatif (1), par 
M. A. Venturi (traduction de M. C.-G. Picavet). — Une rue. a Chalon-sur- 
Saone, gravure a I'eau- forte de M. Charles Maldant, par M. E. D. — La Pein- 
ture allemande du xix e siJcle, par M. le marquis de la Mazeliere. — LesPeintres 
de Stanislas- Auguste : Per Krafft et Bernardo Bellotto, par M. Fournier-Sar- 
loveze. — Le Missel de Thomas James, eve'que de Dol, par MM. Emile Bertaux 
et O. Birot. — Deux Biographies de Verrocchio, par M. T. W. — Aotre Con- 
cours d’vrfe’vnrie, par M. Louis Bonnier. — Bddiographie. — Gravures hors 
texte : Une rue a, Chalnn-sur-Saone, eau-forte oiiginale de M. Charles Maldant. 

— Concert, heliogravure d’apres le tableau d’Anselm Feuerbach. — Paysannes 
de Dachau, photogravure d’apres le tableau de Leibl. — Entrie a Rome du 
chancelier de Pologne, Georges Ossolinski, ambassadeur du roi Sigismond HI, 
en 1632, photogravure d’apres le tableau de Bernardo Bellotto et Stefano 
Toreili (musee de Lemberg). — Frontispice du Missel de Thomas James, iveque 
de Dol, photogravure d’apres la miniature execute par Attavante en 1483 
(tresor de la cathedrale de Lyon). — Le Crucifiement, heliogravure d’apres la 
miniature d’Attavante, provenant du Missel de Thomas James, eveque de Dol 
(musee du Havre). — Tete de femme, photogravure d'apres le dessin de Ver- 
rocchio (British Museum). — Nombreuses figures dans le texte. 

— La Revue de I'Art ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 sep- 
tembre 1906. — Texte : Les Peintres des dues de Bourgogne (I), par M. A. 
Kleinclausz, de Lyon. — Les Peintures du chateau dOiron (L, par M. Henry 
Clouzot. — Le Tri-centenaire de Rembrandt : les expositions de Leydeet d' Am- 
sterdam, par M, Paul Alfassa. — Les Triomphes de Pitrarque dans Part repre- 
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sentatif (fin), par M. A. Venturi (traduction de M. C.-G. Picavet). — Saint - 
Nicolas-du-Chardonnet, eau-forte originate de M. B. Kriiger, par M. E. D. — 
Francois I er en saint Jean-Baptiste, peinture attribute a Jean Clouet, par 
M. M. H. Spielmann. — Notes sue quelques oeuvres de Holbein en Angleterre, 
par M. Andre Machiels. — Bibliographie. — Gravures hors texte : Par tie cen- 
trale d'un des retables de la Chartreuse de Champmol, par Jacques de Baer et 
Melchior Broederlam (musee de Dijon), heliogravure — Titus van Ryn, gra- 
vure de M. Leseigneur, d’apres Rembrandt (collection C.-G. Holford). — Por- 
trait de famille, photogravure d’apres le tableau de Jan Miense Molenaer 
(collection de M. le Jhr. van Loon, Amsterdam). — Dame au clavecin, photo- 
gravure d’apres le tableau de Frans van Mieris le Vieux (musee grand-ducal 
de Schwerin). — Le Triomphe de la Gloire, photogravure d’apres la miniature 
placee en frontispice d’un ms. du De Viris illustribus de Petrarque (ms. lat. 
6069, de la Bibliotheque nationale). — Saint-Nicolas-du-Chardonnet, eau-forte 
originale de M. B. Krieger. — Henry VIII, roi d' Angleterre, photogravure 
d’apres le tableau de Hans Holbein le Jeune (collection du comte Spencer, 
Althorp). — Nombreuses figures dans le texte. 

— La Revue de I'Artancien et moderne. Sommaire dunumero du lOoctobre 
1906. — Texte : La Caehette de Karnak et I'ecole de sculpture thebaine, par 
M. G. Maspero. — Les Peintres des dues de Bourgogne (fin), par M. A. Klein- 
clausz. — Les Peintres de Stanislas- Auguste: Louis Marleau, Vincent de Leseur, 
Daniel Chodowiecki, Joseph Pitschmann, par M. Fournier-Sarloveze. — Les 
Peintures du chateau d’Oirun (fin), par M. Henri Clouzot. — Portrait d'une 
dame de la cour des Valois, lithographie de il. Toupey, par M. H. Bouchot. 

— A propos d’une oeuvre de Bosch au muste de Gand, par M. L. Maeterlinck. 

— Les Cartes a jouer, h propos d'un livre recent, par M. Allred Pereire. — 
Bibliographie. — Gravures hors texte : Partie superieure d'une statue de Thout- 
mosis III (XVIID dynastie), heliogravure d’apres la statue trouvee a Karnak. 

— VAnnonciation, la Visitation, la Presentation de Jesus au Temple, la Fuite 
en Egyple, photogravure d’apres les volets d’un retable de la Chartreuse de 
Champmol, peint par Melchior Broederlam (musee de Dijon). — M me Geoffrin, 
heliogravure d’apres le pastel de Louis Marteau (collection de M me la comtesse 
Andre Mniszech). — J/ mc Borzencka, photogravure d’apres la peinture de 
Pitschmann ^collection du prince Dominique Radziwiil). — Combat (TAchille 
et d’Hector, photogravure d’apres la fresque de la grande galerie du chateau 
d'Oiron. — Portrait d’une dame de la cour des Valois, lithographie de M. A. 
Toupey, d’apres une peinture de Corneille de Lyon (?) vers 1530 (musee du 
Louvre). — Le Couronnement d’epines, photogravure d’apres la peinture d’Hie- 
ronymus van Aken, dit Bosch (musee de l’Escurial). — Nombreuses figures 
dans le texte. 

— La Revue de l' Art ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 no- 
vembre 1906. — Texte : Les Dumonstier, dessinateurs de portraits au crayon 
(fin), par M. Jules Guiffrey. — La Caehette de Karnak et I'ecole de sculpture 
thibaine (fin,, par M. Maspero. — Gustave Courbet, a propos de Tescposition du 
Grand Palais, par M. Ed. Sarradin. — Artistes contemporains : Paul Renouard, 
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par M. Louis Dumont-Wilden. — Trois armes de parade du musie de Badajoz, 
par M. Pierre Paris. — Correspondance de Bucarest : l’ Art roumain et l’ Ex- 
position jubilaire, par M. Marcel Montandon. — Bibliographie. — Gravures 
hors texte : Portrait de femme (1618), photogravure d’apres le crayon de 
Pierre II Dumonstier (Bibliotheque nationale). — Henri de Beaumanoir, comte 
de Negrepelisse, heliogravure d’apres le crayon de Pierre II Dumonstier (Bi- 
bliotheque nationale). — Les Cribleuses de bU, heliogravure Braun, Clement 
et C ,e , d’apres le tableau de Gustave Courbet (musee de Nantes). — Les Demoi- 
selles de village , photogravure d’apres le tableau de Gustave Courbet. — A 
I'Opera : le Saut a la barre, photogravure d’apres l’eau-forte originale de 
M. Paul Renouard. — A Drury-Lane : avant de paraitre, eau-forte originale 
de M. Paul Renouard. — Tzigane , photogravure d’apres le tableau de N. Gri- 
goresco. — Nombreuses figures dans le texte. 

— Sommaire de la Revue historique , numero de juillet-aout 1906(31 e annee). 

— Francois-Charles Roux. La politique francaise en Egypte a la fin du 
XV1IP siecle; suite. — F. Thenard et R. Guyot. Le conventionnel Goujon ; 
suite. — Gregoire Yakschitch, La Russie et la Porte ottomane de 1812 a 1826 ; 
l er article. — Bulletin historique : France. La situation de I'enseignement 
s uperieur, par G. Monod, de l’lnstitut. — Publications relatives a l empire 
byzantin (annees 1904-1905), par Louis Brehier. — Belgique, 1902-1905, par 
Eugene Hubert; 2“ article. — Correspondance. Carnot et Napoleon. Dernieres 
observations de I’arriere-petit-fils de Carnot. — Comptes-rendus critiques. — 
Publications periodiques et Societes savantes. — Chronique et Bibliographie 
( Publications relatives a I'histoire de la Hongrie, par I. Kont). 

— Mitteilungen des k. d. archseol. Institute. Athenische Abteilung. T. XXXI, 
3 e cahier. — C. Fredrich. Lemnos. II (description tres exacte de tous les restes 
antiques que renferme 1‘lle. Figures dans le texte, une carte). — C. Fredrich. 
Skyros (Etude tres complete, qui fait bien ressortir le caractere pittoresque de 
File et les particularity de son histoire. Plans et tres bons cliches photo- 
graphiques). — K. Michel et A. Struck, Les eglises byzantines cT Athenes au 
moyen dye (dix planches. Memoire tres important et tres richement illustre). 

— P. Steiner. Sculptures antiques encastrees dans les murs de la Panagia 
Gorgoepikoos a Athenes (figures dans le texte. Rien de bien important). — 
E. Solmsen, La nouvelle inscription de Mdgare (additions et corrections au texte, 
public par Adolf Wilhelm a la page 89 du meme volume du recueil). — Hiller 
von Gaertringen, Inscriptiones Grsecse, III, 1306 (l’inscription indiquee par 
Pittakis comme trouvee a Athenes provient en realite de Carystos d’Eubee. — 
A. von Salis, Splanchnoptes (pi. XXII. Description d’un petit bronze de la 
collection Carapanos qui confirme 1’mterpretation donnee par Maximilien Mayer 
d’une statue de marbre du Musee national d’Athenes). — H. Lattermann, Ins- 
cription attique qui donne un devis de construction (il s’agit du texte que 
MM. Holleaux et Doerpfeld se sont appliques de concert a eclaircir, p. 135 
de ce meme volume du recueil). — Decouvertes faites en Grece. — Nacbman- 
son et Staehlin, Notes sur Athen. Mitteil. 1905, p. 391 et suiv. et 1906, p. 1 
et suiv. 
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Michel Clerc. La Bataille d’Aix. Eludes critiques sur la campaane de Marius en 
Provence. Paris, Fontemoing, 1906. In-8, 284 p., avec 4 cartes. 

Professeur a l’Universite de Marseille et conservateur du Musee Borely, 
M. Clerc etait bien qualifie pour donner une bistoire definitive de la campagne 
de 104-2. C'etait d’ailleurs presque une ceuvre de courage, tant les erudits 
provengaux ont, depuis la Renaissance, accumule sur ce point d’erreurs et de 
legendes. M. C. s’est applique surtout a les dissiper. 

Apres un expose des preliminaires, de 113 a 104, et une rapide revue des 
sources, commencent les discussions topographiques sur le premier camp de 
Marius, la Fosse Marienne, l’arrivee des Barbares et l’attaque du camp, la 
marche parallele des deux armees jusqu’a Aix et la bataille decisive. Les soixante 
dernieres pages, peut-etre les plus interessantes, traitent de la legende de 
Marius en Provence : numismatique, epigraphie, onomastique et topono- 
mastique, monuments et oeuvres d’art, il n’est pas de domaine ou l'on n’ait 
voulu decouvrir le souvenir de Marius et, malheureusement, il n’en est aucun 
ou il se soit veritablement conserve. Peut-etre trouvera-t-on unpeufaible l’obiec- 
tion generale queleve M. C. conire la tbeorie des souvenirs et survivances : 
Marius etant parti aussitot apres sa victoire pour ne jamais revenir, il n’v 
aurait eu personne pour elever un monument en memoire de son triomphe. 
C'est croire la Provence sauvee bien ingrate a Fegard de celui qu’on salua du 
nom de troisteme fondateur de Rome. D'ailleurs, lorsque son neveu Cesar, 
vainqueur des Gaules, fut a son tour maitre de l’empire, il etait de bonne poli- 
tique de glorifier ses conquetes sous couleur de commemorer celles de son 
aieul ; il n’y a meme rien d’impossible a ce que Cesar ou Auguste aient pris 
eux-memes l’initiative d’une pareille commemoration. 

Je ne puis songer, sans connaitre les lieux, a discuter ici le detail de la recon- 
stitution topographique essayee par M. Clerc. L’auteur a assurement fort bien 
mis en lumiere le plan general de Marius. 11 ne s agissait pas de remporter sur 
les Barbares une victoire brillante qui ne les eut pas empeches, apres s’etre refaits 
en Gauie, de revenir a la charge, mais, en les detruisant, de delivrer a jamais 
Rome de la terreur qui la hantait depuis dix ans; aussi leur laissa-t-il passer le 
Rhone sans encombre et marcher en longues colonnes vers les cols deCadibone 
ou de Tende, resoiu a les surprendre, a les enfermer et a les tailler en pieces 
dans queique etroit passage d'ou ils ne pourraient s’echapper. Avait-il depuis 
longtemps, comme parait le croire M. C., choisi a cet effet le defile de 1’Arc, entre 
les contreforts du moot Olvmpe et ceux du mont Sainte-Victoire ? Il est certain 
qu'apres l’eclatante victoire qu’il v remporta,il dut repandre ce bruit qui ache- 
vait de le grandir. Pourtant, meme a travers Plutarque, il semble qu’on puisse 
concevoir quelques doutes; l’emplacement cho:si pour le camp etait fort a la ve- 
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rite, mais sans eau. On pretend*it que Marius 1’avait ehoisi a dessein pour 
que ses soldats dussent aller chercher dans la plaine i'eau avec la victoire. 
C’etait en tous cas rendre une collision inevitable : eile eut lieu, en efifet, des le 
premier jour, et il parait bien que, sans la charge spontanee des Ligures, que 
le general ne fit que soutenir, cette premiere rencontre se serait terminee par la 
perte totale, pour l’armee romaine, de ses valets et de ses betes de somme. Marius 
ne dut pas se tirer sans pertes de cette maladroite echauffouree. Pourquoi serait-il 
reste autrement trois jours avant de se decider a offrir la bataille? Pour 
fortifier son camp, nous dit-on. Mais a quoi, vaincu ou victorieux, lui aurait 
servi le camp le mieux fortifie du monde? Une tradition recueillie par Frontin 
(II, 7, 12) porte a croire que ce fameux camp n’avait pas ete si bien etabli , 
puisqu’on voit Marius rejeter la responsabihte du choix sur ses metatores et 
leur imprudentia. La plaine de Pourrieres est en verite trop large pour que 
Marius s’v sentit assure d’exterminer les Ambro-Teutons; il ebt sans doute 
voulu attendre, entre les Maures et 1’Esterel, un defile plus etroit. Mais la 
premiere collision, resultat du manque d’eau, attira sur 1‘armee romaine l’atten- 
tion des Barbares qui l’avaient perdue de vue depuis le passage du Rhone; ils 
durent se rendre compte du danger qui les menagait s’ils continuaient plus 
avant sans s’en etre ddbarrasses et ils s’arreterent autour des sources d'Aix, 
attendant que Marius voulut bien accepter la bataille. Quand celui-ci vit que les 
Barbares ne se decidaient pas a se remettre en marcbe et que 1’impatience crois- 
sante de ses troupes, qui lui avait deja force la main le premier jcur, risquait 
d’entrainer un desastre.il dut se resoudre a combattre. Cette reconstitution des 
evenements, differente de cede de M.C., paraitra encore plus probable si I’on admet 
avec lui que les Barbares etaient a. cheval sur l’Arc, les Ambrons a Saint- 
Andeol, les Teutons a la Grande Bastide et que Marius, a la Bastide Blanche, les 
dominait du Nord-Est. Ainsi il aurait ete coupe par les Barbares du Sud, 
c’est-a-dire de Marseille 1 et de la mer, sa base de ravitaillement, sinon d’ope- 
rations. Une pareille situation n’eut pu durer sans entruiner les consequences 
les plus graves. Or, pour M. C., el le durait depuis deux mois, puisque, depuis 
le combat qui suivit le passage du Rhone, Marius aurait suivi les Barbares au 
Nord; entre autres resultats facheux, ce svsteme oblige M. C. a chercher sur 
la rive gauche les eaux thermales ou se baignent les Ambrons (du cote de 
Pourcieux), alors qu’il ne peut etre question que de celles d Aix sur la rive 
droite. Ce svsteme est du, je crois, a une erreur initiale : Teutons et Ambrons, 
nous dit Plutarque, venaient SO Aiyuwv zt\ Magiov tcxsa Ox/.xttav. M. U. entend 
qu’ils venaient du Nord, par la rive gauche du Rhone, et c’est pourquoi Marius 
aurait etabli son camp a la Montagnette pour surveiller cette jonction du 
Rhone et de la Durance ou ils devaient passer. Je pense au contraire qu on 
doit en conclure que les Teutons revenaient d’Espagne 2 , en longeant le golfe 

L M. C. ne dit rien du rdle de Marseille atteste par Strabon, I\, t, S; il ne 
discute pas davantage l’hypothese qui voit dans ia Camargue Caii ilarii ager, la 
seule etymologie proposee, avec celle de M. Mowat sur C. Aumus Camars ( Me- 
langes Graux). 

2. Sans doute soulevee a cette epoque. Caepio, apres la prise de Toulouse et 
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de Lion pour passer par la Corniche, tandis que les Cimbres, franchissant le 
Brenner, devaient envahir 1’Italie par le Nord. Comme la Camargue etait alors 
impraticable, ils durent traverser le Rhone da c6te de Tarascon. Pour surveiller 
leur passage, Marius aurait du, en ce cas, avoir son camp a l’extremite des 
Alpines ; le premier combat aux abords de ce camp a pu se donner pres de 
Saint-Remv, le second entre Aix et le Montaiguet. 

On voit que les lignes generates du plan de M. C. restent sujettes a la cri- 
tique. Voici quelques autres observations. Dans le reieve des sources il cite 
Frontin, mais oublie Polyen — Florus, mais non Dio Cassius — Eutrope, mais 
ni Paulus, ni Landulfus. Pourtant, dans un recit ou nous sommes reduits 
comme source principale a Piutarque, il n’est pas si faible vestige de la tradi- 
tion livienne qu'on doive negliger. M. C. oublie, a propos de la prophetesse 
Martha, de renvover a Frontin, I, 11, 12; a propos des prodiges qui annonce- 
rent la victoire de Marius, il omet de dire que Paulus (ed. Droysen, p. 86) 
parle de globes et non de lances de feu et d’une pluie de pierres de sept 
jours; dans le recit de la bataiile decisive, il a neglige le texte de Frontin II, 2, 
8, d’apres lequel Marius arreta son front de bataiile loin de l’ennemi, de ma- 
niere a le fatiguer par une longue marche dans la poussiere avec le soleil 
dans les yeux. Cela permet de rapporter a Aix plutdt qu’a Verceil le passage 
ou Polyen (VIII, 10, 3 ; cf. Excerpta ex Pol. 13), d’apres Tite Live evidem- 
ment, raconte plus au long ce qu’indique aussi Orose, que les barbares en arri- 
vant au combat ruisselaient de sueur; s’il en fut vraiment ainsi, la bataiile a 
du se livrer apres midi, en pleine chaleur ; pour que le soleil ait alors darde 
en face des barbares, il faut que ce soit au sud-ouest et non au nord-est qu’ils 
aient marche contre l’armee romaine. Frontin seul parle des cavaliers, mule- 
tiers et goujats d armee qui auraient accompagne Marcellus dans son mouve- 
ment tournant ; comme Polyen (VIII, 10, 2) et Piutarque ne parlent que de 
3.000 legionnaires, ce n'est, je crois, qu'une inopportune repetition du strata- 
geme prete a C. Sulpicius en 355. Quant au nombre des barbares tues, si 
Landulfus repete les chiffres d’Eutrope et d’Orose, Paulus atteint le maximum 
avec ses 340.000 morts et 140.000 prisonniers, sans compter les femmes et les 
enfants. Il me semble que dans les qui, selon Piutarque, auraient 

arrete les rois teutons dans leur fuite, il est inutile de chercher les hvpotbe- 
tiques riverains d’un — r,xoovo?. fleuve marseillais, alors que ceux de la Saone 
ont pu fort bien s’emparer des fugitifs vers Lyon, quand ils cherchaient a 
rejoindre les Cimbres par la vallee du Rhone. Si les Sequanes etaient alors les 
ennemis des Eduens amis de Rome, ils etaient avant tout, comme tous les Gau- 
lois proprement dits — exception faite pour les Beiges, Aquitains et Celtiberes 
— les ennemis des Barbares. M. C. n’a nulie part essave de retracer cet etat 
d’esprit de la Gaule, si important cependant pour l’intelligence de cette guerre. 
II a pareillement trop neglige le texte d’Orose que repete Landulfus, selon 
lequel Marius aurait etabli son camp d’observation au confluent de la Hisara 

avant sa defaite d’Orange, avait du aller y faire campagne (Eutr. IV, 97) et l’on 
sait que Sylla, en 104, ne put, au milieu de la fermentation generale, aller jusqu’a 
Toulouse. M. C. aurait pu rappeler lepisode de Taunts Tolosanus. 
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et du Rh6ne. II ne peut etre evidemment question que de la Durance ; mais il 
aurait fallu essayer d’expliquer ce nom. Si Ton se rappelle que, dans 1’histoire 
du passage d’Hannibal, TiteLive parait appeler Druentia l’lsere ou son affluent 
le Drac, et que le Rhone dont parle Polvbe dans le meme recit ne peut corres- 
pondre qu’a notre Isere, on a tout au moins en mains quelques elements d’un 
probleme qui doit comporter une solution. 

On sait que les reformes militaires de Marius furent un des principaux fac- 
teurs de sa victoire. M. C. leur a fait une large place; sur quelques points, 
il eut pu etre plus precis. Ainsi il se demande, sans trouver de reponse, quel 
etait 1’armement des Ligures de i’armee de Marius et des autres auxiliaires 
formant la levis armatura. C’etait, depuis le temps de Scipion, 5 ou 7 hastae 
velitares, avec gladii, galericuli, parmuli ; nous savons par Festus que Marius 
remplaqa ces parmuli par des parmae Bruttianae, qui sont sans doute iden- 
tiques aux armes que Salluste (Fragm. Maurenbrecher, p. 154) prete aux 
Lucaniens « qui de vimine facta scuta recens detractis coriis quasi glutino 
adolescebant » — non plus des rondaches eommeles parmae, mais ovales et se 
rapprocbant du thureos scutum, d’oii leur nom grec de BupsasmSEc (A. P. VI, 
131). D’ailleurs, la reforme de Marius ne put porter que sur les velites auxi- 
liaires non Ligures *, ceux-ci possedant deja, dans I’armee de Paul-Emile, avec 
leur ?:<joe cuppetpov (Diod. V., 39j, des Aiyuarixo: {lupaot ou Ligustina scuta, ap- 
paremment analogues aux parmae Bruttianae (Pol. XXIX, 15 ; Liv. XLIV,35). — 
Quant a sa description de 1'armee barbare, elle se fonde sur celle que Cesar donne 
des Gaulois quarante ans apres ; mais pouvait-elle bien s’appliquer meme aux 
Tigurins etToygenes? Par contre.je pense que la peinture si vivantedesCimbres 
parPlutarque est egalement vraie des Teutons : casques enormes,dont le cimier 
a tele de fauve portait plumes ou panache, cuirasses de fer, lourds glaives a un 
tranchant, double javeline, immenses boucliers surtout, de bois et de cuir, 
peints en blanc, si larges qu’ils se laissaient glisser dessus, le long des pentes 
neigeuses, comme en un traineau (Lucain, VI, 259 longis Teutonus armis; cf. les 
boucliers de leurs descendants Aduatiques, Cesar, II, 33 et ceux dont Brennus 
se sert en Grece comme de nacelles, Paus.,X, 20). Si Piutarque, curieux comme 
il l’etait des details pittoresques, n’a pas juge bon de decnre l’equipement des 
Teutons, c’est probablement qu’il n’eut pu que repeter a leur sujetce qu’il avait 
dit des Cimbres ; de meme, il ne s’etend qu’a Verceil sur les scenes fameuses du 
carnage des femmes dans le camp, qui durent etre pareilles a Aix ; c’est aussi — 
M. C. eut du le dire — que Sylla, dont les Memoires sont une des principales 
sources de Piutarque, se fit detacher aupres de Catulus en 104. des qu’il sut l’ele- 
vation de son ami au consulat ; voila pourquoi la campagne de Verceil est beau- 
coup plus detaillee dans la Vie de Piutarque que celle d’Aix *. 

1. Probablement des Asiatiques, puisqu’on sait par Diodore (XXXVI, 3) que le 
Senat autorisa Marius a faire des levees ohez les rois allies d’Asie. 

2. Je crois aussi que c’est a Sylla que remontent les anecdotes sur les delis 
que Marius, dans la campagne d’Aix, se refuse a relever, comme a Verceil il ne 
daignera pas repondre au roi Boiorix. En revanche, il devait raconter tout au 
long l’exploit du noble Lucius Opimius qui, comme un autre Torquatus, sub 
Lutatio Catulo consult, in saltu Tridentino, provocatorem Cimbrum interfecit 
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On voit que le livre de M. Clerc appelle des retouches. II en trouvera sans 
doute l’occasion quand il nous donnera cette Histuire de la Provence Romaine 
qui nous manque encore et que sa situation le met, mieux qu’un autre, a meme 
de composer. 

A. J. Reinach. 

G. Nicole. Catalogue des vases Cypriotes du Musee d’Athenes. Geneve, 
Kundig, 1906. In-8, 42 p. — La collection de vases Cypriotes du musee 
d’Athenes a ete acquise en bloc a Alexandrie en 1899; sur le conseil de 
M. Homolle, M. Nicole, alors membre etranger de l'Ecole frangaise d’Athenes, 
l’a cataloguee avec soin. La classification est celle du Catalogue of the Cyprus 
Museum, par MM. Myres et Ohnefalsch Richter. La collection athenienne 
comprend aussi quelques vases egyptiens, syriens et mvceniens. 

S. R. 

C. Enlart. Origine anglaise du style flamboyant francais, London, Harri- 
son, 1906 (extr. de 1' Archaeological Journal, vol. LXIil); Origine anglaise du 
style flamboyant, Caen, Delesques, 1906 (extr. du Bulletin Monumental). Deux 
brochures de 46 p. rhacune, avec nombreuses gravures. — « A l’inverse des 
varietes anterieures du style gothique frangais, qui obeissent a des considera- 
tions de structure, le style flamboyant a pour element generateur principal un 

(Ampelius, 22). Cetait opposer le courage chevaleresque des patriciens de sou 
parti a l'habilete timoree du parvenu .Marius. — Corrections complementaires : 
P. 1 24. ce n’est pas le fragment 1 10 de Dio Cassius, mais 88-9, auquel il aurait 
faliu ajouter le tr. 92 avec son curieux detail sur les /.out ?o; teppoi. — P. 26 : la 
legion comme elle y est comptee aurait 12.000 hommes (200 centuries a 60 hom- 
ines) ; les 10 cohortes coutenaut chacune 3 et non 10 manipules out de 300 a 
600 hommes ; les centuries out done 50 ou 100 hommes, selon qu’il s'agit de 
legions de 3.000 ou 6.000 hommes. — P. 132 : le prStre de la Grande Mere 
de Pessiuonte ne s’appelie pas Batabakes, mais Battakes chez Plutarque, Diodore 
et Polvbe. — P. 209 : M. C., qui adopte 1'hypothese de M. Jullian sur le caractere 
figure et uou celtique du radical 6 rig, aurait du tenir compte de la refutation 
qu’en a faite M. d'Arbois de Jubaiuville (Revue Celtique. 1905, p. 193). — P. 226 : il 
fallait rappeler l’opiniou generate dans l’antiquitg qui voyait dans les Cimbres 
une nation gauloise (Diod , V, 23, 4 ; Sail.. Jug., 114) ; aussi, lorsqu’oD nous dit que 
les envahisseurs de 104 etaient uu melaDge Germanorum Gallorumque, n’est-il 
pas certain qu’il ladle entendre sous ce dernier nom les tribus Helveliques des 
Tigurins et des Toygenes, et non les Cimbres par opposition aux Teutons. Pour 
leur repartition, que M. C. u’arrive pas a etablir en deux armees, Florus et Urose 
indiquent qu’ede eut lieu uou pas duphei, mais Iripartilo agmine ; e’est au con- 
fluent du Rhone et de l’lsere que paraissent -'etre separees les trois armees pour 
euvahir 1’Itafie : les Cimbres par les Alpes Xoriques, les Ambro-Teutons par les 
Alpes Maritime*, les Tigurins-Toygenes par les Aipes Centrales (ou. apres la des- 
truction des deux premieres armees a Aix et a Verceil, Svlla dut mener contre eux 
une campagne specials, Plut.. S'/ll., 4,4; Flor., I, 38, IS). Eufin, le rapprochement 
qu’etablit M. C. entre les Linures, dont le cri de guerre etait Ambron, et les 
Ombriens, et entre ceux-ci et les Ambrons, est contraire a toutes les conclusions 
actnelles sur la prehistoire itaiienne. qui teudent a distinguer de plus en plus les 
Liguro-Sicules de leurs successenrs Ombro-Sabelliens. N’i les uns ni les autres 
n'ont rien de commun avec la peuplade germanique ou celtique des Ambrons. 

Les cartes pourraient etre plus claires et 1 ecbelle devrait en etre indiquee. 
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caprice decoratif arbitraire' : ('opposition des contre-courbes aux courbes. » 
Ce style parait en France vers 1380 et s’v developpe au xv e siecie sans qu'on 
puisse decouvrir de lien, de transition entre le style nouveau et celui qu’il 
remplaga. D’autre part, en Angleterre, on a des exemples parfaitement carac- 
terises du style flamboyant avant 1380 (chapelle de la Vierge a Ely, 1321- 
13*9)', tandis que Ie style gothique anglais est le perpendiculaire, qui esttout 
different 2 . Ces singularites avaient deja frappe M. Prior, qui, en 1000, con- 
cluait a l’origine anglaise du flamboyant francais, mais admettait a tort que 
l'intluenee insulaire s’etait exereee par la Bretagne et la Normandie. M. Enlart 
s'est rallie, en 1894, au principe de i’opinion de.M. Prior ( Manuel , t. IT, p. xii), 
et l’a savamment defendu contre les objections de M. Anthvme Saint-Paul, 
Ainsi « le style nouveau qui apparut en France au jour ou elle s'affranchit de 
la domination anglaise... serait un emprunt fait a I’ennemi... Les modeles dont 
s’est inspire l’art francais du xv e siecie appartiennent a l'architecture anglaise, 
non du meme temps, mais du siecie precedent. C’est precisement ce qui 
arriva a la Renaissance, quand les artistes francais du xvt e siecie imiterent 
les modeles italiens du xv e . Pour qu’un art fasse ecole, il faut qu’il ait porte 
ses fruits. » Les deux memoires de M. Enlart, qui ne different qne par des 
details de redaction, sont dignes d’etre ius et medites par tout historien de 
l’art. 

S. R. 

N. Georgiadds. La Pharmacie en Egyple . Le Caire, 1906. In-8, 
2 40 p., avec planches et gravures. — Cet ouvrage ne concerne notre Revue 
que par le chapitre l (la Pharmacie chez les anciens figyptiens, chez les Ptoie- 
mees et chez les Arabes). Les planches reproduisent des diplomes de pharma- 
ciens, de medecins, etc., delivres au dix nenvieme siecie ; cela pourrainte- 
resser au vingt-et-unieme. 

S. R. 

Alex. Dedekind, Ein Beiteag zur Purpurkurule. Tome II, Berlin, Mayer 
et Muller, 1906. In-8, xxxn-378 p. — Collection d’extraits d'ouvrages et de 
memoires relatifs a la connaissauce de la pourpre des auciens (depuis 1686). 11 
est sans doute commode d’avoir tout cela sous la main ; mais pourquoi reim- 
primer tant de choses vieillies et donner tant de gravures, portraits, pages de 
titre, etc., en fac-simile? Les commentaires de 1'auteur sont souvent aussi 
bizarres qu’est singuliere la composition de son livre (cf. p. 73). 

S. R. 

J- Masironi. Appunti paleographici ossia note illustrative diunalapide del 
settecento. Milan, Modiano, 1906. In-4, 17 p. avec gravures. — Publication 
d’un texte epigraphique du xvn e siecie, difficile a cause des sigles, mais denue 

t. Le feoStrage flamboyant parait a Oxford (chapelle du college de Mertou) peu 
apres 1310. 

2. A lorigine (Gloucester, 1340), ce style parait contemporain du style flam- 
boyant; il n'a toutefois evolu£ qu’en Angleterre, oil il se maiutient encore aujour- 
d'hni. 
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de tout interet, qui est encastre dans le mur du choeur de la cath6drale de 
Comacchio. Une note de quinze lignes, dans la Rivista di Como, par exemple, 
aurait suffi ; ce qu’on nous donne est un modele de ce que ne doit pas etre 
un travail d’epigraphie — gaspillage de peine, d'argent et de bon papier. 

S. R. 

W. T. Arnold. The Roman system of provincial administration. Oxford, 
Blackwell, 1906. In-8, xym-288 p., avec une carte de l’Empire remain. — A 
I'&ge de 27 ans, W. T. Arnold, qui devait mourirprematurement en 1896, rem- 
porta un prix a Oxford avec le manuscrit de la l Te edition de cet ouvrage. 
Jusqu’i la fin de sa courte vie, il ne cessa de reunir des notes en vue d’une 
seconde edition. Sa veuve a cru remplir un devoir pieux en confiant a 
M. Shuckburgh le soin de la publier. M. Shuckburgh nous avertit expresse- 
ment qu'il a revise, mais non recrtt cet essai; sa responsabilite scientifique ainsi 
mise a couvert, il convient de dire que l’ouvrage est interessant et qu’il a, sur 
les meilleurs manuels allemands, l'avantage d’etre agreable a lire. La doit 
se borner l’eloge. Des les premieres pages, dans la bibliographie, il y a des 
erreurs ; en parcourant au hasard un chapitre, texte et notes, on a le senti- 
ment d’un vieux livre superficiellement remis a neuf. Mais les Dictionaries de 
Smith sont aussi de vieux livres, et pourtant on est beureux de les avoir; 
Arnold rendra encore service a ceux qui auront recours a luipour s’orienter. 

S. R. 

Emile Chanel. Fouilles de Montreal -Lacluse (Ain). Annees 1905-1906. — * 
Bourg, imprimerie du Courrier de l' Ain, 1906, in-8, 56 p. et 5 planches. — 
Depuis 1905, aide d’une subvention ministerielle, 1’auteur explore les ruines 
d un petit bourg remain ( Ovindis ?) qui parait avoir ete brule au commencement 
dn v« s:ecle et remplace successivement par les paroisses de Senoches et de 
Montreal. Les fouilles ont donne des colonnes en calcaire, les restes d’un hvpo- 
causte, beaucoup de tuiles, de poteries a reliefs (type belgo-germanique), d’objets 
de bronze et de fer, de monnaies (de Domitiena Valentinien I). Ilfaut souhaiter 
que [’exploration continue et que la publication des decouvertes ulterieures soit 
faite avec le mSme soin. Les planches comprennent un plan general, des profils 
de vases, des outils divers, des clefs, des balances, etc. Tout est d’epoque 
romaine, sauf une petite hache polie en serpentine qui a pu, commeaujourd’hui 
encore dans la Bresse, etre conserveea titre de talisman et de phylactere. Je ne 
puis etre de l’avis de M. Chanel lorsqu’il ecrit (p. 13) ; « Plusieurs des objets 
en bronze que nous avons recoltes sont certainement d’art gaulois ». Cela ne 
me parait exact pour aucun. 

S. R. 

Adelaide Sargenton-Galichon. Sinai, iladn, Petra. Avec lettre-preface 
du marquis de Vogue. Paris, Lecoflre, 1904. In-8, xv-305 p., avec cartes et 
gravures. A leavers le Haurdn ; Excursion a Palmyre, Paris, Fischbacher 
1905. In-8, 88 p., avec gravures. ’ 

Une dame frangaise — qui se dit grand’mere — est aliee de Suez au Sinai 
et a Petra ; elle a parcouru le Hauran, vecu chez les Druses et visite Palmyre en 
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passant par Homs. Ses relations, joliment illustrees et entremelees de descrip- 
tions bien vues, se lisent avec plaisir ; mais la nouveaute de tout cela, c’est que 
1 'autrice est familiere avec la Revue Biblique, avec cette ecole dominicaine de 
Jerusalem dont le marquis de Vogue, dans une preface, dit qu’elle est « destinee 
a rajeunir les etudes bibliques, a operer, dans les esprits avides de verite et de 
sincerity, la conciliation si necessaire de la foi chretienne et de la science histo- 
rique. » Une dame, catholique et francaise, qui cite Hummelauer et Lagrange, 
c’est un progres, c’est un signe des temps — d’aucuns diraient : des « infiltra- 
tions protestantes ». Constatons le progres, sans trop demander a la fois. 
M me Sargenton-Galichon est disposee a croire que la manne n’est pas tombee 
du ciel; elle y est encouragee par le jesuite liberal Hummelauer; c’est fort 
bien; mais elle croit encore que 600.000 Israelites ont quitte l’Egvpte sous 
Mo'ise, qu’ils ont passe quarante ans dans le desert, enfin que le roman de 
l’Exode est de l’histoire. Avant meme d’ahorder la Revue Biblique, elle aurait 
du lire les admirables pages de Reuss sur VExode (La Bible, t. I, p. 80 et 
suiv.). Cela viendra. — P. 78 de 1’ouvrage sur le Sinai, il ne faudrait pas 
parler des mosaiques de Sainte-Sophie representant Justinienet Theodora; el les 
n’existent point. 

S. R. 

A. Blanchet. Les enceintes romaines de la Gaule. Paris, Leroux, 1907, 
gr. in-8, m-356 p., avec 21 planches et de nombreux croquis dans le texte. — 
Un certain nombre de villes importantes de Gaule ont possede des enceintes 
fortifiees d§s 1’epoque d’Auguste ; mais la plupart de celles dont les traces 
subsistent encore datent du m« et du iv e siecle, epoques ou, sous la menace des 
invasions germaniques, les cites gauloises s’entourerent de murs souvent 
construits a la hate et a l’aide de materiauxquelconques, steles funeraires, mil- 
liaires, etc. On a remarque que ces enceintes embrassent un perimetre bien 
moindre que celui des villes ouvertes avec leurs faubourgs, soit que ces villes 
fussent deja depeuplees, au moment de la construction des murs, soit que les 
necessites de la defense obligeassent a reduire le plus possible le travail a 
faire et la ceinture a proteger. Le premier archeologue qui se soit occupe 
serieusement des enceintes gallo-romaines est Caumont ; le second fut le 
Beige Schuermans, dont les theories, parfois trop systematiques, ont ete discu- 
tees en detail par M. Blanchet. L’excellente monographie qu’il nous donne fait 
accomplir a la question un progres decisif ; ce sera le guide auquel il faudra 
toujours avoir recours en poursuivant ces etudes. M. BlaDchet a reuni desren- 
seignements precis sur les enceintes de 43 villes gallo-romaines et a publie, 
sur 21 planches, des documents graphiques du plus haut interet sur i’en- 
semble et les details techniques de ces constructions. Son ouvrage offre d’ail- 
leurs une reelle importance historique, puisque, comme il le dit, « la muraille, ele- 
vee au m» ou au iv e siecle, a marque pour longtemps les limites des villes de notre 
pays >). Lorsque les villes se developperent a nouveau, vers le xn e siecle, le noyau 
antique conserva la designation de cili ; c’est la que s’elevaient l eglise princi- 
pale, qui avait remplace le temple, l’eveche, le chateau, la prison, 1’hotel de 
ville. « La cite resta le centre de la vie religieuse, politique et civile de la plu- 
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part des agglomerations humaines... L’eneeinte romaine a done bien deter- 
mine les conditions d’existence des villes francaises pendant huit siecles au 
moins ; elle a etouffe des generations qui ne pensaient qu’a l’ennemi du dehors 
et ignoraient les ennemis invisibles, tapis dans ia maison malsaine, que le 
medecin moderne nous a reveles. » On voit que M. Blanchet sait aussi ecrire 
elegamment. Dans ce volume, ou il y a tant d’informations precieuses, je signa- 
lerai surtout, a la p. 84, le tableau compare des perimetres de 43 villes de la 
Gaule. « II est certain, dit avec raison l’auteur, que nous avons la la meilleure 
base pour apprecier l’importance relative d’un bon nombre de cites. » Depuis 
les Vases ornis de M. Dechelette, et en attendant le tome I er des Bas-reliefs de 
la Gaule du commandant Esperandieu, voila, je crois, le meilleur travail qui 
ait paru sur l’archeologie de la Gaule romaine. 

S. R. 

Melanges de la Faculte orientals de Beyrouth. T. I er . In-8, 
vni-378 p ., avec 4 pi. Beyrouth, Imprimerie Catholique, 1906. Prix : 15 fr. 
— Voici l’Asie qui s’en mele et nous envoie des volumes de Melanges ! N’y a-t- 
il pas assez de Rentes savantes en Europe? Cette reserve faite par un critique 
grincheux, il ne peut meconnaitre le haut interet du present volume, qui apporte 
beaucoup de bon et de nouveau aux etudes sur le passe de l’Orient. 1° Le 
P. Lammens a longuement traite du Cable omaiyade Mo'awia B r , dont il a 
presente le regne sous un jour nouveau et imprevu ; 2° les anciens grammai- 
riens coptes ont occupe Ie P. Mallon (xi e -xiv e siecle) ; il y eut la une ecole de 
philologie trop oubliee; 3° le P. Jalabert a fait connaitre des inscriptions inedites 
et plusieurs bas-reliefs decouverts en Syrie ; remarquer surtout les nombreux 
textes de Deir el-Qal'a ; 4° deux curieux bas-reliefs rupestres be Coelesyrie 
(Qabelias) ont etepublies par le P. Ronzevalle ; l’un deuxconcerne le culte de 
Zeus heliopolitain ; 5° le P. Chaine s’est occupe du Cycle de la Vierge dans les 
apocrvphes ethiopiens; 6° deux poetes arabes anterieurs a l’lslam (Power et 
Hartigan) ; 7° Notes de geographie syrienne (P. Lammens), avec un memoire 
sur les Nosairis et les « Galileeus » de Sozomene ; 8° Expeditions egvptiennes a 
Chypre a la fin du xiv 8 et au xv« siecle (P. Cheikho). — Jerusalem, d’une 
part, Beyrouth, de 1’autre, sont devenus des foyers de culture scientifique en 
Syrie; les methodes modernes y sont en honneur ; besprit de libre recherche 
y penetre. Felicitas temporum. 

S. R. 


Le Gerant : E. Eerocx. 
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PEINTURES DE MANUSCR1TS ARABES 

A TYPES BYZANTINS 


Le fondateur de la religion musulmane, Mahomet, fils d’Abd- 
Allah, n'avait point une ame d ’artiste; toutes les manifesta- 
tions de l’art le laisserent fort indifferent. Marie de bonne heure, 
apres avoir passe sa jeunesse dans un negoce peu fait pour lui 
elever l’esprit, a une Arabe de quinze annees plus agee que lui 
qui, a defaut de beaute, lui assura une large independence, uni- 
quement occupe a fuir le monde pour entendre « ses voix », le 
prophete de l’lslam eprouva dans sa vie deux grandes hor- 
reurs ; celles de la peinture et de la poesie. 

Bien qu'ils fussent loin d’etre de grands intellectuels, ses 
compatriotes de la Mecque et de Yathrib n’affichaient pas un 
tel m6pris des choses de l’esprit : on sait qu’ils raffolaient de 
la poesie epique et amoureuse et qu’ils faisaient des lieues et 
des lieues, a travers le desert de sable brulant, pour aller assis- 
ter aux grands concours annuels de la foire d’Okaz. 

Si, a notre connaissance, les arts n’avaient pas produit de 
grands chefs-d'oeuvre dans le Ydmen ou dans le Hadhramaut aux 
epoques anciennes de l’Arabie, tout au moins n’avaient-ils 
jamais 6te l'objet d’une prohibition aussi formelle que cclle qui 
fut edictde contre eux par Mahomet. Les Himyarites et les Sa- 
beens ornaient de sculptures les tombeaux de leurs rois et il est 
certain que la representation de la figure humaine n’etait pas 
interdile chez les peuples qui, dans Tantiquite, habiterent la pe- 
ninsule, comme le montrent les graffitti assez gauches que Ton 
trouve graves a c6te de certaiues inscriptions rupestres. L’un 
des meilleurs geographes musulmans, Yakout el-Hamavi, rap- 
IV' serie, t. ix. 13 
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porte dans son eneyclopedie, inlitulee Modjem el-bouldan, qu’on 
trouvait dans le palais royal de Sanaa des statues de grands 
lions et d’autres figures d’animaux. 

Tous les historiens de l’antiquitS preislamique s’accordent 
pour dire que les Arabes du desert, aussi bien que ceux des 
rares villes diss6minees dans l’immensitS de la peninsule de 
sable, adoraient des divinites dont certaines etaient represen- 
ts sous une forme anthropomorphe. II ne faudrait done point 
s’imaginer que la proscription absolue de la representation de 
la plastique humaine ait ete une tendance des Arabes de la troi- 
si6me race, habitants de l’Arabie au commencement du vn e 
sibcle. Comme tant d’aulres prohibitions, dans la pauvret6 de 
son esprit d’invention, le fils d’Abd-Allah l’a prise loute faite 
dans les livres des Juifs, ou, plut&t, dans les connaissances 
vagues et impr6cises qu’il avait du Judaisme, peut-etre en par- 
tie par haine des civilisations de Hira et du Bahrein, ou domi- 
nait l'influence de la cour des Sassanides. 

Quoi qu’il en soit, que le Prophete ait voulu faire echec 
l’lranisme, son grand ennemi * — bien que l’lslam naissant lui ait 
emprunte inconsciemment plus d’un point essentiel de sa doc- 
trine — ou qu’il n’y ait jamais song6, le fait certain est que les 
premiers Musulmans observerent strictement la prescription, ou 
plutdt la prohibition, que leur Prophete avait si malencontreuse- 
ment renouvelee de la Bible. D’ailleurs, l’esprit de l’lslamisme 
se lourna trop rapidement vers les speculations philosophiques 
et m6taphysiques pour laisser beaucoup de place a un develop- 
pement artistique qui, apres tout, ne repondait ni k une ten- 
dance, ni a un besoin national. Les Musulmans des premieres 
heures qui suivirent l’hegire du Prophete avaient bien d’autres 
choses a faire qua s inquieter de questions artistiques et ce fut 
avec une joie sauvage qu’ils saccagerent, en Perse et dans les 
provinces de 1’empire byzantin, tout ce qui etait ceuvre ou mo- 
nument d’art. 

Reduit a ce que voulait Mahomet, l’lslamisme n’avait pas 
plus besoin d’art que de livres, et toutes les productions artis- 
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liques de l’ancien monde n’etaient bonnes, comma les manus- 
crits de la malheureuse bibliotheque d’Alexandrie, qu’k etre 
aneantics. 

En fait, les Musalmans qui se montrerent si cruellement fa- 
rouches, quand ils se trouvfcrent en face des chefs-d'oeuvre de 
1’art antique, auraient ete bien empeches de creer chez eux un 
art national. Tout d’abord, il est certain que les Musulmans de 
race arabe, qui 6taient venus, a la suite des generaux de Maho- 
met, saccager et ruinerles royaumes civilises de I’ancien monde, 
se souciaient aussi peu que possible de l’art et de ses produc- 
tions; ils comprenaient encore que l'on chanl&t leurs louanges 
quand ils avaient massacre de paisibles populations, mais le 
reste d^passait, et de beaucoup, leur intellect. Quand tout eut 
6te definitivement jete a terre et que les ruines couvrirentle sol 
des provinces peniblement colonisees par les armies romaines et 
par les Chosroes, les gens qui avaient et6 convertis par la force 
et la terreur daus les pays conquis, Byzantins en Syrie, en 
Egypte et dans 1’Afrique du Nord, Mazdeens en Perse et dans le 
Turkestan, se rendirent compte qu’on ne gouvernait pas avec 
de pareils procedes; la vie des barbares qui circulaient sur 
leurs chameaux h travers les immensites du desert d’Arabie 
n’avait rien de commun avec celle d hommes qui entendaient 
vivre dans un pays police et d'une certaine culture. 

Les Arabes n’avaient apporte avec eux aucun principe de 
gouvernement, ni rien qui y ressembiat ; aussi les Musulmans 
furent-ils trop heureux d’adopter sans y rien changer l’adminis- 
tration des empires dont ils avaient ruine l’antique civilisation. 
C’est ainsi que Fadministration et les procedes de la bureau- 
cratic byzantine resterent intacts en Syrie et en Egypte au len- 
demain de laconquete. Ce d6calque du Byzanlinisme nes’arreta 
pas aux faits d’ordre purement materiel ; il est evident qu’on 
n’invente pas une administration du jour au lendemain et qu’on 
est toujours plus ou moins force d’adopler celle qu’on a sous la 
main; mais ce qui est plus caracteristique, c’est que ces Arabes 
dont 1’ignorance, la^U., dans la broussede leur peninsule, de- 
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vint proverbiale chez les historiens un peu postSrieurs, adopterent 
en quelques siecles et firent leur toute la subtilite de la philo- 
sophie neo-plalonicienne. C’est de rneme que, longtemps apres 
la conquete de 1’Iraa, les raonnaies arabes continuerent a etre 
frappees avec les coins des Sassanides et que les inscriptions 
qu’elles portaient continuerent a etre ecrites en pehlvi bien 
apres l’epoque a laquelle Firouz III, fils du dernier Yezd6gerd, 
eut requ les honneurs funebres comme general au service du 
Celeste-Empire. 

Les Arabes qui vivaient dans les sables du desert et qui 
fuyaient les vil les pour aller s’ent'ermer sous leurs tentes de poil 
de chameau, n’avaient naturellement pas besoin de grandes 
connaissances en fortification, en art militaire ou en poliorce- 
lique; aussi est-il certain que les Arabes, quielaient sortisavec 
leur Prophete des solitudes du desert, auraient pileusement echoue 
dans leur conquete du monde s’ils n’avaient pouss6 devant eux 
et incorpore dans leurs armees des populations qui n’avaient 
rien de commun avec eux et qui, depuis des siecles, vivaient 
des deux grandes civilisations du monde antique, celle de By- 
zance et celle de Persepolis. Les armees musulmaues, qui etaient 
une poignee d’hommes a l’epoque de Bedr el d’Ohod, firent 
boule de neige sur leur passage; elles battirent les C^sars 
et les Chosroes avec leurs propres sujets qu'elles enlrainerent i 
leur suite. 

Quand la conquete eut ete presque terminee et qu’un nouvel 
etat se fut constitue sur les ruines de la civilisation chretienne et 
mazdeenne, les khalifes et leurs generaux se prirent a penser 
qu’un empire ne segouverne pas a chevalet que, pour administrer 
ce que les ancetres avaient si rapidement conquis, il etait urgent 
de s’organiser d’une facon definitive. Ceux qui ne voulurent pas 
suivre ce mouvement et qui enlendirent rester jusqu’au bout 
li deles a la discipline de l’lslam durent disparailre de la scfene 
et rester confines dans les etudes religieuses dont leurs descen- 
dants ne sont pas encore sortis aujourd'hui. Le resle du monde 
musulman marcha franchement de 1’avant et Mahomet eut ete 
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bien surpris s’il avail pu voir ce que le monde du Khalifat fit de 
rislam. Seuls, les Maghrebins resterent en dehors de celte in- 
fluence 6trangere et, s’ils subirent infiniment moins 1’influence 
des sciences et des arts de l’etranger, c’est que les Musulmans 
qui se trouverent jetes au plus lointain de la terre d’Afrique 
ne trouverent pas dans les trois Maghrebs la meme quality d’in- 
fluence byzantine que ceux qui etaient restes dans les provinces 
plus riches et plus civilisees de Syrie et d’Egypte. 

11 serait facile de multiplier les exemples de cette influence de 
Tlranisme et du Byzantinisme sur la technique et sur l’art musul- 
mans des premiers temps de Phegire; mais il importe de limi- 
ter l’etude de cette question a quelques faits bien definis et de 
montrer comment les artistes musulmans se sont, aux epoques 
anciennes, inspires des formules de 1’art byzantin. L’ornemen- 
tation et la peinture sont evidemment des points secondaires 
dans l’etude de l’influence des civilisations les unes sur les 
autres; la peinture ne correspond point chez l’homme a un 
besoin tellement imperieux qu’elle soitchez des peuples, encore 
a un slade inferieur de civilisation, un criterium absolu de leur 
developpement, mais elle peut, dans le cas present, fournir un 
exemple typique de l’influence du Byzantinisme sur l’lslamisme 
du Moyen-Age. 

II existe peu de manuscrits arabes qui aient requ une orne- 
mentation et qui aient ete enrichis de peintures; on trouvebien, 
de temps a autre, quelques livres ecritsjen arabe et ealumines 
assez grossierement, mais ces ouvrages n’onl jamais ete exe- 
cutes par des Sunnites de l’lrak-Arabi ou de Syrie. En realite, 
ces livres ont et6 Merits et ornementes en Perse, ou snr les confins 
des deuxgrandes divisions de 1’Islam, le Shii'sme et le Sunnisme, 
quelquefois meme en plein pays sunnite, a la Mecque ou k Me- 
diae, par des Persans qui 6taient de passage dans ces villes 
ou qui s’y etaient fixes. Malgre cela, ces manuscrits arabes 
enlumines furent tres rares au Moyen-Age et il faut descendre 
a des Epoques relativement tardives pour en trouver quelques- 
uns qui soient ornes de peintures. Ce qui est meme tres cu- 
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rieux, c’est que les Shiites de l’lran, qui ont enlumine taut de 
manuscrits persans, ont toujours hesite a le faire quand il s’est 
agi d’un livre arabe; mais, si les livres arabes a peintures exe- 
cutes en Perse sont chose rare, ceux qui, au Moyen-Age, 
furent enlumines en Syrie et en Egypte sont une telle exception 
qu’un seuld’entre eux formerait le joyau d’une riche collection. 

II faut descendre au xin« siecle pour trouver quelques spe- 
cimens de cet art qui fut des plus restreints et qui devait soule- 
ver des tempetes chez les Musulmans restes fideles aux ensei- 
gnements du Prophete. Les quelques siecles qui separent les 
6poques heroiques du Khalifat abbasside de l’avenement des 
Ayyoubites avaient vu se produire dans le monde de l’lslam des 
convulsions sans nombre et d’interminables revolutions. Tant 
que les royaume^ entre lesquels le Khalifat s'emieltait furent 
gouvernes par des princes qui ne tenaient point a se rendre ab- 
solument independants du successeur du Prophete, l’ortho- 
doxie regna en maitresse absolue, aussi bien en Perse qu’en 
Syrie, et personne n’eut l’audace d’enfreindre l’une des prohi- 
bitions les plus formelles de I’lslamisme, celle de ne jamais re- 
presenter, d’une facjon quelconque, la figure humaine. Les dy- 
nasties qui, tant en Egypte qu’en Syrie, finirent par secouer le 
joug des princes 6nerv6s qui, au fond de leur harem de Baghdad, 
deshonoraient Ie titre de Commandeur des Croyants, vecurent 
au milieu d’une telle anarchie et de difficultes si grandes qu’on 
s’etonne de voir tant de monuments lilteraires et arlistiques da- 
ter de leur epoque; il ne restait guere de place pour les arts et 
pour les lettres au cours de ces siecles troubles ou l’equilibre du 
monde musulman 6tait deja irrem6diablement rompu; les Tou- 
lounides, les Ikhshidites et les khalifes.fatimites vecurent au mi- 
lieu de telles inquietudes politiques et de fantaisies religieuses si 
extravagantes que leurs sujets avaient assez a faire de garder 
leurs biens et de conserver leurs tetes au milieu de ces tourmentes 
qui achevaient de ruiner deux des contrees les plus riches du 
monde antique. Le regne des Fatimites fut particulierement tra- 
gique a cet 6gard, et bien que les princes qui se succ6derent sur 
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le trSne du Khalifat heterodoxe aient eu une politique religieuse 
parfaitement continue, la revolution fut, pendant toute la duree 
de leur dynastie, a l’elat endemique sur la terre d’Egypte. 

La chute des khalifes fatimites, qui n’avaient guere enrichi 
le Caire que de quelques mosquees, fut accueillie dans toute 
l’Egypte par un cri de delivrance. Seules, les troupes souda- 
naises a la solde des descendants du Mahdi deplorkrent la catas- 
trophe qui avait coute le trfine k leurs maltres ; mais ce fut en 
vain qu’elles tentkrent une restauration dont les Egyptiens 
n’avaient nulle envie. 

Le fondateur de la dynastie qui succkda k celle des Fatimites, 
Salah ed-Din Yousouf, fils d’Ayyoub, etait officiellement un par- 
fait Sunnite et, a plusieurs reprises, le khalife de Baghdad lui dk- 
cerna le titre de Protecteur du Commandeur des Croyants; 
mais il 6tait infiniment moins intolerant que ses devanciers et 
il osa m&me fonder en plein Caire un college pour les Soufis et 
les Batheniens, c’est-a-dire pour tout ce qu’il y avait de plus 
h£t6rodoxe dans tout l’lslam, chose que les Fatimites eux-memes, 
qui £taient cependant des Bathdniens, n’avaient pas eu l’audace 
de tenter. D’ailleurs, les Ayyoubites ktaient des Kurdes et ils 
venaient d’un pays soumis depuis des siecles k l’influence ira- 
nienne, ou I’on regardaitplutOt comme une peccadille que comme 
une infraction grave aux lois fondamentales de l’lslamisme, de 
representer d’une faqon quelconque lajigure humaine. 

Tout en restant le champion du monde de ITslam et en pas- 
sant sa vie entiere a lutter en mSme temps contre les Chrktiens de 
Syrie et contre les partisans que les F atimites avaient conserves en 
Egypte, Salah ed-Din et ses descendants paraissent avoir pris plus 
d’une liberty avec le dogme musulman. Quelques monnaies des 
souverains descendants du fils d’Ayyoub portent, en effet, des re- 
presentations figurdes quiauraient revolte l’orthodoxie des pon- 
tiles de Baghdad et l’on sail, par un des meilleurs historiens de 
cette 6poque, que le prince d’Alep, el-Melik el-Zaher Ghazi, fit 
fabriquer, pour amuser son fils au berceau, des figurines en or. 

C’est, en realite, a l’kpoque des Ayyoubites que Ton voit appa- 
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raitre pour la premiere fois des livres arabes orn£s de peintures 
qui n’ont rien de comparable a celles des livres persans. Si le 
regne de Salah ed-Din ofTrait aux Musulmans de Syrie et d’Egypte 
un calme auquel ils avaient renonc6 depuis longtemps, gr&ce au- 
quel des arts, d’ailleurs assez sommaires, etaient k meme de se de- 
velopper, leurs peintres ne pouvaient aller chercher bien loin 
leur inspiration et force leur etait de prendre leurs modeles 
immddiatement autour d’eux. 

L’art persan qui, plus tard, devait fournir des types et des 
cliches aux artistes de tout le monde musulman, n’existait pas 
au commencement du xm e siecle ; il £tait r£duit a copier les 
memes modeles qui furent ceux des Syriens*. Ce fut seulement 
beaucoup plus tard qu’il arriva a produire les chefs-d’oeuvre 
qui ornerent les manuscrits des Timourides et des Sefevis. 
Les memes raisons avaient entrave son evolution; les mis&res 
que l’lran avail subies jusqu a l’invasion des Mongols avaient 
etouffe dans ce pays tout developpement artistique. 

Lorsque les Musulmans d’Egypte et de Syrie chercherent au- 
tour d’eux des modeles qui leur permissent d’illustrer quelques- 
uns de leurs livres, ils se trouverent tres limitds dans leur 
choix. Les seuls manuscrits enlumin6s qu’ils pouvaient con- 
naitre etaient alors les Evang^liaires byzantins et quelques livres 
religieux des communautes coptes de l’Egypte. Or, l’art copte 
n’eut jamais aucune independance ; il se rattache directement 
a l’art byzantin ancien, dont il est une deformation plutot qu’une 
evolution; c’etait done, en resume, Si l’art byzantin que les ar- 
tistes musulmans devaient faire le plus d'emprunts, soil direc- 
tement, soit par l’intermediaire des peintures copies derivdesdes 
illustrations des livres du Moven-Age hellenique. Les Syriens et 
les Egyptiens ont eu tres nettement conscience de ce fait et ils 
ont neglige de parti pris les documents que pouvaient leur four- 
nir les livres coptes pour choisir de preference les documents 


1. Voir les Ecoles de Peinture en Perse, dans la 
H, p. 123. 


Revue archeologique, 1905, 
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purement byzantins. Ce n^est que beaucoup plus tard, alors que 
les communaut6s coptes d’Egypte avaient perdu toute impor- 
tance et qu’il n’y avait plus d’art copte, que Ton trouve des 
livres arabes illustres avec des peintures copiees sur celles de 
manuscrits coptes. 

II est tout naturel que les livres arabes chreliens, enlumines par 
des Chretiens, soit en Syrie, soit en Mesopotamie, soient omes 
de peintures quine sont que des repliques d’originaux byzantins; 
aussi je crois inutile d'en donner un specimen dans cet ar- 
ticle. 

II est plus interessant de voir ce que les Musulmans de Syrie 
de l’epoque ayyoubite ont fait de l’arthellenique du Moyen-Age : 
par un heureux hasard, les trois plus anciens manuscrits qui 
permettent d’entreprendre cette etude se trouvent reunis k la 
Bibliotheque Nationale ou ils sont parvenus par des voies tres 
diverses ; ils contiennent le texte de 1’un des ouvrages les plus 
celebres et des plus insipides de toute la literature musulmane, 
les o^L&> ou « Seances » de Hariri. 

Le plus important pour l’etude de 1’influence de l’art byzan- 
tin sur la peinture de l’epoque des Ayyoubites est celui qui est 
conserve dans le fonds arabe sous le n° 6094 *;il a ete illustre en 
619 de l’hegire (1222 de J.-C.), tout au commencement du 
long regne du sultan d’Egypte, el-Mklik-el-Kamel-Nasir-ed- 
Din-Mohammed, l’ayyoubite el-Melik-el-Moazzem-Sheref-ed- 
Din-Isa regnant a Damas, et el-Melik-el-Aziz-Ghiyas-ed-Din- 
Mohammed a Alep. La date de 619 ne parait pas dans la sous- 
cription, mais elle se lit dans deux peintures ; dans l’une (fol. 167 
recto), elle est ecrite sur une tablette a lire qu’un enfant 
prSsente k un personnage assis sous une sorte de dais 1 2 ; dans 
1'autre (fol. 68 recto), elle est tracee en caracteres blancs sur la 


1. Ce manuscrit a ete transtnisa la Bibliotheque Nationale en 1903 par le con- 

sul de France a Djedda qui I’avait acquis d’un Arabe de 1’interieur de la 
peninsule. 
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coque dn bateau qui est reproduit dans notre fig. 1 1 ; dans les 
deux cas, le caractfere employ^ par le peinlre se rapproche 
beaucoup de celui que l’on connalt sous le nom de koufique 5 . 


M-i 


•^v 




Fig. 1. — Makamat de Hariri (arabe 6094); xm* siecie. 


1. C » C. 

2. Une note £crite par l’un des possesseurs de ce manuscrit au recto du 

second feuillet, probablement a la fin du xvi« siecie, indique d’une fagon pre- 
cise 1'existence de ces deux dates : g y I^JiaS ^ ^lyLH gJS jSi 

\ ^ Ij i i ksS*so ■.*.. '* > \ aIoIjLU ^LoLiULi 

^ y .... \ Axl » y ^ dULjb 

. . . IjL-v B i— ^II aA « ^aoOLmaJI A<Ia ,11 

« La date a laquelle t’artiste termina la copie des peintures et celle du 
texte se trouve mentionnee dans la vingt-deuxieme makamat ecrite avec de 
la gouache blanche sur le bateau dont il est parle dans ce pas- 

sage, soit I’annee 619 de l'hegire du Prophete..., il en est de meme dans la 
quarante-sixieme makamat dans (l’une des) images qui se trouvent dans cet 
endroit et oil on la lit clairement ». Le mot isfidadj, qui signifie une matiere 
blanche dGlayee [dans de l’eau et a l'aide de laquelle on ecrit sur une surface 
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Les peintures qui ornaient ce precieux manuscrit ont beau- 
coup souffert et elles ont souvent et6 I’objet de restaurations 
pitoyables qui en out alt6re le caractere primitif; n&anmoins 
leur conservation est encore tres suffisante pour que Ton puisse 
constater que ces peintures sont d^rivees d’originaux byzantins. 

Les personnages qui sont reproduits dans la fig. 2, et qui sont 



emprunt^s aux peintures des feuillets 70 verso et 124 recto, 
sont une preuve tangible que le peintre inconnu qui illustra ce 
manuscrit, au commencement du regne d’el-Melik-el-Kamel, 
Stait p6netr6 des dogmes et des cliches de l’Scole byzantine, 
cette influence de THell^nisme diminuant a mesure que la 
dynastie des Ayyoubites s’acheminait, au milieu des revolutions, 
vers sa chute finale et vers I’avenement des Mamlouks turks. 
Certaines de ces peintures pr6sentent les caracteristiques de l’art 
byzantin avec une telle nettete qu’il est certain que leur auteur 
avait sous les yeux des modules qu’il copiait directement; ce 

noircie, est I'arabisation du mot pehlvi sifidag, ancienneraent tifidak, adjectif 
derive, par I’adjonction du suffixe -ak, de I’adjectif sifid « blanc », quise trouve en 
persan sous les deux formes et 
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fait se remarque particulierement dans les peinlures des folios 
6 recto (personnage central), 14 recto (personnage de gauche), 
16 recto (personnage central), 19 recto et 31 recto (personnages 
de gauche), 49 verso (personnage de droite), 64 verso (person- 
nage de gauche, assis sur le menber ), 117 et 124 recto (person- 
nage de gauche, le second assis sous un dais), 139 recto (la 
femme de droite) 1 2 3 4 * * . 

Malheureusement, cet exemplaire est dans un etat si lamen- 
table qu’aucune de ses peintures n’est intacte et que, pour con- 
tinuer cette etude de l’art helleno’arabe, il faut recourir a un 
manuscrit moins ancien, dont les peintures ne pr6sentent deja 
plus un caractere aussi nettement byzantin que celles dont il 
vient d’etre parle, mais qui ont sur elles l’avantage d’etre un peu 
mieux conservees et d’avoir ete moins rognees an cours de 
reliures successives. 

Ce manuscrit, de format in-folio, a ete execute par un artiste 
equivalent a celui qui illustra l’exemplaire precedent ; il est 
entr6 a la Bibliotheque ou il porte le n° arabe 5847 apres la 
mort de Charles Schefer 8 ; il a ete, comrae on le lit dans la 
souscription, copie et enlumine par un nomme Yahya ibn Mah- 
moud ibn Yahya ibn Aboul-Hasan ibn Kouverriha el-Wasiti’, 
c’est-a-dire originaire de Wasith*, qui termina son travail au 

1. C’est a tort qu’on a voulu voir dans ces peintures une influence persane; 
sans compter que les miniatures persanes et celles de ces manuscrits arabes 
n’ont aucune ressemblance exterieure, il n’y a pas, alors d 'influence persane 
sur la peinture arabe et il ne peut en exister une : les tres rares manus- 
crits persans a peintures qui datent de cette epoque ont 6te illustres sous l’in- 
fluence byzantine, la mgme, exactement, qui se retrouve dans les manuscrits 
de Hariri. 

2. Ce manuscrit est decrit dans le Catalogue de la Collection Schefer (Paris, 
Leroux, 1900.) 

3. _y &3j ^ a. tt.il ,X-J»J1 

^L\ ey 8 ' CSX erf > y$~ Crf 

4. Wasit, ou plutdt Wasit el-Hadjdjadj k~jl_j, est une grande 

ville bien connue qui porte ce nom parce qu’elle se trouve situee entre Bassora 

et Koufa, a cinquante farsakhs de chacune d’elles. 11 existe en Syrie et en 
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mois de Ramadhau de l’annee 634 de l'hegire, 1237 de l’ere 
chretienne, soil la derniere annee du rbgne da sultan ayyoubite 
d’Egypte, el-Melik-el-Kamel 1 . 

Rien que les peintures de cet exemplaire des Makamdt de 
Hariri soient tres abimees et qu’elles aient ete quelquefois res- 
taurees d’une faQon aussi pitoyable que celles du manuscrit pre- 
cedent, leur conservation est encore suflisanle pour que I’on 
puisse les repartir — d’une faqon d’ailleurs tout artificielle, 
puisque, d’apres la souscription, elles sont l’ceuvre d’un seul 
artiste — en deux series. La premiere comprend les representa- 
tions des scenes de la vie courante, pour lesquelles Yahya ibn 
Mahmoud n’avait qu’a reproduire sans y rien changer ce qu’il 
voyait a tous les coins de rue, dans les marches et sur les parvis 
des mosquees. Cependant, quand on examine attentivement 
la facture de ces peintures et leur ordonnance, on ne peut 
s’empecher de remarquer les ressemblances frappantes qu’elles 
presentent avec celles des manuscrils du Moyen-Age hellenique. 
Leur procede est radicalement different de celui des peintures 
persanes du xrv e et du xv e siecle, et I’on voit facilement que les 
miniatures des manuscrits ayyoubites derivent d’originaux qui 
n’ont rien de commun avec ceux d’ou sont sorties, par une lente 


Mesopotamie, sans parler des autres contrees du monde musulman, plusieurs 
localites auxquelles leur situation geographique a fait donner le nom de Wasit. 
Lune d’elles est un bourg qui depend d’Alep et qui se trouve pres de Bouza’a; 
ce qui est curieux, c’est que la Wasit des environs d’Alep est dans les envi- 
rons d’une localite nommee Koufa tout comme la ville de l’lrak 

Arabi. Une Wasit est situeesur le Khabouret est voisine de Karkisiva 
elle est citee dans un vers d’el-Akhtal rapporte par Yakout dans le Mvdjem 
el-houidan ; une autre Wasit est situee sur le Petit Tigre R trois far- 

sakhs de Baghdad; Wasit el-RakkaiSpi est un bourg situe a l'ouest de 

1 Euphrate en face de Rakka. 11 existe encore une Wasit distante de Mossoul de 
deux tnilles ; cette localite, qui se trouve sur la rive orientale du Tigre, posse- 
dait, a 1’epoque de Yakout, de nombreux vergers ; enfin, Wasit est egalement 
le nom d’un bourg des environs de Mossoul, entre Marak et 'Ain el-Rasad, ou 
entre Marak et el-Moudjahidivyeh (Yakout, Modjtm el-bouldan, tome IV). 

1. J ai fait reproduire une peinture de cet exemplaire des Makamdt de Hariri 
dans le Burlington Magazine de juillet 1903; une autre a ete publiee en pho- 
totvpie dans le Catalogue de la Collection Schefer. 
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Evolution, les peintures des Iivres des Timourides et des S6fe- 
vis et que les Iraniens etaient all6s chercher dans le Celeste- 
Empire. 

Autant la facture des peintures persanes, meme de celles dont 
le dessin est peu soignS, est fine et s'attache avant tout au 
detail le plus minime, autant celle des peintures des manuscrits 
de Hariri est ample, ne s’attachant qu’a l’ensemble, sacrifiant 
le detail. Le dessin du peintre arabe, preoccup6 seulement de 
mettre ses personnages bien en place, est beaucoup plus vigou- 
reux et plus exact que celui des miniaturistes persans, qui 
sacrifient l’ensemble de leur tableau au fignolage, au fini 
pousse k l’extreme de cbacun de ses moindres details. Aussi 
ces peintures arabes, tout incompletes et grossieres, quelque- 
fois meme sch^matiques, qu’elles nous paraissent, sont-elles 
beaucoup plus vivantes que celles des meilleurs artistes 
persans; si les personnages n’y sont pas toujours tres correc- 
tement campus suivant les regies de l’anatomie, si l’on y re- 
marque des fautes evidentes de perspective et des naivetes, il 
n’en est pas moins certain que les hommes et les femmes 
qui s’y trouvent reprdsenles vivent et se meuvent, tandis que 
ceux des miniatures persanes ne sortent guere de types tradi- 
tionnels, tantdt raides et hieratiques, tantdt contournes dans 
des poses extravagantes, suivant les kpoques. Les vetements qui 
drapent ces personnages n’ont kvidemment point l’exquise ddli- 
catesse de ceux qui figurent dans les peintures iraniennes, mais 
combicn ceux qui les portent y sont plus a l’aise que les cheva- 
liers du Livre des Hois, elriques dans leurs riches tuniques sur- 
charges de dorures, qui, trop sou vent, retombent sans grace et 
sans verite, comme si elles etaient laillkes dans du carton ! En 
somme, ampleur de l’esquisse, facture des draperies, preponde- 
rance de 1’ensemble sur le detail minuscule qui ne prend sa 
valeur qua la condition de masquer tout le tableau, telles sont 
lescaracteristiques de l’art de Yahya ibn Mahmoud dans les pein- 
tures qui represented les scenes ordinaires de la vie courante de 
l’lslam, k Koufa ou a Wasith; ces caracteristiques sont juste- 
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ment celles de l’art byzantin, et il n’y a pas a douter que Yahya 
ibn Mahmoud n’ait appartenu ci une ecole dont les procddSs 
etaient ceux des artistes du Bas-Empire. Ce manuscrit com- 
mence par deux peintures a pleine page qui ont 6te tres maltrai- 
tees, mais dans lesquelles on trouve des details d’ornementa- 
tion sur l’origine desquels on ne saurait avoir de doutes — 
en particulier, aux angles, des anges qui volent ct travers 
1’espace; il est evident que Yahya ibn Kouverriha el-Wasili 
les a copies direclement dans un livre byzantin, sans se donner 
le moins du monde la peine de deguiser son emprunt. 

L’influence de l’art hellenique s’affirme d’une fa<jon plus 
eclatante encore dans les peintures de la seconde s6rie, celles 
dans lesquelles, sous des influences et pour des raisons qui nous 
echappent, l’ artiste syrien a introduit dans ses miniatures des 
Elements qui ne peuvent avoir ete empruntes qua Byzance. 
L’aur6ole qui nimbe la tete du principal personnage qui figure 
dans nombre de ces peintures est Tune des plus caracteristiques 
et elle est evidemment une imitation mal comprise du cercle 
d’or qui flotte autour de la tete des saints byzantins. 

L’uue des peintures les plus curieuses qui appartiennent a 
cetle seconde categorie est celle a laquelle j’emprunte le sujet 
qui est reproduit dans la figure 3 *. Le personnage de droite 
est composite et forme de deux elements bien dislincts : une 
t6te qui est manifeslement inspiree de celle des Christ des 
miniatures byzantines, posee sur un corps qui est la copie de 
celui d’une idole indienne, soit un Bouddha, soit un Vishnou 
dans son avatar de Narayana, interpretee par l’artiste syrien et 
depouill^e de ses caracteristiques indiennes auxquelles, ne les 
comprenant pas, il n’attribuait aucune importance*. 

1. Ce sujet forme la partie superieure de gauche de la peinture du feuillet 
122 verso. 

2. Ces complexes artistiques existaient en Egypte a une epoque trfes ant6- 
neure a l’lslamisme et il est certain que ces phenomenes de syncretisme 
etrange s’y sontproduits frequemment. J’ai eu l’occasion de voir, a I’Exposition 
de 1900, chez un commergant du Caire, une Isis bouddhique alexandrine, c’est-a- 
dire une statuette de bronze, qui eiait evidemment l'aeuvre d’un artiste grec 
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Quant au personnage qui se trouve a gauche, il est visible- 
ment imitd d’une miniature byzantine representant l’un des pro- 
pheles de l’Ancien Testament, et il tient dans cetle peinture la 
place du saint Jean Chrysostome byzanlin, qui est generalement 
place k gauche du Christ. 

Le troisieme manuscrit a peintures des Makamat de Barirj 
porte aujourd’hui le n° 3929 dans le fonds arabe; il dtait con- 



Fig. 3. — Makamat de Hariri; (arabe 5847); suit siecle. 

serve jadis dans la bibliotheque du couvent de Saint-Vaast, a 
Arras, qui semble i’avoir acquis en I’annee 1719. Comrae lesdeux 
precedents, ce manuscrit abeaucoup souffert et il est incomplet 
de la fin, de telle sorte que la date, qui se lit generalement dans 
la souscription, a disparu. Neanmoins, il est vraisemblable, 
d'apres certains indices paleographiques, que ce manuscrit a ete 
execute en Syrie, dans la seconde moitie du vu e siecle de l’he- 
gire, aux environs de l’annee 673, soit vers 1276 de notre ere. 

fixe eo Egypte, reunissaot a la fois les caracteristiques de l’lsis pharaonique et 
celles d’une divinite bouddhique, probablement Maya, la mere du Bouddba. 
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Les peiatures qui l’ornent sont plus petites que celles des deux 
manuscrits precedents et elles steloignent plus de leurs proto- 
types byzantins, quoique l’influence de l’art hellenique du 
Moyen-Age y soit encore bien visible. Parmi les miniatures 
dans lesquelles l’influence de la facture et des proc6d6s byzan- 
tins est kvidente, je citerai la copie a peine allkrke d’une belle 
Vierge, qui se trouve au folio 451 recto, et un Christ byzantin 
qui est bien reconnaissable sous les traits du personnage de 
droite de la peinture qui occupe le recto du folio 173 de ce ma- 
nuscrit; ces deux peintures sont malheureusement trop endom- 
magees pour qu’il soit possible d’en donner une reproduction 
satisfaisante. Malgrk ses graves defauts et la date relativement 
basse k laquelle on peut supposer qu’il a ete illustrk, ce manus- 
crit est beaucoup plus important que le Hariri qui appartint aCh. 
Schefer, car l’on trouve dans ses peintures une caracteristique 
qui est indubitablement d’origine byzantine et qui ne peut avoir 
d’origine dans aucun autre art, le nimbe d’or qui cercle la tele 
de tous les personnages et qui est fevidemment l’aureole des 
Prophetes et des Saints des Bibles byzantin es. 

On ne sait d’une fagon precise dans quelle partie de l’empire 
des Ayyoubites furent executes ces trois manuscrits illustrks du 
Hariri ; il est presque certain que ce fut en Syrie, mais il serait 
difficile d’en fournir des preuves certaines; d’ailleurs, la rapidite 
el la facilite avec lesquelles les ofticiers, les magistrals, les 
membres du clerge, les professeurs et aussi les scribes, pas- 
saient de 1’une des parties de l’empire dans l’autre, de Damas 
au Caire, de Homs a Alexandrie, de Safad k Damiette, rendent 
& peu pres illusoire toute determination trop precise, en l’ab- 
sence d’une dkdicace ou d’une indication formelle*. Ce qui est 


1. Comme exemple de cette extraordinaire mobility des fonetionnaires mu- 
sulmans, je citerai le fait suivant, qui est rapporte par Yakoutdans son Modjem 
el-bouldan (tome I, page 708) : un Turk oriental ne a Beiasagboun, non loin de 
Kashghar, Abou Abd Allah Mohammed ibn Mousa el-Belasaghouni, devint 
Kadi de Jerusalem, puis de Damas. 

IV* SEIUE, T. IX. 


14 
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certain, c’est que Ton constate, au moins dans 1’un de ces 
exemplaires du Hariri, l’arabe 6094, des Aments figuratifs qui 
ne sont point empruntes a l’art du Moyen Age hellenique, 
mais bien a la civilisation pharaonique. Le lecteur trouvera 
l’un d’eux, le plus important, reproduit dans la figure 1 ; le 
navire qui y est repr6sent6 rappelle kvidemment, avec quelques 
modifications, la barque funkraire du Livre des Morts et cette 
ressemblance est surtout frappante a la proue ou un marin, 
v&tu a peu pres eomme ceux de I’Ancien Empire, oriente la 
voile d’apres les ordres du pilote accroupi k l’arriere. On voit 
dans le meme manuscrit, dans Tangle de gauche du folio 40 
recto, la representation, malheureusement trks mutilke, d’une 
femme accompaguee de deux jeunes enfants, qui est egalement 
inspirke des peintures de Tancienne Egypte. 

Malgre ce fait Ires important, il n’en reste pas moins acquis 
que les peintres des trois exemplaires du Hariri dkcrits dans cet 
article sont alles chercher l’immense majorite de leurs modeles 
dans les ceuvres byzantines et qu’ils n’ont fait que peu d’em- 
prunts aux arts pbaraoniqnes. Un autre artiste, qui travaillait 
un peu plus d’un siecle apres Yahya ibn Mahmoud, et evidem- 
ment au Caire, s’est inspire plus largement des ceuvres de 
l’Egypte des Pharaons. 

Les specimens de cet art egypto-arabe sont fort rares et, sauf 
ceux qui se trouvent dans le manuscrit ar. 6094, je n’en avais 
pas rencontre jusqu’au moment ou un fonctionnaire suedois de 
passage a Paris, M. Martin, me montra, en aout 1902, des frag- 
ments d’un livre arabe enlumine qui provenaient de Sainte- 
Sophie de Constantinople ; ces feuillets, qui ne formaienl pas un 
texte continu, avaient etk detaches, uniquement pour en vendre 
les peintures, d’un exemplaire du traite des automates hydrau- 
liques de Philon de Byzance, traduit du grec en langue arabe. 
On trouvera, dans les figures 4 a 10, la reproduction des plus 
importantes de ces peintures. 

Ce manuscrit, d’une bonne ecriture neskhi, est un peu plus 
rkcent que les trois manuscrits illustrks du Hariri; les quelques 
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feuillets que j*ai pu examiner ne portaient point de date; mais 
cette lacune est heureusement comblee par les inscriptions de 
deux coupoles, qui figurent dans deux de ces peintures (voir 


■■ . 
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caracteres neskhi plus reguliers, pr6sente la meme formula, le 
nom de y 6tant 6crit correctement. 

Le sultau mamlouk d'Egypte et de Syrie, el-Melik el-Saleh 



Fig. 5. — Manuscrit de Sainte-Sophie ; xiv« siecle. 


Salah ed-Din Saleh, etait le fils du sultan el-Melik el-Naser 
Naser ed-Din Mohammed, fils du sultan el-Melik el-Mansour 
Seif ed-Din Kelaoun 1 ; il naquit au Caire, dans 1’un des palais de 

1. Telle estla lecture donnee par Quatremere, et;c’est la bonne ; la lecture Kala- 
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la Gitadelle de la Montague, au commencement du mois de 
Rabt I" de I’annde 732 de l’h6gire ; il fut le vingti&me sultan de 
la dynastie des Mamlouks Bahris et le huitieme des enfants 



Fig. 6. — Mannscrit de Saiute-Sophie ; xi»' sieele. 


voun, qu’on a propos<5e depuis pour le nom de Qj^*i comme etant 

pluB scientifique, est fausse : ee nomest en effet lemongol \ghalaghoun qui d6- 
signe’une oie et en general tous les oiseaux aquatiques ; kctra ghalaghoun est 
le cormoran. Des le xnt« sieele les gutturales intervocaliques etaient le 
plus souvent tomb4es en mongol, de telle sorte que la langue etait presque 
arrivee a son etat actuel. N6anmoins, la chute de la gutturale n’etait pas 
absolumeut complete et l’existence s’en revelait encore par la presence 
d’une sorte d’esprit doux ; ghalaghoun se prononjait alors, non ghalaoun, mais 
yhala’oun, ce que les scribes arabes ont essave de rendre par qui est en 
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d'el-M61ik el-Naser qui arriverent au tr6ne ; sa mere se nommait 
Khond Koutlou Melik* et elait la fille de l’emir Tounkouz 
el-Naseri qui avail ete na'ib ou gouverneur a Damas. El-M6lik 
el-Saleh Salah ed-Din Saleh fut proclame apres la deposition de 
son frfere, el-Melik el-Naser Bedr ed-Din Hasan, le lundi vingt- 
huitieme jour du mois de Djoumada second de l’annee 752 
(22 aout 1351); son regne fut trouble par les rivalites entre les 
emirs, particuliferement par les luttes des clans des deux emirs 
Taz et Souyourghatamish 1 . II fut depose le lundi deuxieme jour 
du mois de Shavval 755 (21 Octobre 1354), apres un rfcgne de 
trois ans, trois mois et quatorze jours, par un complot militaire 
hlatete duquel etait l’emir Sheikhou (ou Sheikhoun)el-Omari. 
El-Melik el-Saleh fut relegue dans Tun des palais de la cite im- 
perial de la citadelle du Caire jusqu’h sa mort, qui arriva en 
761 de 1 hegire, alors qu’il etait &g6 d’environ vingt-sept ans ; il 
fut inhume pres du Meshhed el— N6fisi, en dehors du Caire. Ce 
prince qui, suivant ce que raconte Ibn Iyas, etait de beaucoup 
le meilleur des fils de Mohammed ibn Keiaoun, fut remplace 
sur le trftne d Egypte par son frere, el-Melik el-Naser Aboul- 


rfialite pour _jJ, cette aspiration etant trop faible pour iqu’on la rende par le 
C’est de mfime que le nom propre Djilaghoun qui, en mongol, signifie 
« pierre <>, etqui se pronongait deja au xm e siecle djilaoun, a ete transcritpar 
les Persans et que Houlaghou est devenu Houla’ou Cela montre 

que, dans les noms mongols.il ne faut pas lirejj comme wou, mais bien comme ou. 

1. viXU jXkS Khond « dame » est l’abreviation du persan 

ce litre se donne aujourd’hui aux theologiens, aux mollas; koutlou 
est l’abreviation de l’adjectif turk km itlough. £_>Us « fortune », cf. le 

mongol khoutouktou, khoutouktai « b6ni, saint ». 


2. Ce nom est 6crit yyo, - ^ ^ pour 

je crois que la premiere forme est la vraie et qu’il faut lire 

ce < t ui esl en 80mme Ie nom qui fut porte par un prince mongol 

descendant de Tchinkkiz-Khaghan par Ougedei. Souyourghatamish est un hybride 

l nn rk i f T g01 ’ p f. rtici . pe . 0u : g0ur mish -A- accole au theme mongol 

passd ouyonrs/m./tAta, derive regul.erement de souyourgha-khou « accorder un 
Otenfait », avec la chute du kh. 
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Mahasin Hasan, que les 6mirs allferent tirer de sa prison pour 
lui donner la couronne 1 . 

On voit, par ce qui precede, que les peintures dont les repro- 
ductions sont donn6es dans les figures 4 a 10 ont ete executees 



Fig. 7 . — Manuscrit de Sainte-Sophie; xiv' sifecle. 

entre le mois d’aout 1351 et le mois d'octobre 1354 de notre 
ere. La physionomie de l’une d’elles (fig. 4) est nettement 
%yptienne et, comme dans lesautresd’ailleurs, on y remarque 
des signes qui sont manifestement des caract^res hierogly- 

1. Makrizi, Eitab el-soulouk , ms. arabe 1726. fol. 614 recto ; 1727, folio 19 
recto; Ahoul-Mahasin, el-Nodjoum el-zahira, ms. arabe 1783, folio 17J recto 
179 verso ; ibn lyas, Histoire d’Egypte, ms. arabe 1822, folio 170 recto, 174 
recto. 
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phiques d6form6s par un copisle qui n’en comprenait pas la 

valeur ^ I, J (figure 4) c =^, "f - , H (figure 5), 1 
(figure 6), etc. 1 2 3 . Le meme facies 6gyptien, si reconnaissable a 
l’oeil dessine de face, place au milieu d’un visage de profil, se 
retrouve dans la figure 7, tandis que la miniature de la figure 9, 
celle dont la coupole porte l’inscription dedicatoire au sultan 
el-M6lik el-Saleh, se rapproche beaucoup, par sa facture et 
m6me par la pose des personnages, des peintures du Hariri qui 
fit partie de la collection Schefer. On remarquera dans la pein- 
ture reproduite figure 5, qui aete si malencontreusement rognee 
par un relieur oriental, une copie d’un saint Georges ; sa lance 
est pointee comme pour transpercer le dragon que le peintre 
a supprimd comme inutile, et meme genant, dans le sujet qu’il 
traitait. 

La peinture dont on trouve la reproduction dans la figure 10 
est exclusivement egyptienne. Elle represente dune fagon 
abr6gee une scene dont il est constamment question dans les 
historiens de l’Egypte. Tout sommaire qu’il paraisse, le decor 
au milieu duquel elle se deroule est suffisamment indique pour 
qu il n y ait aucun doute sur l’endroit precis du Caire ou 
les sept musiciens se trouveut r6unis. C*est dans le voisinage 
de la Porte Secrete de la citadelle de la Montagne*, que nul ne 
pouvait franchir sans une permission spGciale, au pied du mur 
qui domine la depression qui sSpare la cit6 imperiale de l’en- 
ceinte des casernes, comme le montre l’aigle aux ailes eploy6es 
dans la niche, immediatement au-dessous des creneaux de la for- 
teresse 1 . Les timbaliers et les joueurs de hautbois que Ton voit 

1. A c6t4 de ces caracteres hieroglyphiques, on trouve 6galement des lettres 
grecques. 

2. Voir le plan reconstitue par M. Casanova dans son Bistoire et description 
de la forteresse du Caire, planche IX (M&moircs de la mission archeologique du 
Caire, tome VI). 

3. Si l’aigie S e trouve bien aujourd’hui a la place qu’il occupait a 1’epoque du 
sultan el-Melik el-Saleh Salah ed-Din Saleh, ce qui n’est point prouve • il se 
pent, en effet, que cet aigie, dont la tSte est cassee, ait ete retrouve ’dans 
les decombres et remis en place par ordre de Mehemet-Ali. Cette question 
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au-dessousdeTaigle fontpartied’une desmusiquesmilitaires So y 
qui, hl’epoque des Ayyoubites etdes Mamlouks, venaient h cer- 
taines heures fixes de la journee se faire entendre a la porte du pa- 
lais du sultan ou de l’hdtel des principaux emirs. L’historien 



Fig. 8. — Manuscrit de Sainte-Sophie; xiv c siecle. 


Khalil el-Zahiri rapporte, dans son traite de l’administration de 
l’Egypte, que le isUli-Lh tabl-khanat, car lei elait le nom de ces 
musiques militaires qui venaient jouer a la porte du sultan. 


fort obscure a ele etudiee par M. Casanova, ibid., page 726. On trouvera, dans 
Ja ptanche X de VHistoire de la forteresse du Caire, la reproduction d’une 
photographie de cet aigle. 
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comprenait 40 timbales, 4 tambours, 4 hautbois et 20 trompettes, 
sous lecommandement d’un chef de musique qui avait sous ses 
ordres de nombreux troupiers. Les 24 £mirs de cent mamlouks, 
commandants de mille cavaliers de la Garde, n’avaient droit qu’a 
8 timbales, 2 tambours, 2 hautbois et 4 trompettes 1 . Onrelrouve 
bien dans cette peinture les instruments qui sont enumeres par 
Khalil el-Zahiri, quoique le nombre des musiciens ait ete 
singulierement diminue et que l’artiste les ait evidemment 
habilles a sa fagon sans grand souci de la rSalite ; en effet, 
cinq de ces musiciens, surtout le personnage central qui 
frappe sur les deux timbales plae6es devant lui, ont des coiffures 
qui sont evidemment des copies interpr£l4es de la haute tiare 
des Pharaons de l’ancienne Egypte. En plus de cette curieuse 
particularity d’etre le seul document dans lequel se trouve 
representee, d’une fagon d’ailleurs schematique, une de ces 
musiques militaires qui donnaientdes aubades au sultan et aux 
grands £mirs, cette miniature a une Ires grande importante 

l. 0 lkUJl OUj-Ol ^ SLiU. J_-iJl Ul 

jy*} 

f'oci. (ms. arabe 1724. folio 253 recto). 

VwSjJVt \ Lal^ 

ibLsJl t-JuUy AjLo &X*o<sZ 

Jj^i J t_jJl viXJi 

5 Jtj-l cX-oL*3 j_j4e 

ibid., fol. 233 recto. Gf. Qaa.lretDeTe,Histoiredessultansmamlouksdel’Egypte, Pa- 
ris, MDCCCXXXVII, 1. 1", partie 1 , page 173, note. Le nombre de ces instruments 
de musique ktait assez grand pour qu’on fat oblige d’elever desMtisses speciales 
pour les y deposer; on lit dans le Soulouk de Makrizi (ms. arabe 1726, folio 98 
recto), qu’en l’aunee 640 de 1‘hegire i’un des officiers du sahib Mom ed-Din, 
fils du grand sheikh et vizir du sultan el-Meiik el-Saleh Nedjm ed-Din 
Avyoub, eleva, sur l'ordre de son maitre, une construction sur le parvis d’une 
mosquee de Misr dont Izz ed-Din ibn Abd el-Selam 6tait le prkdicateur et qu’il y 
d6posa les instruments de musique qui formaient le tablkhanat d’lmad ad-Din. 
Le Kadi Jbn Abd el-Selam ne trouva pas ce precede de son goilt et il alia, lui 
et ses enfants, demolir la bktisse qui avait ete eievee sur l’ordre de Moln ed-Din. 
Le sultan el-Melik el-Saleh revoqua Imad ed-Din de ses fonctions, et les donna 
k Sadr ed-Din Abou Mansour Mauhoub el-Djezeri. 
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archeologique. Aucun des auteurs musulmaus qui out parlk de 
la citadelle de la Montagne, pas m&me Makrizi, l’auteur s* 
exact et si bien renseign6 du Khitat, n’a fait allusion a 1’aigle 
qui s’y trouve represents ; la premibre mention que Ton en 
rencontre se trouve dans Pococke (1740). On aurait ainsi pu 



Fig. 9. — Manuscrit de Sainte-Sophie ; xiv« siecle. 

£tre induit h admettre que l’aigle de la forteresse n’existait 
ni a l’Spoque de Makrizi, ni k celle d’Aboul Mahasin, et qu’il 
est postSrieur a la conquSte des Osmanlis. L’existence de cet 
aigle, dans une peinture dont 1’exScution doit, d’une fagon 
certaine, se placer entre les annSes 1351 et 1354, prouve qu’il 
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remonte au moins a 1’dpoque des Mamlouks Bahris ; comme 
I’a suppose M. Casanova, il est Ires vraisemblable qu’il a et£ 
sculpte sur les murs de la citadelle k l’epoque du sultan ayyou- 
bite el-M61ik el-Kamel, qui avail comme armoiries un aigle k 
deux t£tes. Niebuhr dit formellement en 1778 que cet aigle dtait 
bickphale (« hier sieht man in der Mauer eines Gebaiides einen 
doppelten Adler... »), tandis que l’aigle qui est figure dans la 
peinture du manuscrit de Philon de Byzance n’a qu’une seule 
tete. Comme la tete de l’aigle est aujourd’hui brisee, il est diffi- 
cile de savoir si Niebuhr n’a pas commis une erreur ou, ce qui est 
plus vraisemblable, si le peintre musulman n’a pas rendu d’une 
faQon approximative les armoiries du sultan el-Melik el-Kamel. 

On retrouve dans les peintures du manuscrit de Philon la 
meme caracteristique byzantine qui se remarque dans toutes 
celles du manuscrit du Hariri provenant du couvent de Saint- 
Vaast a Arras, c’est-a-dire l’aureole d’or qui nimbe la tete de 
tous les personnages, mSme quand ces tetes sont copiees sur 
des types de l’Ancienne Egypte, comme dans les peintures re- 
produites fig. 7 et 10. 

Le gout de ces automates hydrauliques ne date pas, chez les 
Musulmans de Syrie et d’Egypte, de l’epoque des sultans Mam- 
louks ; les officiers mongols qui se sont empar6s du trdne du Caire, 
apres avoir depouille les Ayyoubites de 1’empire que leuravait 
legue Salah ed-Din, ne sont que les continuateurs sans grande 
originality des traditions des descendants d’Ayyoub, et je crois 
que l’on peut retrouver dans l’un des meilleurs historiens de la 
Syrie et de l’Egypte sous la domination musulmane, Ahmed el- 
Makrizi, le souvenir d’objets de cette nature qui furent executes 
sur l’ordre du prince d’Alep, el-Mklik el-Zaher Ghazi. Cet au- 
teur nous apprend,en effet,dans sa chronique intitulee : Kitabel- 
soulouk, qu’en l’ann£e 610 del’hegire 1 (1213 de J.-C.), ce souve- 

nis. arabe 1726, folio 57 yerso; c’est par 
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rain devint le pere d’un enfant qui fut nomm6 el-Melik el-Aziz 
Mohammed ; il ordonna que l’on fit a l’intention du nouveau-n6 
une collection de statuettes jy* et de figures (g6om6triques) 
d’or et d’argent dont le poids se chiffrait par kintars. II est ais6 



Fig. 10. — Manuscrit de Sainte-Sopbie; xiv e siecle. 


de reconnaitre dans ces statuettes les personnages des mi- 
niatures reproduites dans le present article, et dans les 
figures geometriques les cadres rectilignes et curvilignes dans 
lesquels ces figurines se mouvaient. 

II peut paraitre etrange, a premiere vue, que des Musulmans 
soient alles chercher des modules dans l’immense mus6e de 

suite d’une fausse lecture du manuscrit que, dans la Revue de I’Orient Latin, j’ai 
ecrit que le poids de ces objets etait de 100 kintar. 
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statues et de steles Sgypticnnes qu’etait l’Egypte avant la con- 
quete et les depredations des Osmanlis ; ce fait, en realite, est 
beaucoup moins surprenant qu’on d’est tente de le croire au 
premier abord. 11 semble qu’il y ait un abime entre les 6poques 
anciennes de 1’Egypte, celle ou les Pharaons et m6me les Pto- 
16mees faisaient graver sur les frises de leurs temples les ins- 
criptions hi^roglyphiques que dechiffra Champollion, et celles 
ou l’arabe devint la langue de l’Egypte en refoulant le copte au 
fond des monastgres de la Th6bai‘de ; il est certain qu’a partir 
de la conqu£te romaine la connaissance de la langue et de la 
civilisation de l’ancienne Egyple alia rapidement en decroissant, 
bien que la langue copte fut en definitive un idiome issu de 
celui que parlaient les sujets des Pharaons; mais il resta encore 
des traces de la culture egyptienne, tout d’abord dans les couvents 
coptes et, par la suite, chez quelques savants musulmans curieux 
du passe du pays sur lequel ils vivaient et qui auraient voulu, 
eux aussi, arracher aux sphinx de diorite et de basalte le secret 
des cartouches royaux grav6s entre leurs grilles. Cette connais- 
sance des choses de 1’anciennne Egypte n'allait point tres loin 
et aucun de ces egyptologues des temps passes n’aurait su lir e 
la moindre inscription de S6ti ou de Rhamsfes ; les prdtendues 
traductions qu’ils donnaient des monuments pharaoniques 
n’dtaient que fantaisie; mais ce que Ton ne pent nier, c’est 
l’existence, jusqu’au milieu du xix' siecle, de recueils d ’al- 
phabets, dont quelques-uns sont nettement et sans aucun doute 
les Elements du syst^me graphique des Pharaons, avec une 
transcription en lettres arabes qui est fort exacte. Un fait non 
moins certain, c’est que les h6raldistes musulmans de l’dpoque 
des sultans mamlouks connaissaient encore parfaitement la 
valeur de certaines parties des titres 6pigraphiques du pro- 
tocole Ggyplien et des sigles qui representaient les nombres : 
l’un des derniers sultans de la dynastie des Mamlouks bor- 
djites, Khamsemiyyeh (1496), portail dans ses armoiries 
le nombre 500 tres nettement ecrit en caracteres hierogly- 
phiques, parce qu’en arabe ce nom, signifie 500; 
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dans son enfance, ce sultan avait et6 esclave et il avait 6te achet6 
500 pifeces d’argent; de meme, Kdlaoun s’appelait Elfi, parce 
qu’il avait et6 vendu 1.000 dirhems. Plusieurs sultans mam- 
louks des deux dynasties bahrite et bordjite ont meme porte, 
6crit en hieroglyphes sur les 6tendards de leur garde, le titre 
de < Souverain de la haute et de la basse Egypte », qui avait 616 
celui des Pharaons, grands rois de l’empire dualisle de la vall6e 
du Nil. 

On voit qu’il y avait en Egypte au Moyen-Age assez de sou- 
venirs, d’ailleurs impr6cis et vagues, de la culture des anciens 
Empires pour que des Musulmans n’aient pas craint de copier 
dans leurs miniatures les divinites pharaoniques dont les sta- 
tues et les steles se trouvaient par centaines aux portes m6mes 
du Caire, a Sakkara, a Heliopolis et au « Champ des momies ». 
II n’en reste pas moins que cette imitation de la sculpture 
egyptienne par les minialuristes arabes est un fait extremement 
curieux et que les feuillels du manuscrit de Philon de Byzance, 
qui proviennentde Sainte-Sophie, en offrent un exemple jusqu’ici 
& peu pres unique. 

Peut-etre, si l’on connaissait plus de manuscrits arabes ornes 
de peintures et remontant au Moyen-Age, trouverait-on la trace 
d’influences 6trangeres autres que celle de fflellenisme et des 
copies de monuments antiques autres que les stbles 6gyp- 
tiennes ; malheureusement, et pour les raisons qui ont ete expo- 
s6es plus haut, le nombre en est extremement restreint et il ne 
faut guere se flatter de le voir beaucoup augmenter. 


E. Blochet. 



LES CERFS MANGEURS DE SERPENTS 


Les lecleurs du Journal des Savants n’ont certainement pas 
oubliel’interessante note 1 que M. Clermont-Ganneau a consacree 
a certain passage de Josephe ( Antiq . Jud ., II) qui a intrigues bon 
nombre de savants et dont il a donne Interpretation suivante : 
« Les ibis saisissent les serpents et les avalent tout d’une piece 
comme (le font) les cerfs. » Il y a un an, en parcourant le qua- 
torzieme recueil des Lettres edifiantes et curieuses des mission- 
naires jesuites, je tombai sur l’une d’elles 6crite de Pekin et 
datee du 2 novembre 1717, ou il est question du chevreuil odori- 
ferant , c’est-a-dire du cerf musque. Apres avoir donn6 quelques 
details sur cet animal, qui se rencontre dans les montagnes k 
l’occident de Pekin, et sur la mani&re dont le muse en est extrait 
par les Chinois, le correspondant ajoute : « La chair des ser- 
pents est, a ce qu’on me dit, la nourriture la plus ordinaire de 
cet animal. Bien que ces serpents soient d’une grandeur 6norme, 
le chevreuil n’a nulle peine a les tuer, parce que des qu’un ser- 
pent est a une certaine distance du chevreuil, il est tout a coup 
arrete par 1’odeur du muse; ses sens s’affaiblissent et il ne pent 
plus se mouvoir. 

a Cela est si constant que les paysans, qui vont chercher du 
bois ou faire du charbon sur ces montagnes, n’ont point de 
meilleur secret pour se garantir de ces serpents, dont la morsure 
est tres dangereuse, que de porter sur eux quelques grains de 
muse. Alors ils dorment tranquillemenl apres leur diner. Si 
quelque serpent s’approche d’eux, il est tout k coup assoupi par 
l’odeur du muse et il ne va pas plus loin. 

« Ce qui se passa quand je fus de retour a Pekin, confirme en 

1. Journal des Savants, 1901, p. 454. 
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quelque sorte ce que j’ai dil, que la chair de serpent est la prin- 
cipale nourriture de l’animal musque. On servit a souper une 
partie du chevreuil; un de ceux qui etaient a table a une horreur 
extreme du serpent. Cette horreur est si grande qu'on ne pent 
meme en prononcer le nom en sa presence, qu'il ne lui prenne 
aussitdt de violentes nausees. II ne savait rien de ce qui se dit 
de cet animal et du serpent et je me donnai bien de garde de lui 
en parler; mais j’etais fort attentif a sa contenance. II prit du 
chevreuil comme les autres avec intention d’en manger; mais h 
peine en eut-il port6 un morceau a la bouche qn’il senlit un 
soulevement de cceur extraordinaire et qu’il refusa d’y toucher 
davantage. Les autres en mangeaient volontiers et il fut le seul 
qui temoigna de la repugnance pour cette sorte de mets ». 

Je crois que ces faits, signales par le missionnaire jiisuite, 
sont de nature a confirmer l’exactitude de l’interpretation don- 
nee par M. Clermont-Ganneau du passage de Josephe. Un emi- 
nent naturaliste de Geneve que j’avais consults a ce sujet 
m avait promis quelques lignes que j’aurais aime joindre a cette 
petite note. M. Victor Fatio avait m<?me fait des experiences et 
je me rejouissais d’en communiquer ici les rdsultats, Iorsque sa 
mort, survenue inopinement m’a prive de sa collaboration pre- 
cieuse. Peut-etre d’aulres naluralistes seront-ils tentes de ve- 
rifierces donnees et de rendre par la justice a l'historien Josephe, 
comme l’a fait M. Clermont-Ganneau. 

Genfeve. 

Alfred Boisster. 
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LES ETABLISSEMENTS ANTIQUES 

DU BASSIN SUPER1EUR DE LA GARONNE 


(Suite *). 

DEUX1EME l‘ ARTIE 

LES ETABLISSEMENTS DES DIFFERENTES EPOQUES 
ET PERIODES. 

I. EPOQBES PROTOH1STORIQUES. 

1) Les Etablissements. 

a) Etablissements anterieurs au 1 V“ sieele av. J.-C. 

periode. — A cette periode appartiennent les premieres 
habitations de Vieille-Toulouse, et, d’apres la c6ramique, des 
couches a debris ou des sepultures, a Ayer, a Serres, a Saint- 
Amans, et autour d Albi et de Castres. On trouve au Cluzel des 
os de bceuf, de sanglier et de grand pore, et d’autres especes 
d’animaux domestiques et sauvages. L’industrie, represent^ 
surtout par la ceramique, rappelle celle de l'age du bronze. Le 
rite de 1’iucineration est comraun a toutes les stations. Les sepul- 
tures sont souterraines et peu profondes; les cavites sont creu- 
sees en terre libre, a Vieille-Toulouse du moins; les cendressont 
renfermfies dans un vase de terre cuite, ou d^posees directe- 
ment au fond de la cavite. En dehors des poteries, le mobilier, 
tres pauvre, se compose de parures et de quelques os d’animaux. 
Comae indication chronologique, il resulte, eomme nous le 
verrons, de la stratification du Cluzel, que ces etablissements 

1. Voir la Revue archeol., janv.-fev. 1907. 
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sont vraisemblablement anterieurs a la seconde epoque de 
Hallstatt. 

2 *periode. — Cetteperiodeestcaracteris6e, a Yieille-Toulouse, 
par la ceramique, qui comprend, outre les poteries de la 
l re periode, des vases d’une technique plus perfectionnee et 
dont les formes et la decoration sont differentes. Les nouveaux 
vases se retrouvent dans des sepultures de Saint-Roch aToulouse, 
de Garin et d’Ayer, de Saint-Gaudens, de Saint-Sulpice-la- 
Pointe, d’Albi et de Castres, qui seraient ainsi conlemporaines 
de la 2® couche d’habitations de Vieille-Toulouse. Les epees a 
antennes de Castres et le mobilier funeraire de Saint-Sulpice-la- 
Pointe attribuent done a la seconde epoque de Hallstatt la 
2 e couche de Vieille-Toulouse et toules les sepultures en ques- 
tion. On constate qu’il s’est produit a ce moment des modifica- 
tions importantes dans l’industrie de lap^riode precedente ; mais 
les rites funeraires ne paraissent pas avoir subi de changements 
notables. — Nous remarquons enfin qu’a Toulouse du moins 
les etablissements sont plus considerables que ceux de la 
l re periode, et que les stations de Toulouse-Saint-Roch, de 
Saint-Sulpice-Gabor et de Saint-Gaudens, oh il n’a pas ete 
rencontre de vestiges de la i re phriode, seraient des creations de 
l’epoque de Hallstatt. 

Rapprochements avec certains etablissements de 1’ Europe occi- 
dentale. — Les etablissements des deuxperiodes de Toulouse sont 
contemporains des stations etudiees recemment sur le littoral 
Mediterranean, a Marseille et aux environs, Saint-Marcel et le 
Baou-Roux ; a Narbonne et dans la station voisine de Mont- 
laures, et a Ampurias. Les vi« et v® siecles sont, en effet, repre- 
sentes dans les trois localites par des poteries grecques bien 
datees, etdes 6pees a antennes ont ete recueillies dans les sepul- 
tures d’une necropole voisine d’Ampurias. Dans la region du 
Sud-Ouest de la Gaule, les armes des tumulus du plateau de Ger 
pres de Tarbes et d’Avezac-Prat pres de Lannemezan,ont classe. 
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depuis Longtemps une partie au raoins dessepultures a la seconde 
epoque de Hallstatt. Nous pouvons ajouler maintenant, d’apres 
des similitudes de technique et de decoration entre la ceramique 
de ces necropoles et celle de Toulouse, que cette branche d’in- 
dustrie etait la raeme dans les deux regions ; ainsi du reste 
que dans d autres stations du Sud-Ouest de la Gaule, notam- 
ment a Agen et au Mas d’Agenais, ou l’on a trouve des pote- 
ries semblables a celles des premiers etablissements toulou- 
sains. Pour les autres regions de la Gaule, nous nous bor- 
nons a signaler des analogies entre la ceramique de Toulouse 
et celle des sepultures hallstattiennes de la Franche-Comte, de 
la Bourgogne et des contreesdu centre. Les formes sont souvent 
semblables , les poteries sont recouvertes d’enduits ou d’engobes, 
et la d6coration comprend les dessins g^ometriques incises et les 
lignes paralleles de larges cannelures des stations du Sud-Ouest 
de la Gaule. — L’analogie des cavites funeraires de Garin avec 
celles de Golasecca sur le Tessin, a 616 deja signalee; le mobilier 
des stations de la 2* pSriode de Toulouse complete le rapproche- 
ment. — Nous constatons enfin que la ceramique de Toulouse 
otfre de nombreuses ressemblances avec celle des tumulus des 
contrees du Haut-Danube, dont le mobilier a donne les caracte- 
ristiques industrielles de la seconde periode de Hallstatt. 

b) Etablissements des IV', III' et II' siecles av. J.-C 

Cette longue epoque, que representent vraisemblablement 
dans son entier les couches a debris et les sepultures de Tou- 
louse, comprend deux periodes, la premiere ou il n’y avait pas 
de monnaies, et la seconde qui comportait ce mode d’echange. 
Bien qu’il soil 4tabli que remission d’une partie des monnaies 
trouvees a Toulouse date du in- siecle, cela ne suffit pas pour 
determiner l’epoque a laquelle la circulation monetaire a com- 
mence dans la region ; notre description des etablissements doit 
done comprendre l’ensemble des deux periodes 

Les ruiaes et les vestiges indiquenl que loules ]eJ slalions 
settles de la regtoa etaient occupies en mtae temp, que celle. 
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de Toulouse. L’agglomeration toulousaine est sans contredit la 
plus importante, et la necropole de Saint-Roch montre que la 
ville de la vallee etait plus considerable que celle des coteaux 
dont les couches a debris permettent d’6valuer la population de 
5 a 6.000 ^mes. Les stations disseminees autourd’Albiformaient 
une autre agglomeration. Nous attribuons a la m£me epoqueles 
trois grands ouvrages en terre de Vieille-Toulouse. Par leur 
forme et les dimensions des fosses, ils rappellent, en effet, cer- 
tains ouvrages gaulois ; et, comme ils sont relies entre eux et 
avec les grands abrupts du cote de la Garonne, par une serie 
d’escarpements naturels ou retailles, nous sommes conduit k 
admettre que Vieille-Toulouse etait un vaste oppidum, avec une 
population sddentaire. 

D’apres les ossements recueillis a Saint-Roch et a Vieille- 
Toulouse, les animaux domestiques comprennent la plupart des 
especes d’aujourd’hui. L’industrie differe entierement de celle 
de 1’epoque precedente. Consideree dans son ensemble, la cera- 
mique presente une serie de progres continus de la technique, 
tandisque les formes et la decoration offrent un melange de types 
celtiques avec des imitations de vases grecs a large ouverture. 
La cuisson est faite exclusivement aufeu reducleur. Onretrouve 
dans les parures le meme melange de formes et de decorations. 
Le commerce avec des contrees eloignees est accuse par une 
poterie attique, par des vases de la Grande Grece et surtout par 
les poteries campaniennes si abondantes a Toulouse. Ce dernier 
fait devient un argument puissant pour soutenir que la circula- 
tion des monnaies de Marseille, et celle des pieces gauloises a 
la croix et des bronzes celtiberiens du littoral, a commence des 
le m e siecle. — D’apres les sepultures de Toulouse, les rites fune- 
raires de l’epoque precedente ne paraissent avoir subi d’autre 
changernent que la generalisation des sepultures multiples en 
puits ou en fosses, a Toulouse du moins. La richesse des habitants 
de la cite se manifeste par le nombre et Felegance des vases fune- 
raires et la grande quantite d’os d’animaux varies, deposes dans 
les couches moyenne et superieure des puits de Saint-Roch. 
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Rapprochements avec certains etablissements de l' Europe Occi- 
dentale. — En ce qui concerne le Bas-Languedoc, nous men- 
tionnons tout d’abord les decouverles de monnaies a la croix 
dans plusieurs localites, notamment a Caslelnaudary, a Beziers 
et dans les environs de Nimes. — Les stations du littoral, entre 
Marseille et Ampurias, presentent des similitudes et des analo- 
gies avec celles de Toulouse. A Saint-Marcel et au Baou-Boux, 
pres de Marseille, on a rencontre des poteries noires ou grises, 
ci surface stride, decorees de vagues ou d’ondes, semblables a 
cedes de Toulouse, et denombreuses poteries vernissees noires 
campaniennes. Les memes trouvailles ont ete faites a Foppidum 
de Nages, pres de Nimes. A Narbonne et a Montlaures, il y a dga- 
lement de nombreuses poteries campaniennes. Parmi les poteries 
grossieres de Montlaures, on trouve des dolium de meme forme 
que ceux servantd'enveloppesaumobilierfuneraire de Toulouse ; 
toutefois, la pate de ces recipients est rougie par la cuisson au 
feu oxydant, comme cede de la plupart des poteries communes 
de la station narbonnaise. A Ampurias, les poteries communes 
sont egalement cuites au feu oxydant ; les vases campaniens y 
sont nombreux, et, si les monnaies de cette colonie et les pieces 
celtiberiennes d’Espagne se trouvent a Toulouse, les pieces a la 
croix ont ete rencontrdesa Ampurias etaLdrida. — On suppose 
que les poteries a decors pseudo-mycdniens de Montlaures pro- 
viennent de la plaine d’Alicante et des contrees voisines, ou on 
les trouve en abondance. Le fait que des poteries semblables 
sont melees avec des vases campaniens dans les sepultures de 
Toulouse, indique que cette fabrication, commencee peut-etre 
au vm e siecle par des colonies ioniennes de la c6te orientale 
sudde la peninsule, s’yest maintenue jusqu’auiu* siecle. 

Des paruresde LaTene I recueillies dans certaines sepultures 
du plateau de Ger, pres de Tarbes, montrent que les stations 
etaient occupies aux iv e et ui« siecles. D’autre part, l’etude des 
sepultures de Saint-Roch ne permet pas de douter que les puits 
a debris signals au plateau de Bellevue a Agen, et certaines 
cavites du plateau Saint-Martin pres du Mas d’Agenais, ou Fon 
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a troave des poteries des trois groupes toulousains et des pote- 
ries eampaniennes, sont des tombes contemporaines de celles de 
Toulouse. — Quelques poteries de Saint-Roch ont des formes 
qui n’avaient 6te rencontrees jusqu’ici que dans les cimetidres 
de la Marne. On peut remarquer a cette occasion que, dans deux 
regions eloignees oil se pratiquaienl des rites differents, le mobi- 
lier funeraire est compose 6galement d’objets usuels, de parures 
et d’un repas prepare pour le mort. — Les nouvelles recherches 
tranchent definitivement la question de la nature de ces cavites 
fouillees dans la Vendee, dans l’Orleanais et dans d’autres 
regions, qui renferment a la fois des objets gaulois et des objets 
romains; elles doivent etre desormais considerees comme des 
puits funeraires gaulois, les scrobes profundae de Silius Ilalicus, 
partiellement vides a l’epoque romaine et utilises jusqua l’aban- 
don de la cremation. — Nous rappelons enfin que des monnaies 
a la croix ont ete recueillies dans toutes les conlrees traversees 
par la Garonne et ses principaux affluents, depuis Toulouse jus- 
qu’a Blaye. 

Des necropoles gauloises a incineration, etudi6es recemment 
dans le Haut Tessin, a Bellinzona, offrent des caracteres com- 
muns avec celles de Toulouse, dans la composition du mobilier 
funeraire. Ces sepultures renferment, en effet, des vases de formes 
celtiques et de formes greco-romaines, et la proportion des der- 
niers est plus grande dans les sepultures de La Tene II que dans 
celles de La Tene I. — On a decouvert a diverses reprises dans 
la region cispadane, a Bologne, a Marzabotto et a Servirola, des 
cavites renfermant a la fois des objets nettement celtiques et 
des objets etrusquesou romains, dont la nature est encore dis- 
cutee. Les observations faites a Toulouse attribuent definitive- 
ment ces depots a des puits funeraires. 

c) Et&blissements du I er siecle av. J .-C. 

Cette periode est representee dans toutes les stations de la 
region. A Toulouse, deux grandes necropoles a amphores 



232 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


temoignent de la preponderance continue de la ville de la vallee 
sur celle des coteaux. D’autre part, l’ensemble des vestiges 
retrouves au plateau de Saint-Jean a Castres, au marche Saint- 
Julien a Albi et a Saint-Sulpice-la-Poinle, indiquent que les 
trois villes ont ete fondees lors de la conqu^te romaine, comme 
le vicus de la Chicane, au-dessus de Roquecourbe, celui da Pur- 
gatoire a Auterive et ceux dela plaine de Martres-Tolosanes. 

La ceramique comprend le 3 e groupe de la periode precedente, 
notamment les vases dont la technique, la forme et la decoration 
sont greco-romaines ; il faut y joindre qaelques poteries en 
terre rouge brique et avec anses de Saint-Roch, et de nombreux 
vases de terre noircie, k large ouverture, du marche Saint-Julien 
a Albi. Les importations de ceramique etrangere ont cess6, a 
l’exception de quelques poteries samiennes, et des amphores 
qui servaient h transporter le vin et i’huiie des pays grecs. Le 
numeraire se compose depieces a la croix et au T, des monnaies 
dites celtiberiennes du Nord-Est de l’Espagne, de celles imitees 
du denier romain des autres regions de la Gaule, et de monnaies 
romaines et de Nimes. Les sepultures de Toulouse, de Cas- 
tres, d’Albi, de Saint-Sulpice-la-Pointe et d’Auterive montrent 
qu a partir d'un certain moment, l’amphore a ete employee 
presqu’exclusivement comme urne cineraire. A Toulouse, les 
amphores ont ete deposees dans les puits, en partie vides, de la 
periode precedente; on y rencontre egalement, comme dans la 
plupart des autres stations, des tranchkes ou des nids peu pro- 
fonds, oil ces recipients sont places regulierement ou en desor- 
dre. — Nous avons retrouviS a Vieille-Toulouse les substruc- 
tions du monument public, peut etre un temple, dont la repara- 
tion, en 1 an 47 av. J.-C. , est rappelee par une inscription, la plus 
ancienne des Gaules, recueillie ii y a vingt-cinq ans. 

Rapprochements avec des etablissements d’ autres regions. — 
On a signale des sepultures a amphores italo-grecques et de 
nombreux debris de ces recipients dans les stations du littoral, 
de Marseille a Ampurias, a Agen, au Mas d’Agenais, dans les 
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oppida da Lot et au Mont-Beuvray. — La plupart des produits 
qui caracterisent la derniere periode de l’industrie gauloise a 
Bibracte,se retrouvent a Toulouse : ustensiles en metal, parures, 
boutous en bronze emailles et poteries diverses. La ceramique 
prdsente toutefois des differences dans les deux regions. Les 
profils des poteries noires, imitees de modeles greco-romains, 
sont plus fins a Toulouse qu’au Beuvray ; les poteries peintes 
sur engobe clair du Beuvray manquent presque entieremenl a 
Toulouse, landis que les vases de Toulouse, decores par le 
brunissage de certaines parties de 1’engobe, font delaut au 
Beuvray. 

2) N ouve lies contributions d I'dtude des temps prolo-historiques. 

Epoque preceltique. — Les populations de l’Europe Occiden- 
lale avant les invasions celtiques nous sont presque inconnues. 
Les Grecs mentionnent deux groupes ethniques, les Ligures en 
Gaule, les Ibferes en Espagne, et la toponymie indique que 
les deux groupes etaient melanges dans le Midi de la Gaule. 
D’autre part, des temoignagnes historiques donnent a penser 
que les Celtes ne sont arrives dans le Sud-Ouest de la Gaule 
qu'a la fin du vie siecle ou au commencement du v e . Ce serait 
done a cette epoque qu’il faudrait rapporter les documents 
hallstattiens de la region de Toulouse, et, en particulier, la 
deuxieme couche d’habitations de Vieille-Toulouse. 11 en resul- 
terait que les premieres habitations de cette station remonteraient 
au moins au vi e siecle et devraient etre altribuees aux popula- 
tions preceltiques, qui se retrouveraient egalemcnta Ayer, sur 
les coteaux voisins d’Albi, et peut-etre a Garin. D’apres les faits 
observes, les agglomerations, presque toujours placees dans des 
positions dominantes et defensives, occupent des points impor- 
tants pour les communications et i’exploitation des produits 
naturels du pays. De nouvelles fouilles apporteront des docu- 
ments plus complets sur l’industrie et les mceurs de ces popu- 
lations, dont on rencontre, pour la premiere fois en France, un 
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ensemble d’etablissements qui repondraient aux palafittes de la 
Suisse et aux terramares de i’ltalie. 

Epoque celtique. — v e et iv e siecles. — La premiere mention 
des Celtes dans le Sud-Ouest de la Gaule est due a Hecatee, 
qui nous apprend que Narbonne etait un port et un marche 
celtiques, a la fin du vi e siecle ou au commencement du v e . 
D’autre part, le p6riple d’Himilcon, 4crit vers 500, ne connait 
pas de Celtes en Espagne, tandis que, dans son Histoire, qui 
date du milieu du v e siecle, flerodote montre les Celtes occupant 
de nombreuses contrees de la peninsule jusqu’a Gades. Ces 
donnees permettent d’attribuer a la periode qui comprend la fin 
du vi e siecle et la premiere moitie du v°, tous les vestiges hall- 
stattiens du bassin superieur de la Garonne, entre autres les 
premibres sepultures de Saint-Roch a Toulouse et la deuxieme 
couche d’habitalions de Vieille-Toulouse. Le fait qu’il n’a pas 6t6 
trouve, pres des sepultures de Saint-Roch, de Castres, de 
Lavene-Albi, de Saint-Sulpice-la-Pointe et de Saint-Gaudens, 
de debris analogues & ceux de la premiere couche de Vieille- 
Toulouse, indique que ces etablissements ont ete crees par les 
Celtes, qui ont egalement occupe la station de Garin et peut-6tre 
celle d’Ayer dans la montagne. Certaines villes celtiques 
se trouvent ainsi sur l’emplacement de celles de l’epoque prece- 
dente, tandis que de nouvelles agglomerations apparaissent 
dans des positions plus favorables pour les communications et 
l’exploitation du pays. Ces dernieres observations et la creation 
simuitan6e d’un port a Narbonne* et de la ville des bords du 
fleuve k Toulouse, conduisent a penserque les Celtes ont forme 
au v e siecle, dans le bassin superieur de la Garonne, et proba- 
blement jusqu’a Narbonne, une nation semblable a celles 
qu’ils avaient deja fondees dans les regions de l’Est et du Centre 
de la Gaule, et qui ont essaime, au commencement du iv e siecle, 
en Italie et dans 1’Europe Centrale. — On peut remarquerque 

t. Cela ne Teut pa? dire que Narbonne ne tut pas occupee avant I’arrir^e des 
Celtes. 
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les etablissements de Toulouse completent la chaine des vestiges 
de la seconde periode de Hallstatt, dissemines du Danube aux 
Pyrenees, a travers la Franche-Comte, la Bourgogne, le long 
des bords occidentaux du plateau central et aux pieds des 
Pyrenees. Cet ensemble peut representer l'une des lignes d’in- 
vasion. Arrivees sur le plateau du Rouergue, les tribus se sont 
dirigees, les unes a l’Est vers la Mediterranee et le Nord-Est 
de la peninsule iberique, les autres a l’Ouest, vers l’Ocean et le 
promontoire occidental des Pyrenees. A un autre point de vue, 
les vestiges de Toulouse presentent la serie des transformations 
industrielles accomplies pendant les deux premiers siecles de la 
domination celtique ; certaines modifications des formes de la 
ceramique indigene et des vases importes de date bien deter- 
minee temoignent de relations avec le monde grec, sembiables 
a celles de la cite de Narbonne contemporaine. — Enfin, les 
sepultures de guerriers trouvees a Castres et a Tarbes, rappro- 
chees de l’absence complete d’armes dans les etablissements des 
vall6es, montrent des agglomerations celtiques de mceurs diffe- 
rentes, ainsi que cela a deja ete observe dans d’autres contrees. 

in® et n e siecles. — L’histoire nous apprend qu’au commence- 
ment du hi® siecle avant notre ere, les Yolkes Tectosages ont 
fonde une grande nation entre I’Herault et la Garonne, les 
Pyrenees el les Cevennes, avec Toulouse pour capitale. Lecime- 
tierede Saint-Roch, les couches a debris de Vieille-Toulouse,les 
monnaies des deux stations, sont des temoins de la puissance des 
Tectosages et de la prosperite de Toulouse aux iu e et u e siecles, 
mentionnee par Posidonius. Les memes documents attestent 
des relations commerciales etendues avec le monde grec, par 
l’intermediaire de Marseille, devenue le grand agent commercial 
du bassin occidental de la Mediterranee. On retrouve, en effel, 
h Toulouse la plupart des produits importes chez les Tectosages 
de Narbonne et dans la colonie grecque d’Emporium. C’est sous 
la meme influence que la monnaie a 6te adoptee au m e siecle, 
chez les Tectosages de la cote Mediterran6enne comme a Tou- 
louse, et que la piece d’argent a la croix est devenue la monnaie 
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commune des peuples du bassin de la Garonne, sur lesquels 
Toulouse exergait une preponderance commerciale, en raison 
de sa situation geographique et de la puissance de la nation dont 
elle etaitla capitale. Le developpement continu del’industrie de 
la rdgion sous l’influence hellenique est manifesto encore par 
la ckramique et par les bijoux, qui prdsentent, avec des types 
nettement celtiques, une imitation de plus en plus grande des 
produits grecs. C’est & ce dernier titre que les progres de l’in- 
dustrie et du commerce, accomplis a Toulouse pendant les deux 
siecles de la domination tectosage, deviennent un element 
important pour l’etude du developpement de la civilisation cel- 
tique entre les deux periodes de la Marne et du Beuvray. 

Tons ces fails s’accordent a 6tablir que, du iv e au i er siecle, 
la vallee de la Garonne a ete une voie importante pour la diffu- 
sion de la civilisation hellenique en Gaule, a laquelle les Tecto- 
sages de Narboune et de Toulouse ont puissamment aide. 

Siecle de la conquete. — Allid des Romains des leur entrde 
en Gaule, Toulouse se revolte en 107 et est pris et pille l’annee 
suivante par Cepion, qui emporte les tresors dkposds dans 
« les lacs sacres ». La preponderance de la vilie de la vallee 
conduit a placer la le principal the&tre de ces evenements, et non 
pas a Vieille-Toulouse, comme on le supposait jusqu’ici. — - Pen- 
dant la guerre de Pompee contre Sertorius en Espagne, Tou- 
louse a du fournir de nombreux subsides. Dans la plainte portde 
par les Tolosates contre le preteur Fonteius figure un droit 
exorbitant mis a 1’enlree des amphores vinaires ; on peut voir 
dans ce grief la preuve d une grande importation de vin et 
1’explication de l’enorme quantite d’amphores italo-grecques 
trouvees dans la region. — Toulouse a egalement fourni des 
subsides k Crassus, dans sa campagne d’Aquitaine. Les Com- 
mentaires mentionnent des travaux de defense eleves a cette 
occasion ; il faut les placer aulour de la vilie de la plaine, qui 
commandait le passage du fleuve, et non pas a Vieille-Toulouse 
comme on l’a pretendu. 
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Les agglomerations de la region toulonsaine apporlent des 
elements interessants k l’histoire de la colonisation romaine au 
i er siecle, dans cette partie dela Narbonnaise et dans les contrees 
voisines. La fondation de la cite des Convenes etcelle des villes 
de Castres, d’Albi et de Saint-Sulpice-la-Pointe, la construction 
de nombreux vici dans la plaine de Marlres, a Auterive, k Mon- 
tans et pres de Castres, les transformations des cites gauloisesde 
Toulouse et de Lectoure, se lient ace premier effort des Romains, 
auquel est due la creation de la plupart des villes de la Provence 
et du bas Languedoc. Toutefois, les vestiges montrent que Tin- 
dustrie et les rites fun6raires des populations de la region n’ont 
pas subi de modifications essentielles pendant cette premiere 
phase de la domination romaine. 


II. EpOQUE ROMAINE 1MPERIALE . 

1) Differ cuts elements de la vie de la region. 

Agglomerations. — II yavait quatre cites de peuples, Toulouse, 
Saint-Lizier, Saint-Bertrand de Comminges et Lectoure ; au 
moins trois villes, Castres, Albi et Saint-Sulpice-la-Pointe, et de 
nombreux vici et des villas dans les vallees et sur les coteaux. 

La cite muree de Toulouse, d une superficie de 80 hectares, 
etait entouree de quatre villes ouvertes a Saint-Cyprien, a 
Saint-Michel-du-Touch, a Saint-Roch-Rangueii et peut-etre 
a Lalande-Aucamville. II y avait une ou plusieurs villas a 
Vieille-Toulouse, et des vici a Castanet dans la vallee de Tilers 
et sur les coteaux de Lardenne. — L’etude des etats suces- 
sifs du praetorium de Chiragan rapporte au i er ou au n e sikcle 
la construction de 1’enceinte de Toulouse, et certainement au 
n e siecle, sous les Antonins, la plupart des edifices publics et les 
riches habitations de la ville et du suburbium. D autre part, 
des medailles, trouvees dans Tamphitheatre de la Flambere, indi- 
quent que Tkdifice existait des la premiere moitie dui cr siecle. 
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Construites dans les conditions les plus economiques, comme 
celles des camps, ces arenes presenteraient une disposition qui 
n’a pas encore 6te observee, celle de vomitoires formas par des 
passages voutes, manages sous les murs de separation des cunei. 
— DitTerents elements permettent d’evaluer a cinquante mille 
times la population de l’agglomeration toulousaine,arriv6e a tout 
son d6veloppement au n® siecle. 

De Toulouse a Luchon, la vallee de la Garonne etait, comme 
aujourd’hui, jalonnee par des villages et par des villas. Dans la 
plaine de 40 kilom. carres qui termine, a Boussens, la partie 
elargie de la vallde, nous avons fouill6 ou reconnu six villas, 
parmi lesquelles le grand domaine de Chiragan, et neuf vici; 
d’apres ces vestiges, la population de la plaine, dont Martres- 
Tolosanes occupe le centre, s’elevait a la moitie de ce qu’elle est 
aujourd’hui. De nombreuses inscriptions rappellent les agglo- 
merations rurales disseminees dans la partie montagneuse de la 
vallee de la Garonne et dans les vallees secondaires. — Le prse- 
torium de Chiragan, construit au commencement du i er siecle, 
dans des proportions modestes, a ele transform^ et agrandi pour 
la seconde fois sous les Antonins. Comme les divers elements de 
la decoration des villas de la plaine de Martres se retrouvent 
dans les edifices de Saint-Bertrand de Comminges et de Lectoure, 
etdans les autres villas de la region, on doitadmettre que toutes 
ces constructions sont du n 8 siecle. 

Agriculture. — D’apres le plan de la villa rustica, le domaine 
agricole de Chiragan repondaitaune exploitation del. 000 hectares 
de terres arables ou de prairies. On constate que cet etablisse- 
ment, construit suivant les rfcgles formulees par Varron et par 
Vitruve, n’a pas subi de modifications pendant les quatre siecles 
de son existence, contrairement a ce qui est arrive pour le prae- 
torium. 

Industrie. — L’enceinte de Toulouse a exige 130.000 metres 
cubes de magonneries diverses: ce chiffre peut donner une idee 
de l’importance des travaux publics executes pendant les deux 
premiers sifecles de i’Empire. Dans une contree privee de mate- 
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riaux de gros appareil, ce sont les marbres de Saint-Beat qui, 
exploites seulement a partir da n e siecle, ont permis de decorer 
les edifices et les habitations. Les inscriptions de la region, qui 
forment pres dusixieme de celles de la Gaule entiere, sont pres- 
que toutes tracees sur ces marbres. — Laceramique occupe la 
premiere place parmi les debris recueillis. Elle comprend les 
vases samiens des trois fabriques du Sad-Ouest de la Gaule, et 
des poteries des diverses periodes de 1’Empire. Parmi ces der- 
nieres, on observe des survivances del’industrie gauloise. 

Commerce. — Les ruines de Chiragan et des autres stations 
montrent que les materiaux des contrees les plus eloignees 
concouraient a la decoration des edifices et des habitations. — 
Les quatre tresors de monnaies trouves dans la plaine de Martres 
sont composes presqu’exclusivement de petites pieces d’argent 
faible de 1’anarchie mifitaire, des empereurs illyriens et des Cons- 
tantins ; ils reprdsentent la circulation monetaire dans les cam- 
pagnes au m siecle. 

Religion. — On trouve, dans la decoration sculpturale de Chi- 
ragan, les images de tous les cultes professes aux trois premiers 
siecles de l’Empire. Les medaillons d’un meme ensemble con- 
tiennent a la fois les grands dieux greco-romains, des dieux 
secondaires, Esculape, Hygie et Hercule, et les divinites orien- 
tales. Avec la triade egyptienne et des compositions se rappor- 
taat aux philosophes grecs, ces sculptures refletent les idees de 
syncretisme de la haute societe romaine sous les Antonins et les 
Severes. Les nouvelles divinites sont d’ailleurs rarement invo- 
quees dans les inscriptions de la haute vallee de la Garonne, qui, 
pour la plupart, sont consacreesa des dieux gaulois, quelquefois 
romanises. 

Art. — Si les grandes compositions de Chiragan, en marbre 
des Pyrenees, ont ete exScutees sur place, par des praticiens 
etrangers a la region comme les ouvriers mosaistes, toutes les 
autres figures, statues, statuettes et reliefs a sujets mytholo- 
giques, politiques, de genre et d'animaux, et bustes-portraits, 
sont eu marbres grecs ou d’ltalie. Elies ont done etd apportees 
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des centres artistiqaes ou se faisaient les copies, les reductions, 
les rappels d’oeuvres du grand art, de l’art hellenistique et de 
1’art gr6co-romain, que reclamait Ja culture de l’aristocratie, 
tandis que des productions locales, souvent de mediocre valeur, 
satisfaisaient le besoin d’imitation des classes moyennes peu 
eclairees. 

Sepultures. — Des cimetieres des deux rites ont dte trouvds a 
Toulouse, dans la plaine de Martres et dans d'autres stations. 
Dans aucun d’eux il n’a ete rencontre de cavitds renfermant a 
la fois des objets preromains et romains, comme dans d’autres 
parties de la Gaule. Ce fait temoigne de l’adoption complete 
des rites funeraires romains par les populations de la Narbon- 
naise. 

Rapprochements avec des etablissements d’autres regions. — 
Les dispositions de l’enceinte de Toulouse reproduisent celles 
d’Aoste, qui date d’Auguste ; le mur a les memes dimensions 
que celui d’Arles, construit sous Cesar et sous Auguste. Ces 
remarques permettent d’attribuer definitivement au i er siecle la 
muraille de Toulouse, qui fait ainsi partie des defenses dlevees 
au commencement de l’Empire, sous la crainte d’une nouvelle 
invasion cimbrique. — La decoration architectural de Chiragan 
est inspiree a la fois des compositions sdveres du i er siecle et de 
motifs empruntes k l’ornementique pompeienne. D’autre part, 
les figures qui l’ornaient reproduisent, souvent a echelle reduite, 
celles de la villa d’Hadrien. Les sujets sont les memes ; toute- 
fois, a Chiragan, les images religieuses sont completees par les 
diviniles orientales en honneur aux n e et m e siecles, et les bustes- 
portraits se repartissent sur une centaine d’anndes de plus qu’a 
Tibur. — Le fait que ces sculptures sont presque toutes du 
n e siecle conduirait a attribuer egalement k la Renaissance 
Antonine la plus grande partie de la decoration des edifices et 
des residences privees, donl les epaves, recueillies dans les bas- 
sins du Rhone et de la Garonne, comprennent l'Orateur en 
bronze de Goligny, la Venus de Vienne, le Diadumene de Yaison, 
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la Venus de Nimes, le Discobole de Carcassonne, la Venus de 
Martresetcelle d’Agen. Chiragan peut done etreconsiderG comme 
le type de ces residences urbaines ou rurales du midi de la Gaule, 
dont certaines, conserves intactes au v e siecle, ont et6 dScrites 
par Sidoine Apollinaire. 

2) Qaelques contributions a Vhisloire de la domination romaine 

en Gaule. 

I eT siecle. — C’est au i er siecle que l’enceinte de Toulouse a 
6t6 construite et que de grands domaines ruraux ont ete cons- 
titues. Les habitations des patriciens, dans les villes et dans les 
campagnes, etaient alors fort simples, comme les demeures des 
empereurs sur le Palatin. 

Il e siecle et premiere moitie du I1I‘ siecle. — La decoration des 
edifices des villes de la region a ete faite sous les Antonins, 
grAce a la prosperity generate et a l’exploitalion des marbres 
pyr^neens. II en a ete de meme des residences privees, ou, dans 
des batiments construits avec economie, 1’art a accumule des 
sculptures, des peintures, des mosai'ques, etc., pour le plaisir 
d’une elite sociale dont la culture etait particulierement affinee. 
L’iconographie mythologique et religieuse de Chiragan, les 
autels de Lectoure et quelques inscriptions montrentles classes 
supfirieures professant les cultes des nouvelles divinit£s; tandis 
que les dieux gaulois etaient encore honores par les classes 
moyennes et les petites gens des campagnes. 

De la 2 e moitie du IIP siecle aux premieres annees du F«. — ■ 
Nous savons que Toulouse, lieu de transit des merchandises allant 
de la Mediterranee dans le bassin de la Garonne et vers les c6tes 
de i’Ocean, etait au iv e siecle une cite d’ecoles et de plaisirs. Les 
habitations temoignent delarichesse d’un centre regional qu’Au- 
sone plaijait au lo e rang des « villes illustres, » immediatement 
apres Syracuse et avant Narbonne. Dans la meme periode, le 
palais de Chiragan etait tellement dechu, que Ton etait r§duit a 
iv e SER1E, t. ix. 16 
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construire dans ses grandes salles de pelits corps d’habitation. 
Cette longue decadence est l’image de ce qu’elaient devenues la 
plupart des riches villas elev§es au n e siecle. Les invasions des 
premieres annees du v e siecle ont acheve, dans cette partie de 
la Gaule, une oeuvre preparee par les pSriodes troublees des 
n e et iv* siecles. 


Leo.\ Jouun. 



L ORIGINE Dll PILUM 


Arma atque tela militaria ab Samnitibus... 

(Salluste.) 


I 


Les anciens ont generalement estime qa’il existait un rapport 
etroit entre les termes pilum et pilani. Da fait que ces mots si 
semblables designaient, le premier, une espece d’arme et, le 
second, une categorie de soldats, ils ont naturellement conclu 
que les soldats avaient pris leur nom de l’arme : pilani died qui 
pilis pugnabant, dit Varron*. Telle etait aussi l’opinion de Ver- 
rius Flaccus, que nous a conservee Paul Diacre : pilani pilis pu- 
gnantes \ Transmise des gramuiairiens du Moyen-Age auxphilo- 
logues d’aujourd’hui, elle n’a jamais ete, que je sache, rSvoquee 
en doute. II n’est peut-etre que plus necessaire de la soumettre 
& un examen approfondi. 


Si les philologues du i er siecle ont eprouve le besoin d’expli- 
quer le mot pilanus, e’est apparemmentqu’il n’elaitplus d’usage 
courant. En effet, & c6te des deux textes que nous venons de 
reproduire, derives des traites de Varron et de Verrius, on ne peut 
citerdans la litterature latine qu’un seul emploi de pilanus qui 


1. Varron, De ling. l‘Jl.,V, 89 : Hastati died qui primi hastis pugnabant', pilani 
qui pilis, principes qui aprincipio gladiis : ea post, commulata re militari. minus 
illustria sunt. Pilani triarii quoque died quod in acie terlio ordtne extremis 
subsidio deponebantur, quod hi subsidebant, ab eo subsidiurn dictum, a quo 
Plautus : 

Aqite nunc, subsidite omnes quasi solent triarii. 

2. Festus, ed. Thewrewk de Ponor (Budapest, 1889), p. 247. Le passage du 
Breviarium relatif aux triaires est inutile, p. 440; on y reconnait cependant le 
vers de Ptaute, cite par Varron et qu’on a attribue a la Privolaria. 
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ne fait, d’ailleurs, que confirmer notre observation sur la raret6 
du terme : 

Romulus, hastatos instituitque decern, 

Et totidem princeps, tolidem pilanus habebat 
Corpora ; legitimo quique merebat equo. 

Dans ce passage des Fastes 1 , Ovide veut faire montre d’drudi- 
tion ; c’est pourquoi il ecrit pilanus la oil un prosateur aurait sans 
doute employe triarius s . La substitution de triarius kpilanus £tait, 
en effet, accomplie a l’epoque ou commence pour nous la litlera- 
ture latine. Salluste et Tite-Live, qui ne font jamais usage de 
ce terme tombe en desuetude, ne le trouvaient sans doute deja 
plus cliez les annalistes du n e siecle qu’ils consultaient. Pour 
expliquer cetle disparition, en conservant l’etymologie de Var- 
ron et de Verrius, il faudrait supposer que, lorsque toute l’sr- 
mee adopta comme arme de jet ce pilam que les soldats de la 
troisieme acies avaient ete d’abord seuls a porter, le nom de 
pilani, qui pouvait des lors s’appliquer aux soldats des deux 
autres lignes, nesuffisait plus a distinguerceux de la troisieme; 
aussi aurait-on ete amene a leur donner un nom emprunle a la 
place qu’ils occupaient dans l’ordre de bataille,m'arws. Mais, pour 
fonder celte hypothese, il faudrait commencer par prouver que 
les triarii-pilani ont porte a l’origine le pilum. Sans doute Tite- 
Live, des le v e siecle, place des pila aux mains des Etrus- 
ques 3 et des Romains *; mais on sait assez que, dans les r£cits 
de bataille de la premiere Decade, pour donner une leinte epique 
a ses peintures, l’historien se borne a emprunter quelques traits 

1. Ovide, Vast., Ilf, 104. 

2. Le ilazarinus donne la curleuse variante pilumnus. Elle prouve a quel 
point s’etait accreditee [’interpretation donnee de ce terme par Stilo, l’editeur 
du Carmen Saliare, au vers ou il etait question du pilumnoe poploe, interpre- 
tation resumee en ces termes par Festus : Romani velut pilis uti assueti vel 
quia praecipue pellant hostes (p. 244 P.). D’apres la premiere explication, 
pilumnus devenait, en effet, un equivalent archaique de pilanus : on verra, 
d ailleurs, qu aucun des deux termes n’est en rapport avec le nom de l’arme 
dont on les faisait deriver. 

3. Tite-Live. II, 46 (484) ; IX, 32, 39 (309). 

4. Tite-Live, II, 30 (494, cf. Frontin, II, 1, 7); VII, 16 (357); VIII, 8 (340); 
IX, 13 (317); IX, 19(315). 
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aux poetes 1 . Toutes les citations qu’on pourrait tirer de cette 
partie de son oeuvre n’ont done pas plus de valeur que les 
passages ou les pila sont pretes, par Virgile 2 , aux compagnons 
d’Aventinus, par Ovide 3 4 5 a ceux de Romulus, par Properce*, 
& ceux de Tatius, par Ennius* a ceux des Rois. Aucun de ces 
textes, d’ailleurs, ne vise en particular les pilani) il faut des- 
cends jusqu’au n e siecle pour avoir a leur sujet un renseigne- 
ment precis. C’est Polybe, dans le fameux fragment 6 ou il decrit 
l’armee romaine telle qu’elle etait sansdoule depuis les reformes 
du debut du I[I e siecle, qui nous apprend qu’elle etait entitle- 
ment armee du pilum, excepte les triarii qui portaient la hasta a 
la place du pilum (izXrp avxl ~m'> Otswv cl -zp'.ipiz: ccpztx cop ouc.v). En 
235 deja 7 , il montre les centurions donnant aux premieres 
lignes les hastae prises aux triarii. Un siecle auparavant, nous 
voyons Tite-Live attribuer le role decisif dans la bataille du 
Veseris (340) a la charge des triaires, la hasta a la main 8 . 

Ainsi — puisque, sous ces triarii , il faut entendre les pilani 
— il devient mauifeste que ces derniers, avant les rdformes de 
Marius 9 , n’etaient pas armes du pilum et invraisemblable, par 1& 


1. Cf. T. Stade, Die Schlachtenschilderungenin Livius 1 Dekade, Sehneeberg, 
1873. 

2. Virg., Mn., VII, 664. 

3. Ovide, Fast., Ill, 104. 

4. Prop., Eleg., IV, 4, 12. 

5. Enn., Ann., v. 570, 2 e ed. Vahlen, 1903. 

6. Polybe, VI, 23, 16; ecrit avant 150, cf. O.CuDtz, Polybios und sein Werk, 
Leipzig, 1902, p. 82. L’anecdote de la hasta d’Atreius de Fregelles (Tite-Live, 
XLIII, 13) confirme a cette date (169) l'usage persistant de cette arme. 

7. Polybe, II, 33, 4. Bien que la pretendue raison de cette manoeuvre — la 
mise hors d’usage des rapieres gauloises tordues par leur choc sur les hampes 
des lances — puisse etre consideree comme une anecdote de corps de garde 
(Delbriick, Geschichte der Kriegskunst, I, p. 272), ou rapportee a un rite incom- 
pris (S. Reinach, V Anthropologie, 1906, p. 344), il n’en reste pas moins qu elle 
impiique, a 1’epoque oil elle a ete inventee, l’usage de la hasta par les seuls 
triaires ; les antepilani avaient done le pilum a cette date. C’est en 250, au 
siege de Panorme, que Polybe (I, 40, 12) le leur prete formellement pour la 
premiere fois; Plutarque en parle deja a Aseulum, en 277 ( Pyrrhus , 21). 

8. Tite-Live, VIII, 10. 

9. Ce n’est d’ailleurs que par hvpothese qu’on devrait placer parrai ses re- 
formes l'attribution du pilum h toute 1’armee; tout ce qu'on peut affirmer, c’est 
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meme, qu’ils aient tire leur nom de cette arme. II faut done cher- 
cher une autre 6tymologie a pi/anus. 

* 


Si le mot pilanns 1 a presque entierement disparu de la littera- 
ture latine, il n’en est heureusement pas de meme de deux termes 
6troitement apparentes, dont l’un est le mot meme augmente 
d'un pretixe et l’autre ce mot reduit en quelque sorte a la 
forme simple : antepilanus et pilus. L’un et 1’autre n’ont jamais 
cess§ d’etre en usage. Alors que, depuis longtemps, ce lerme 
ne r^pondait plus a une realite militaire, Ammien Marcellin 
parle comrae Tite-Live des antepilani a . Quant au pilus, le 
nom s’en retrouve, jusqu’a la fin del’Empire, dans celui du plus 
haut officier de carriere de la legion, le primipilus ou centurio 
prior primi pili *. II n’existe pas, a ma connaissance, d’exemple 
du substantif pilus employe isolement. C’est ce qui a permis 
d’en meconnailre l’existenceen adoptantpour primipilusY expli - 

qu’elle eut lieu entre l’epoque de Polvbe et celle de Cesar. Cf. L. Lange, His- 
toria mulationum rex militaris Romanorum, 1846, p. 19, et H. Votsch, Marius 
ats Reformator des Rom. Heerxvesens, 1880, p. 30. 

1. II est probable qu’il derive du verbe pilo plutot que du substantif pilus. 
D’une part, nous avons, dans les Indig ilamenta, de nombreux exemples de 
vocables tres anciens tires de verbes de la i re conjugaison [Levona, Praestana, 
Tutanus, Vagitanus, Voranus, etc.); de 1’autre, il a ete demontre par Schnorr 
von Carolsfeld (Archiv f. Lat. Lexicol., 1, p. 177) qu’il n’existait pas primitive- 
ment de suffixe en anus, mais que celui-ci etait issu du sufflxe en nus : 1° par 
les noms du genre de ceux qu’on vient de citer, qui babituerent a la terminaison 
anus ; 2° par la prononciation qui finit par faire prendre pour vovelle d’appui 
du suffixe l’a des adjectifs tires de noms de la l re declinaison : Romanus, 
Africdnus. Cette confusion une fois faite, paraissent des adjectifs en anus deri- 
ves de noms des 2« et 3« declinaisons : urbanus , montanus, paganus. Pilanus, 
derive de pilus, ne serait done pas anterieur au v* siecle; s'il etait plus ancien, 
on devrait trouver pilinus, comme collinus, capitolinus, etc. Au contraire, 
si on lefait venir d epilo, pilanus peut 6tre contemporain de Vagitanus. 

2. Amm., XVI, 12, 20 : antepilanis hastatisque et ordinum primisvelut inso- 
lubili muro fundatis ; XXVIII, 1, 46 : il s’agit du vicarius Romae Simplicius, qui 
lutte de ferocite avec le praefectus urbi Maximus eel at antepilano suo ; ainsi 
antepilanus, designant le chef de file, celui que toute la colonne suit, paralt 
avoir pris le sens de modele, d’exemple. 

3. Poetiquement il peut fitre designe par pilus tout court; cf. Martial, Epigr., 
VI, 58, 10. 
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cation donnee par Corssen 1 : on aurait dit d’abord, avec le genilif 
contract, centurio primiim pilandm, puis, en mettant I’arme It 
la place du soldat qui la portait, centurio primiim pilum (cf. 
trium virum, d’ou triumvir ); enfin, en remplagant le genilif plu- 
riel moins usite par le genilif singulier colleclif, on aurait eu 
centurio primi pili. Cette theorie ne soutient pas I’examen. Si 
pilus ne se rencontre qu’associe avec primus, il ne faut pas oublier 
que le latin, au moment ou nous eommenQons & le connaitre 
par des monuments litteraires, avail au moins cinq siecles 
d’exislence et que, durant un si long laps de temps, des mots 
comme pilanus ou pilus avaient pu vivre et mourir* en ne lais- 
sant que des composes, tels que anlepilanus ou primipilus, 
temoignages de I’existence des formes simples. Des expressions 
comme primum pilum ducere 3 4 5 6 * , assignare* , primos pilos instruere, 
adimere*, qu’on retrouve constamment chez les historiens lalins, 
suffiraient a etablir l’existence du substantif pilus. On peut rap- 
peler enfin le passage si discute ou Tile-Live montre les quinze 
ordines des pilani se divisant chacun , dans la profondeur, 
en trois sections quorum unamquamque primum pilum voca- 
bant 8 . 

1. Corssen, Aussprache, I 2 , p. 529. II distingue trois groupes provenant de la 
roSnae racine : plla, la balle et pilum, le javelot ; pilus, le cheveu et p\lare, 
pilfer; pi la, le mortier et pi lum, le pilon. 

2. Cela d’autant mieux que les unites taetiques auxquelles ils repondent ont 
disparu devant l’introduction du pilum au iv e sieele, lorsque les bataiilons 
carres que formaient les centuries de la phalange organisee pur Servius sur le 
modele etrusque firent place, a la suite des guerres samnites, aux manipules 
et aux cohortes des trois lignes de la legion. Cf. Frohlich, Beitraege Gesch. 
d. Kriegsfiihrung der Romer, 1886, p. 21. Or, Fabius Pictor et Cincius All— 
mentus n’ont ecrit (en grec) que vers 210 et les Origines de Calon sont, au 
plus tdt, de 150. 

3. Cesar, Bell. Civ., V, 35; Tite-Live, VII, 13; XL1I, 34; Oride, Amor., 
Ill, 8, 28. 

4. Tite-Live, XLII, 35. 

5. Suetone, Calig., 44. 

6. Tite-Live, VIII, 8. Sur ce passage, voir les notes de Marquardt, V organi- 

sation militaire chez les Romains, 1888, p. 54. Depuis 1888, il a ele discute sur- 
tout par E. Laramert, Polybios und die Romische Taktik, Leipzig, 1889, p. 10; 

R. Schneider, Legion und Phalanx, Berlin, (893, p. (00; Leinsveber, Philolo- 
gus, 1902, p. 55; Delbriick, Geschichte der Kriegskunst, I, 190i, p. 257. 
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Si l'oa n’a guere propose jusqu’ici de deriverpf/am/s de pilus 1 
et non de pilum, c’est sans doute que, tandis que le sens militaire 
de pilum est evident, il faut un peu plus d’attention pour dis- 
cerner celui de pilus. 

Ce substantif se rattache evidemment au groupe nombreux des 
mots derives de la racine /n/is. Elle Aonn& pinsare , piler, presser, 
fouler, pousser, et le derive pistdre, qui se rattache au supin 
pis turn*. De cetle racine pins ou pist, affaiblie en pis, derivent les 
substanlifs pistrinum , meule, et pisti/lum, pilon. Ce dernier 
nom a du avoir un doublet pins' lum, doit pilum et pila 1 , qui 
ont tous les sens de Ieurs derives frangais, pilon, pile, pilier. 
On ne voitpas d’impossibilite a admettre, a c6Le de ces formes 
neutre et feminine, une forme masculine pilus. 

Si nous considerons les aeceptions militaires qu’ont prises des 
termes derives de pilus, comme pi/atim et pilatus, il ne paraitra 
pas non plus impossible que ce substantif qui leur a donne 
naissance ait eu, luiaussi, une valeur strategique, Yarron, sans 
doute dans laquatrieme hexade de ses Rerum Humanarum', dis- 
tinguait : duo genera agminum, quadratum quod immixtis etiam 
jumentis incedit, ut ubivis possit considere ; pilatum alterum, 
quod sine jumentis incedit, sed inter se densum, ut quo facilius 
per iniquiora loca transmittatur. Il est question Aepilata agmina 


i.SeuI,a ma connaissance, Soltau (Ueber Entslehung der attromischen Yolks- 
versammlungen, 1880, p. 308) a vu clairement la necessity de eette deriva- 
tion ; mais, abuse par l’explication traditionnelle de manipuius, la botte de foia 
attachee a un piquet, il a voulu, en rapprochant a tort pilus de pdlus (racine 
pang et non pins), y voir un pieu aiguise qui aurait pareillement donne son 
nom a 1’unite a laquelle il aurait servi d’enseigne. 

2. Pinsare reduit probablement a pisdre (Hem. Soc. Ling., VI, 357); pin- 
sere qui s’affaiblit a son tour en pi sere (comme Pisaurenses en Pisaureses, quo- 
tiens en quolies, etc.; cf. Corssen, I, p. 251). De pisare ou pis ere vient le sub- 
stantif plso, mortier, comme pita. 

3. On a de mime pistrinum et pistrina, la meule, et, par extension, le lieu 
ou 1'on moud.moulin ou boulangerie. Sur ces termes et ceux du m£me groupe, 
pistor , pistura, etc., voir les articles des Dictionnaires etvmologiques latins de 
Vanii ek (1881) et de Walde (1906). 

4. Mirscb.De Varronis antiquitatum rerum humanarum librisXXV in Leipzi- 
ger Studien, 1882, p. 30. 
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chez Virgile *, dans le vers qui nous vaut un si instructif comraen- 
taire de Servius’; jusque chez Vegece 8 , on retrouve pilatae 
legiones, legions, non pas armees du pilum, mais formees par 
rangs serrds, en ordre compact *. 

Pilatim designs de meme un ordre de bataille ou les hommes 
sont entasses, empiles les uns sur les autres 4 . Sempronius Asel- 
lio, probablement au livre IV de ses Historiae, parlait d’un tria- 
riorium guar turn signum qui sive pilatim, sive passim iter facer e 
volebat 5 . En territoire ennemi on ne pouvait laisserles troupes 
se disperser ainsi a leur gre; il fallait les reunir en colonnes 
serrees, comme le fit Scaurus en lio dans les Alpes Carneennes : 
in agrum hostium veni, pilatim exercilum duxi 7 . 

II n’est pas besoin d’insister davantage pour montrer que le 

1. Virg., JEn., XII, 121. 

2. Serv., ed. Thilo, II, p. 589. 

3. Veg.,-De re mil. I. 20 (ed. Lang, II, p. 23, 8). Les gloses da Dresdenxis 
{Rhein. Hus., 1902, p. 395) montrent que pilatae s’etait deforme dans les ma- 
nuscrits en polilae, d’ou 1’explication : comptac, expeditae ! 

4. On salt que, du temps de Vegece, les legions avaient substitue au pilum 
le spiculum ou le vericulum. 

5. Dans Corippus, VII, 523, pilata manus designe sans doute une troupe 
armee du pilum. C’est le sens qu’on parait avoir prete au pilata agmina de 
Virgile que Corippus imite,depuis que Martial, avec son pilata cohors (X, 48,2), 
avait designe ainsi les cohortes pretoriennes armees du pilum. Juvenal ecrivait 
peu apres : vis certe pila, cohortes, Egregios equites et custra domeslica (X, 94). 
Des steles fuueraires (C. I. L., V, 940; VI, 2C02), le fameux bas-relief des 
pretoriens du Louvre, etc. confirment que les pretoriens portaient le pilum 
probablement jusqu’aux reformes d’Hadrien ; celui-ci leur donna la lancea 
reservee jusque la a la eivulerie pretorienue des speculatores. 

6. Cf. Peter, Hist. Rom. Rell., I, p. 184. Le ehiffre (au datif) du livre 
d’Asellio a disparu, disparition qui se comprend bien dans une phrase comme 
celle-ci : Asellio hUtoriarum till triariorum llll.... Ce livre IV contenait 
sans doute la guerre contre les Allobroges (124). 

7. Cf. Peter, op. cit , I, p. 185. Ces deux citations sont tirees de Servius, 
ad Mn., XII, 121. Elies ne l’empechent pas, au reste, de se faire ici, comme 
ailleurs, l’echo de ces etymologies fantaisistes que les Graeculi avaient si bien 
mises a la mode a Rome et dont beaucoup paraissent avoir ete recueillies par 
Verrius (cf. W. P. Mustard, The etymologies of the Servian commentary, Colo- 
rado, 1892) : et Graeci res densas et arctas rtXw-i (de «'•>.£ «) dicunt. Festus 
en adopte une autre, qui prend pilare dans le sens de piller et non de piler : 
pilare et compilare a Graeco trahitur : Graeci enim fures philetas (ct*nva;, iki- 
pava;?) dicunt. Toutefois, suivant P. Diacre, il aurait ecrit : pilare est cogere et 
?n unum condere (ed. Muller, p. 205; ed. Ponor, p. 28). 
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terme pilus oil, de par l’etymologie, dominel’id^e detassemenl, 
de concentration, de cohesion, a pu fort bien s’appliquer a un 
groupement compact, une formation en rangs serres telle que 
le fut effectivement celle des pilani. Les pilani , en consequence, 
n’dtaient pas les soldats armes du pilum, mais ceux qui faisaient 
partie d’un pilus 1 . 

Rien de plus facile a comprendre que la confusion qui s’est 
produite pour l’etymologie de pilamts. Entre tous les pila homo- 
nymes, des erreurs de ce genre etaient presque inevitables ; on 
connait celle qui a fait voir dans pila Boratia le pluriel neutre de 
pilum, au lieu du singulier du feminin pila *. Rappelons encore, 
a c6te de pilum dans ses differents sens d’instrument et d’arme, 
et k c6te de pila, colonne, les mots pilus, cheveu et pila, balle; 
on s’expliquera que les Romains s’y perdissent quelque peu. 
Aussi dut-il s’en trouver, a reveil de leur philologie nationale, 

1. Pilanus serait, du reste, le seul derive connu de pilum; on sa'itque, pour 
exprimer le jet du pilum, on se servait de periphrases ou du verbe protelare, 
traduisant le grec e5at*ovTt;s!v (cf. Sisenna, ap. Peter, Hist. Rom. Rell., p. 281, 
287). Quintilien se plaint de cette penurie de termes(fnsf. Or., VIII, 2, 5) : nam et, 
qui jaculum emittit,jaculari ilicitur, qui pilum aut sudem, appellatione privatim 
sibi assignata caret. Aussi bien Servius, commentant le p data agmina de Vir- 
gile, a-t-il soin de montrerqu’il faut entendre bataillons serris et non armis du 
pilum et il cite a 1’appui tels vers de ces poetes epiques qu’utilisa l’auteur de 
YEneide : pour Ennius, pilatas aetheris oras (Sat., II, ed. Vahlen, p. 155) et 
pour son imitateur Hostius, dans ce poeme en 3 livres sur la guerre Istrique 
de 129, inspire sans doute du XVI' des Annales ou Ennius narrait celle de 
178 : sententia praesto pectore pilata et percutit atque hastam pilans prae 
pondere frangit (Baehrens, Pragm. Poet. Rom., p. 138). Ce dernier exemple 
est particulieremeut caracteristique pour justifier l’interpretation de Servius, 
aux termes de laqueile pilatus serait pris dans Virgile au sens de res densae 
et arctae. On a vu que Quintillien, vers 90, semble encore ignorer l’usage d’un 
pareil mot derive de pilum; c'est cinq ans apres que pilatus , au sens d'arme du 
pilum, fait son apparition dans un vers de Martial (X, 48, 2). Desormais.propi- 
lare rempiace protelare pour designer le jet du pilum ; alors meme que pilum 
n’est plus qu’un terme generique pour designer toute espece de trait , propilare 
Amm. Marc. XVI, 12, 36) et praepilatus (id., XXIV, 6, 10) restent en usage. 

2. Cf. mon article, Pila Horatia et Pilumnoe Poploe, in Rev. de l' Hist, des 
Religions, 1907, p. 189. J’y ai developpe l'hypothese indiquee par Niedermann, 
suivant laqueile pilum se rapporterait, non pas a la racine pins, mais a une 
racine peik, peig, qu’on retrouve dans le nom archaique de la hacbe, pinnum 
pour pik-num, (d ou Pik-umnus, le dieu-hache), qui exprime l’idee de trancher, 
de piquer. Cf. ittixu, pingo, s-pic-ere, l’allemand spiess, le lithuanien peilis, le 
fran^ais pique ou pic. 



L ORTGINE DC PILCM 


251 


pour proposer de distinguer I’arme de ses homonymes en l’6cri- 
vant peilum. Que cette orthographe fut fondee sur une th^orie 
etymologique, ou qu’elle fut seulement un retour a une forme ar- 
chaique, elle ne put prevaloir et nous la connaisson seulement 
par les railleries de Lucilius : 

« Meile hominum » — « duo meilia a, item keice utroque opu ’ : « meites » 
« Meilitiam » — Tenuest i pilai qua ludimur ! pilam 
Qua pinsunt tenues. — Si plura haec feceri' pila 
Quae jacirnus, addes e — peilia — ut pleniu’ fiat! * 

On pourrait soutenir cependant que pilus ne s’est forme a c&te 
de pilum que grilce & 1’existence d’un double accusatif pluriel, 
pila et pilos, comme loca et locos, joca et jocos. L’ensemble de 
plusieurs pila aurait ete designe par le meme terme pris au 
masculin dans le sens collectif : pill, d’ou pilus. A cette theorie 
philologique, indiquee par Corssen 5 , on pourrait. ajouter, avec 
Koechly 3 , que les pilani ont pu porter le pilum anterieurement 


1. Fragment de la satire IX, qui parait avoir eu pour sujet la critique de la 
grammaire et des grammairiens. Le fragment precedent ridiculise de meme 
1 addition d’e derriere certains i longs : addes e ut pinguiu ’ tint! (ed. Muller, 
1872, p. 46). Le nieilleur commentaire des vers de Lucilius se trouve dans le 
passage suivant de Marius Victorious, De Orthographia, I (Keil, Grammatici, 
VI, p. 18) : De nulla sariptura diutius, inter orthographos, quaesitumest.quam 
de ista. Pilum aiunt militare telum et vinea subttrquam {correction de Juste- 
Lipse ; Keil ecrit : si sit subter ) milites agyerem instituunt per E 1 scribenda. 
At si pilum sit quo pinsitores utuntur et vinea quaeruri volitur, per l. A quibus 
libenter quaererem quo modo scriptum essent aedificii pila et quo modo singula- 
rem discernerent a plurali. C’est ce que Placidius repete deux siecles plus 
tard (vers 550) : Pila : si brevis pi sillaba, omnis rotunditas, v el de ligno facta 
qua pueri in triviis ludant ;si pi longa est, pila dicuntur tela grandia, m bello 
necessaria, generis neutriut hoc pilum et iiaec pila. Sam pilam dicimus genere 
femmino haec pila, subsientaculum domus aut cujuslibet aedificia. { Corpus 
Gloss., V, 38 et 133). Victorious et Placidius connaissaient sans doute le pas- 
sage de Lucilius par Velius Longus qui le cite, dans .son De Orthographia, 
avec ces mots : idemque (Lucilius) peila quibus milites utuntur, per E et I 
scribenda exist imat (!) et pilam qua pinsitur per I. (Keil, Grammatici, VII, 
p- 56). 


2. Corssen, Aussprache, I, 527. 

3. Griech. Kriegsschriftsteller , II, p. 50; Koechly adopte l'hvpothese de 
Niebuhr {Rom. Gesch., II, p. 226; III, p. 116), selon iaquelieles pilani n’auraient 
ete a l’origine que des seniores, pris dans les trois premieres classes eensitaires, 
laisses a la garde du camp et armes a cet effet d’une sorte de pilon ou massue 
qui aurait ete le pilum iourd. Ainsi se trouveraient expliques du meme coup et 
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a l’epoque ou l’on a vu la hasta entre leurs mains ; lors- 
qu’on le leur aurait enleve pour le donner aux antepilani, ils 
n’en auraient pas moins conserve le nom qu’ils lui devaient, 
corame les haslati , bien qu’armes du pilum , continuerent a etre 
designes sous leur nom primitif. Cette hypothese, qui n’a pas 
cesse de seduire les erudits', repose sur un cercle vicieux : on 
commence par admettre que pilamis derive de pilum, pour en 
conclure que le pilum exislait dans l’arm&e romaine a lepoque 
reculee ou il aurait donne son nom aux pilani. Etant donne que 
pi/anus ne peut venir que de pilus, toute cette argumentation spe- 
cieuse s’effondre ; du meme coup disparait le principal argument 
invoque pour soutenir que le pilum , a Rome, remonte aussi haut 
que la legion meme. Nous croyons, au contraire, qu’il n’y fut 
pas introduit avant le iv e siecle : c’est ce que l’histoire et l’ar- 
cheologie vont permettre d’etablir. 

(A suivre.) A.-J. Reinach. 

leur nom de triarii et leur qualite de troupes d’elite. On arappele, pour appuyer 
la conjecture de Corssen sur une analogie militaire, que, du xiv' au xvu e siecle, 

1 unite elementaire dans la cavalerie iegere — arm6e de la lance — fut dite 
lance. Mais cette lance ne designe pas un ensemble de landers, tandis que le 
pilus designe un ensemble de pilani : la lance fournie, dans les 15 compagnies 
de .00 lances chacune de la fameuse organisation de 1415. etait un peloton cora- 
prenant un ecuyer, un coutillier et trois archers, groupes autour d’un bomme 
d’arme, seul arme de la lance; chaque lance ne comprenait done en verite 
qu’une lance. 

1. Marquardt, V organisation militaire chez les Remains, p. 53;Kraner, L’ar- 
mte romaine au temps de Cesar , p. 6; Lamarre, De la milice romaine, p. 30; 
M. Johns, Geschichtc des Kriegswesens, p. 222. 
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(Suite et fin) 1 . 

V 

Ancora qualclie schiarimento metodologico. 

Gia ho detto come, secondo me, le iscrizioni sono espressioni 
politeistiche e non sincretistiche : ora cid e capitale, perche lad- 
dove una iscrizione che onorasse, per esempio, Mercurio, 
Giove e Venere non rappresenterebbe secondo il crilerio sincre- 
tistico nessuna di queste divinita ma una combinazione per 
noi del tutto inconoscibile, operalasi nella coscienza del dedi- 
cate, nel primo caso invece, secondo il criterio politeistico, essa 
rappresenla appunto quelle tre divinita, invocate solo contem- 
poraneamente, ben definite e precise ; per cui e principio fonda- 
menlale di questo lavoro valutare non le iscrizioni ma le dedica- 
zioni : cosi che un’ iscrizione che onori tre divinita figurera tre 
volte, una per ciascuna di esse. E avendo per il nostro scopo 
egual valore anche le imagini di dei sculte intorno alia dedica o 
i bassirilievi o le statue o i templi o gli allri doni votivi alle di- 
vinita (che son questi tutti modi di esprimer il proprio senti- 
mento religioso), si prenderanno in considerazione tulte le 
iscrizioni, anche non votive che ne parlano. Avranno ancora 
valore le lucerne e i sigilli in quanto rechino nomi o imagini 
di divinita. Le iscrizioni in cui e detto che per ordine di una 
divinita se ne onora un’ altra o in cui si dice di olfrire a una 
divinita l’imagine di un altra, contano naluralmente per due. 
Sono escluse le iscrizioni arcaiche per le ragioni gia dette e le 
incerle : spesso anche le iscrizioni publiche, ma non sempre per- 
che sono importanti come espressioni del sentimento religioso 
collellivo. 

Quanto alle persone, se un tale onora tre divinita comparira 
1. Voir Revue archeolugique de janvier-fevrier 1907. 
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nella slatistica Ire volte, una per ogni divinita. Per la classifica- 
zione degli stranieri e degli indigeni l’unico criterio possibile e 
quello del nome. E vero che molti romani avevano nomi stra- 
nieri, ma e anche vero che moltissimi stranieri avevano nome 
romano, specie tra i pretoriani 1 2 e tra gli equites singulares a . 
Numerosissimi sono dunquei nomi romani che celano persone 
straniere ; non potendosi danque valutare ne il numero di 
queste, ne quanti fossero i romani di nome straniero (numeri 
immensurabili, e quindi pari) si deve attenersi al nome.Invece b 
impossibile rilevare statisticamente Ie nazionalita. La grande 
maggioranza dei nomi stranieri suona greca.ma i greci certo non 
furono tanto numerosi, e ci sono inoltre parecchi esempi di indi- 
vidui dinome greco, e razza non greea 3 . Trattandosi di inscri- 
zioni sepolcrali rilevai tanto il nome del defunto quanto quello 
dei vivi che posero il titolo, ignorando da chi veramente par- 
tisse l’espressione religiosa. 

Come saggio, presento ora i risultati di una tale ricerca fatta 
per 1’Italia inferiore. In attesa di estendere le ricerche a tutta 
la penisola, ho scelto questa parte di essa perche Roma pre- 
senta condizioni sociali e religiose anormali, l’alta e la media 
Italia oflrono un’ abbondanza considerevole di culti celtici, di 

1. P. es. T. Flavius Lucanus da Emona (VI, 2376 b.), P. Valerius Rufus da 
Filippopoli (VI, 2379 b.), Q. Julius Martialis da Ptolemais (ivi), C. Julius Vale- 
rianus da Dyrrachium (VI, 2383), M. Valerius Maximus da Celeia (VI, 2382 ), 
Sempronius Felix da Cartagine (VI, 2385), C. Aurelius Maximus da Coropissus 
(VI, 2383), C. Julius Magnus da Stobi (2378b.),M. Aurelius Sabinus da Cibalae 
(2385), L. Septimius Nepos da Salona (ivi) ecc. 

2. Tra quelli che hanno il gentilizio Aurelius troviamo. Aurelius Antonius, 
dace (VI, 3191), T. Aur. Tertius, reto (3228), T. Aur. Pompeius, mauritano 
(3219), P. Aurelius Probus, batavo (3191), P. Aur. Ulpius, gallo (3237), P. 
Aur. Saturninus, paunoue (3222) ecc. Tra gli Ulpii : M. Ulpius Longinus, 
trace (33o3), Ulp. Titus, gallo (33o8), M. Ulpius Victor Januanus, panuone 
(33oo) ecc. Tra gli Aelii, P. Aelius Bassus, trace (3177}, T. Ael. Rufinus, 
pannone (3i83). 

3. L. Septimius Asclepiodotus, bitinio (VI, 2385),... us Menothis, cilicio (ivi), 
Septimius Pvlades, bitinio (ivi), M. Aur. Jason da Ptolemais (2387), M. Aur. 
Heuretus, cilicio (2397), T. Ael. Hermogenes, iilirio (2881), M. Aur. Lysima- 
chus, iilirio (ivi), M. Aur. Alexander, iilirio (ivi). Si pud solo affermare che le 
persone di nome greco erano oriunde probabilmente da regioni greche 0 di 
coltura ellenistica : ma ci6 non basta. 
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quei culti che generalmente non sono compresi in ci6 che s’in- 
tende per sincretismo religioso romano, termine denotante il 
sincretismo greco-romano-orientale . L’ltalia inferiore invece 
non presenta ne condizioni eccezionali ne culti celtici, mentre 
invece ha un contingente di culti stranieri sufficiente perche vi si 
possa far l’analisi del sincretismo religioso. S’intende che le 
nostre conclusioni avrebbero forza molto maggiore se compren- 
dessero tutta l’ltalia e fossero corroborate da uno studio archeo- 
logico e antropologico delle religione romane : studio cui stiamo 
attendendo.Laregione, dunque.presa in considerazione e l’ltalia 
inferiore, e cioe le regioni I (dal Liris in giu). He III, la Sicilia, 
la Sardegna e le isole minori : la Corsica non ha finora dato mate- 
riale utile a questa ricerca. La Sardegna fu inclusa per ragioni 
storiche : conquistata tre anni dopo gran parte della Sicilia (u. c. 
516), ebbe come quest’ isola florida civilla cartaginese e greca. 
Sulci fu fondata verosimilmentc dai Cartaginesi e dette alcune 
iscrizioni puniche-latine * . Nora sarebbe stata fondata dagli 
Iberi ; Carales sarebbe di origine punica e Cormus fu cittadella 
fortificata da Cartaginesi *. Olbia sarebbe stata fondata dai Tes- 
piesi e dagli Ateniesi 1 2 3 4 . 


VI 


Le iscrizioni votive sono, distribuite per divinita, le seguenti*: 


1. — DIVINITA GRECO-ROMANE 
a) Dii indigetes. 


1) Bona dea. 

1. Sextilia Accepts. — Cerignola, CIL 


IX, 684. 

2 Puteoli. — X, 1548. 

3. G. Aviliius December, Puteoli, X, 1549. 

4. Vellia Cinnamis, Puteoli, X, 1549. 


5. Claud. Philadespotus, Puteoli,X,1549. 

6. Julius Exsuperius. — Culbuteria, X, 
4615. 

7. L. Cloyatius Clarus. — Saticula, Epb. 
ep. VIII, 106. 


1 . X, 7013, 7806. 

2 . Paus., X, 17,5; Lir. XXIII, 4o,5; 41 , 5 . 

3 . Paus., X, 17,5. V. Mommsen, CIL., X, pp. 7S5, 787, 823, 829. 

4. I nomi stranieri sono iu caratiere corsivo. 
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2) Veils palrius. 

8. Julius Secundus Faonius — Puteoli, 9. I. Adorno; moi. — Napoli, Kaibel, 
X, 1553. iaSI., 115 *. 

3) Fons. 

10. Pomponius Rufus. — Caudium, X, 

2161. 

4) Genio. 


11. Seppia Fidelis. — Aquinum, IX, 
1418. 

11 a. Cervia Fidelis. — Beneventum, 
IX, 1544 (g. colon.). 

12. Concordias. — Beneventum, IX, 
1545 (g. loci). 

13 Aeclanum, IX, 1093. 

14 » IX, 1094. 

15 Lucceius Peculiaris. — Capua, X, 
3821 (g. theatri). 

16 Capua, X, 4432 (im. sep.). 

17. Viognetus. — Puteoli, X, 1561 (g. 
caesarum). 

18. Chnjsanlhus. — Puteoli, X, 1562 (g. 
coloniae). 

19. P. Aelius Hermeros. — Puteoli, X, 
15S5 (g. coloniae). 

20. Diadumeni. — Pornpei, X, 861. 

21. Xetnonia Calisle. — Puteoli, X, 1563. 

22. Eulychianus. — Puteoli, X, 1563. 

23. Gemellianus. — Puteoli, X, 1563. 

24. Tugurinus. — Puteoli, X, 1564 (g. 
coloniae). 

25. Sabinas Fel. — Puleoli, X, 1564 
(g. coloniae). 

26 Puteoli, X, 1566 (g. coloniae). 

27 Q. Aurel. Bermadion, Puteoli X, 

1567 (g. coloniae). 

28. Ptolemais Issa. — Puteoli, X, 1568 (g. 
coloniae). 

29. Valeria Cyprogenia. — Puteoli, X, 

1568 (g. coloniae). 

30. C. Tantilius Bgla. — Puteoli, X, 
1574 (g. coloniae). 

31. Cn. Pollius Victor. — Puteoli, X, 
1574 (g. coloniae). 

32. C. Julius Glapyr. — Puteoli, X, 1574 
(g. coloniae). 


33. C. Aurel. Rufinus. — Puteoli, X, 
1591. 

31. Eulychius. — Puteoli, X, 2365 (imag. 
sep.). 

35. Af. Aur. Hilario. — Puteoli, Eph. 
ep. VIII. 358 (g. coloniae). 

36. (lucerna). — Napoli, X, 8053, 3. 

37. (lucerna). — Napoli, X, 8053, 41" 

38. (lucerna). — Napoli, X, 8053, 56. 

39. (lucerna). — Nola, X, 8053, 56. 

40. (lucerna). — Puteoli, X, 8053, 56. 

41. Mamia. — Pompei, X, 816. 

42. Felix. — Pompei, X, 860. 

43. /Esius Daphnus. — Stabiae, X, 772 
(g. Stabiar.). 

44. Dolutius October. — Sorrento, X, 
728 (im. sep.). 

45. Annia Afrodisia. — Salerno, X, 554 
(im. sep.). 

46. Af. Fulvius Triumpius. — Tra Bari 
e l’Aufido, IX, 308 (tit. sep.). 

47. Postumia Prima, IX, 308. 

48. F. Pollionius. — Brindisi, IX, 32 
(g. decur. et pop.). 

49. (lucerna). — Catania, X, 8053, 56. 

50. (lucerna). — Marsala, X, 8053,56. 

51. L. Pinarius Rufus. — Lilibeo, X, 
1222 (im. sep.). 

52. M. Paconius Vipstanus. — Lilibeo, 
X, 7223 (im. sep.). 

5?. Proculus. — Lilibeo, X, 7223 (im. 
sep.). 

54. C. Corn. Glapyr. — Carales, X, 7215 
(im. sep.). 

55 Carales, X, 7786. 

56 Carales, X, 7737 (im. sep.). 

57. T. ... Turris Libisonis, X, 7847. 


1. E-ju.r,/.o; 9io{ iravpuo;. Cfr. CIL., XIV, 3, X, 1805, 1885, 3704. 
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5) Giovt. 


58 Atina, X, 331 (augustali). 

59. Heraiscus. — ’Lucosano, IX, 1074. 

60. T. Vatin. Vatinianus. — Vitolano, XI, 
2124. 

61. Cenonia Hilara. — Aeclanum, IX, 
1099. 

62. C. Ennius Firmus. — Aequum Tu- 
ticum, IX, 1419. 

63 Aeca, IX, 949. 

64. Saturninus. — Aeq. Tutic., IX, 1420, 

65. L. Trebonius Primus. — Pagus 
Veien, IX, 1496. 

66. C. Umbrius Euphiletus. Pag. Veien., 

IX, 1497. 

67. P. Statius Eutychianus. — Pag. 
Veient., IX, 1498. 

68. P. Vatinius Vatinianus. — Pag. 
Veient., IX, 1498. 

69 Beneventum, IX, 1549 (Iovi Tu- 

tatori). 

70 Gallus. — Teianum, X, 8045. 

71. Cn... Betulius Primus. — Capua, 

X, 3786. 

72. Q. Titinius Felix. — Capua, X, 3786. 

73. L. Manius Secundus. — Capua, X, 
3786. 

74. L. Clodius Salvillius. — Capua, X, 
3786. 

75. M. Baebian. Jucundus. — Capua, 
X, 3786. 

76. Statius Philodamus. — Capua, 
X, 3786. 

77. M. Ennius Utilis. — Capua, X, 3801. 

IS Capua, X, 3802. 

79. P. Rammius Chrestus. — Capua, X, 
3864. 

80. Maccius Probus. — Capua, X, 3805. 


81 Capua, X, 3806 [Iovi Vesuvio). 

82. L. Cocceius Papa. — Capua, X, 
3803. 

83. Lucceius Peculiaris. — Capua, X, 
3821. 

84. ... Puteoli, X, 1605. 

85. Diadumeni. — Puteoli, X, 1610. 

86. C. Tantilius Hyla. — Puteoli, X, 
1574 (ludi in onore di Giove). 

87. Cn. Pollius Victor. — Puteoli, X, 
1574 (ludi in onore di Giove). 

88. C. Julius Glapyr. — Puteoli, X, 
1574 (ludi in onore di Giove). 

89. Ftavia Artemisia. — Puteoli, X, 
1571 (Iovi Flazzo). 

90. Flavius Antipater. — Puteoli, X, 
1571 (Iovi Flazzo). 

91. T. Varius Agrippinus. — Napoli, X, 
4553. 

92. (lucerna) Napoli, X, 8053, 192. 

93. (lucerna) Napoli. X, 8053, 192. 

94 Pompei, X, 796. 

95 dius M. f. — Pompei, X, 925 (tem- 

pio). 

96. Q. Lollius Scylax. — Pompei, X, 926. 

97. Calidia Anliochis. — Pompei, X, 
926. 

98. M. Calidius Nasta. — Pompei, X, 926. 

99. Antislia Alettie. — Pompei, X, 928. 

100 Canusium, IX, 324 Pluviali).. 

101 Volcei, X,903 (Iovi conservator^. 

102. Q. Cordiu3 Aquilinus.-— Leuca, IX, 1. 

103. Valerius Sabinus. — Leuca, IX, 6093. 

104. M. Cocceius Pudens. — Taranto. 
Not. sc. 1896, HO. 

105. ... Locri, X, 16. 


6) Giunone. 


106. Slessius Slychus. Teanum, X, 1730 
(J. Populoniae). 

107. Helvia Galla. — Teanum, X, 4779. 

108. Contria Gemella. — Aeclanum, IX, 
1097. 

109. M. Mammius Marcellus. — Aeclan., 
IX, 1098. 

110. Melissaea Anyce. — Pompei, X, 
1009 (im. sep.). 


111. Tyche Julia. — Pompei, X, 1023 
(im. sep.). 

112. Diadumeni — Pomp., X, 1610 
(im. sep.). 

113. Pietas. — Grumentum, X, 202. 

114 Ager Benevent., IX, 2110. 

115. ... Ag. Benev. — Eph. ep. VIII, 

183 (J. veridicae). 


7) Lari. 


116. C. Salvius Eutychus. — Larinum, 
IX, 725. 

117. Q. Satrius Secundus. — Vitolano, 
IX, 2125 (dono al larario). 

IV 6 SERIE, T. IX. 


118. L. Cocceius Papa. — Capua, X, 

3803 (edicola). 

119. C. Rubius Orestes. — Puteoli. X. 
1580. 


17 
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120 Puteoli, X, 1581 (lari aug.). 

121. Q. Numisius Legio. — Puteoli, X, 
1582 (1. aug.). 

122. L. Safinius Hilaris. — Puteoli, X, 
1582 (1. aug.). 

123. Sodalis. — Puteoli, X, 1582 (1. aug.). 

124. Aeschinus. — Puteoli, X, 1582 
(1. aug.). 

125 Nola, X, 1235. 

126. Diadumeni. — Pompei, X, 861. 


127. Anteros Heracleo. — Stabiae, X, 
773. 

128. Agrippa.— Cuma, X, 3691 (1. aug.). 

129. Q. Aviltius Epaphroditus. — Ve- 
nusia, IX, 423. 

130. T. Bervenus Sabinus. — Regium, 
X, 6 (statua). 

131. Carpus. — Carales, X. 7551. 

132 (sigillo). — Carales, X, 8061, 1. 


133 Volcei, X, 403. 


8) Marte. 


9) Mefite. 


134. Paccia Quintilla. — Aeq. Tut , IX, 
1421. 

133 Capua, X, 3811 (M. Utiaoa). 

136 Potentia, X, 130. 

137 M. Helvius Clarus Verulanus. — 
Potentia, X, 131 (11. Utiaua). 


138. P. Mencius Robellius Restitutus. 
— Potentia, X, 133 (M. Utiaua). 

139. C. Mammius Bassus. — Potentia. 
X, 132. 

140 Grumentum, X, 403 (M. Tisica). 


10) Salus. 

141 Venusia, IX, 427. 142. Callistus. — Puteoli, X, 1547. 

11) Sebethus. 

m.MeviusEulychus. — Napoli, X, 1480. 


12) Silvano. 


144. C. Oppius Athenius Settianus. — 
big. Baeb Eph. ep. VIII, 94. 

145. Plautia Felicitas. — Beneveat., IX, 
1552 (S. Staiano). 

146. M. Cosinius Restitutus. — Benev., 
IX, 1554. 

147. L. Turrellius Restitutus. — Ag. 
Benev., IX, 2099 (S. casauico). 

148. Trophimus. — Ag. Benev., IX, 2113, 

149. Q. Satrius Secundus. — Vitolano, 
IX, 2125 (S. Lusiano). 

150 Vitolano, IX, 2126 (S. Pu- 

blicensi). 

151. C. Pullidius Celer. — Aeclanum, 
IX, 1102. 


152. Simpharianus. — Aeclan., IX, 1103. 

153. Sex. Pompei. Moderatus. — Can- 
dium, IX, 2164. 

154. Q. Vibidius Philargirus. — Gru- 
mentum, X, 205. 

155. Ursulus. — Capua, X, 8217. 

156. Threptus. — Capua, X, 8217. 

157. Symphorus. — Capua, X, 8217. 

158. Eutychus. — Capua, X, 8217. 

159. Hermes. — Capua, X, 8217. 

160. Faustus. — Capua, X, 8217. 

161. Communis. — Herculanum, X,1409. 

162. L. Domitius Phaon. — Silaro sup. 
- X, 444. 


13) Penati. 

163. Atina, X, 331 (augustali). 


14) Vesta. 

164. P. Titius. - Canusium, IX, 326. 164 a. P. Curtins Salassus. - Canu- 

sium, IX, 326. 


b) Dei novensides italici. 

1) Castore e Polluce. 

163 Bufu3 - - Larinura, I f, 724. 166 Vibo. X, 38. 
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167. Tigspco; Io'uXto; Tapco;. — Napoli, Kai. 748. 

Napoli, Kai., 718. 169. Ti-ro; Zu>asp.o;. — 

167 a. rUXctytov. — Napoli, Kai. 718. Napoli, Kai. 748. 

168. Tito; d>Xa6so; EuavSo;. — 

2) Diana. 


170. L. Naevius Gratus. — Capua, X, 
3784. 

171. Delmatius. — Capua, X, 3786. 

172 Capua, X, 3789 (D. Tifatina). 

173. Lucceius Peculiaris. — Capua, X, 

3821 (imag.j. 

173 a. Vitrinus ..ntrinius. — Cales, X, 
4699 (im. sep.). 

174 Capua. — Eph. ep. VIII, 472. 

175. (lucerna). — Capua, X, 8053, 64. 

176. (sigillo). — Capua, X, 8059,. 1. 

177. (lucerQa). — Nola, X, 8053, 56. 

178. 0. Granius Her... Nola, X, 1234. 


179. Graecia Rufa Pomponia. — Puteoli, 
X, 1555. 

180. (lucerna). — Puteoli, X, 8053, 56. 

181. (lucerna). — Napoli, X, 8053, 56. 
1S2. (lucerna). — Napoli, X, 8053, 81. 

183. (lucerna). Napoli, X, 8053. 107. 

184. L. Publicius Patruinus. — Herdonia, 
IX, 686. 

185 T. Tremelius Antiochus. — Man- 
fredouia. Not. scavi 1876, 145. 

186. UpCiTOc. — Tyndaris, Kai, 375. 

187. MlviTCTto;. — Tyndaris, Kai, 375. 
1SS. (lucerna. — Catania, X, 8053, 81. 
189. (lucerna). — Palermo, X, 8053, 81. 


3 ) 

190 Venafrum, IX, 4851 (H. Ne- 

riauo). 

191. L. Tarquin. Januarius. — Bene- 
ventum, IX, 1546. 

192. Q. Fuflcius Modestus. — Ager 
Benev. IX, 2109. 

193. C. Ennius Primus. — Ager Benev. 
IX, 1098. 

194. Sammius Tertullinus. — Aeclanum, 
IX, 1095 (H. Aeliano). 

195 Aeclanum, IX, 1096. 

196. Vitalis. — Aeca, IX, 947 (numen 
H. Acherontei). 

197 Capua, X, 3797. 

198. L. Suetrius. — Capua, X, 3798. 


Ercole. 

199 Capua, X, 3799. 

200 Puteoli, X, 1570. 

201 P. Vergilius Restitutus. — Napoli, 
X, 1478. 

202. (lucerna). — Napoli, X, 8053, 64. 

203. Vetilius Primus. — Padula, Not . 
sc., 1903, 503. 

204 Herculanum, X, 1405. 

205 Grumentum, X, 201. 

206 Nicotera, X, 8075. 

207 S. Stefano di Bivono, X, 7197. 

208. (lucerna). — Palermo, X, 8053, 64. 

209. (lucerna). — Alcamo. X, 8053, 64. 

210. L. Cornelius Felix. — Carales, X, 
7554. 


4) Fatum. 

211. Valerius Valeas. — - Miseno, X 5 212. Cammarius. Capua, X, 3812. 
3336. 


5) Felicitas. 

213. Contria Paulla. — Aeclanum, X, 1154. 


6) Fortuna. 


214. Umbrius Polytimus . — Vitolano, 
IX, 2123 (num. Fort. Folianensis). 

215 Cales, X, 4633. 

216. T. Vestorius Zelotus. — Puteoli, 
1557 (tempio). 

217 Puteoli, X, 1558 (F. publica). 

218. Ptolemais hsa, Puteoli, X, 1568. 

219. Galena Cyproyenia , Puteoli, X, 
1568. 

220. (lucerna). — Napoli, X, 8053, 83. 

221. (lucerna). — Napoli, X, 8053, 157. 


222. M. Tullius. — Pompei, X, 820. 

223 Herculanum, X, 1404 (magis- 

tri. Statua). 

224 Leuca, IX, 172. 

225. (lucerna). — Catania, X, 8053, 157. 

226. (lucerna). — Cagliari, X, 8053, 157. 

227. (lucerna). — Sassari, X, 8053, 157. 
22S. (lucerna). — Nuragus, X, 8053, 137. 
229. M. lilpius Victor. — Turris Lib., 

X, 7947 (tempio). 
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7) Fulgur. 


230. - Vibo, X, 40. 


8) Minerva. 


231. Lucceius Peculiaris. — Capua, X, 
3821. 

232 Aeclanum, IX, 1001. 

233. N. Ussaeus Sex. f. — Acerentia, 
IX, 918 (statua). 


234. P. Salisius T. f. — Acerentia, IX, 
918 (statua). 

235. C. Marius Longinus. — Bitonto, 
Eph., ep. VIII, 75. 

236. Caius Marius Zoilus. — Siracusa. 
Not. sc. 1884 , 243. 


9) Venere. 


237. Ti. Servilius Aprilis. — Caiatia, X, 
4570. 

238. Graecia Rufa Pomponia. — Puteoli, 
X, 1555 (iinag.). 

239 Puteoli, X, 1595 (V. Caelesta). 

240. ..jus Heliodorus, Puteoli, X, 1596 
(V. Caelesta?). 

241 Puteoli, X, 1605. 

242. Diadumeni. — Puteoli, X, 1610 
(imag.). 

243. Ti. Claudius Marcion, Cuma, X, 
3692 (V. Proba sanctissima). 

244. Antistia Methe. — Pompei, X, 
928. 

245 Beneventum, IX, 2553. 


246. Primus. — Compsa, IX, 969. 

247. Oppia Restituta. — Potentia, X, 
134 (V. Ericina). 

248 Catana, Kai. 448. 

249 Messana, Kai. 401. 

250. C. Octavius Nicanor. — Siracusa 
X, 7121 (V. Eric.). 

251. Publicius Donatus. — Hybla maior, 
X, 7013. 

252. Nixop.r)3r);. — Agrigentum, 
Kai. 262. 

253. At o vO ;. — Agrigentum, Kai. 262*. 

254. L. Apronins Caesianus. — Eryx 
mons, X, 7257 (V. Eric.). 

255. (milites). — Eryx mons, X, 7258. 


256. — Canusium, IX, 327. 


10) Vertumnus. 


c) Dei novensides greci. 

1) Apollo. 

257. — Caiatia, X, 8235. 269. — Aequana, X, 763. 

258 C. Ratinius Firmus. — Puteoli, X, 270. L. Poppaeus Urbanus. — Abella, 

X, 1196. 


1545. 

259. Q. Trebellius Restitutus. — Puteoli, 
X, 1544. 

260. Q. Tineius Rufus. — Puteoli, X, 
3683. 

261. M. ''O'b’.oz Naoutoc 'Favvtxvo;. — 
Napoli, Kai, 719. 

262. Capellina. — Aenaria, X, 6793. 

263. M. Odavius Alexander. — Aenaria, 
X, 6796. 

264. T. Turranius Dionysius. — Aena- 
ria, X, 6798. 

265. Mev:si:o;. — Aenaria, Kai. 892. 

266. C. Metilius Alcimus. — Aenaria, 
X, 6786. 

267. Argenne. — Aenar., 6787. 

268. C. I'erriu-s Craterus. — Aenaria, 
X, 6788. 


271. Q. Lutatius, Q. f. — Luceria, IX, 
783. 

272. Q. Lutatius P. f. — Luceria, IX, 
783. 

273 Regium, Kai. 621. 

274. Mavio; Kopvr,Xio? Our,po;. — Re- 
gium, Kai. 617. 

275. Tajo; Avrwv.o;. — Regium, Kai. 
617. 

276. Taio; IoyXio; Priyivo;. — Regium, 
Kai. 617. 

277. Ta'-o; KaXuoOpvio; Our, pop. — Re- 
gium, Kai. 617. 

278. Koivro; KaixiXio; PijytvOG. — Re- 
gium, Kai. 617. 

279. MiXio9oYY°4* — Regium, Kai. 
617. 


1. lIoX‘j^T£pxvw XjoTS'.px. Cfr. Kai. 2406, 11, ’AppooiTiq StoTrjpct (?); 2408, 10, 

Sjarsipx. 
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280. EXixwv . — Regium, Kai. 617. 

281. NaxoiXi;. — Regium, Kai. 617. 

282. Ztisipio;. — Regium, Kai. 617. 

283. ratio? Noupuivto; KspsaXr,;. — Re- 
gium, Kai. 618. 

284. ratio; looXto; S'jv rp o ^ i a v 6 ; . 
— Regium, Kai. 618. 

285. Kty)to ;. — Regium, Kai. 618. 


286. Bpuatvoo;. — Regium, Kai. 618. 

287. — Regium, Kai, 619. 

288. — Regium, Kai, 620 *. 

289. Ti. Bervenus Sabinus. — Regium, 
X, 6. 

290 Catena, Kai. 451. 

291 Melita, X, 7495 (tempio). 


2) Cerere. 


293. Herennia M... .Capua, X, 3911. 

294. — Saticula. — IX, 2144. 

295. Concordius. — Beneventum, IX, 
1545. 

296. Voconia Severa. — Fra Velia e 
Pesto, X, 467. 


297. Bovia Maxima. — Potentia, X, 129. 

298. Lutatia. — Melita, X, 750. 

299. Nuppcov. Acrae, Kai. 204. 

300. A. MaXto; Epp.7|?. — Taurome- 
nium, Kai. 431 *. 


3) Esculapio, 


301. Herculanius. — Tegianum, IX, 280. 

302. Aelia Nice. — Puteoli, X, 1546. 

303. Calltstus. — Puteoli, X, 1546. 

304. C. Julius Glapyr. — Puteoli, X, 
1571. 

305. Callistus. — Puteoli, X, 1547. 

306. IlpwroyEvr, c. — Puteoli, Kai, 832. 

307. {lucerna). — Napoli, X, 8053, 57. 


308. T. SaXooto; Avrixtatvi;. — 
Aeclauum, Kai. 689. 

309. — Ausculum IX, 660. 

310. C. Stertinius Felix. — Sardegna 
inf., X, 7857. 

311. L. Julius Marcio. — Carales, X, 
7552. 


4) Igea. 

312. Aelia Nice. — Puteoli, X, 1596. 314. C. Julius Glapyr. — Puteoli, X. 

313. Callistus. — Puteoli, X, 1596. 1571. 

5) Latona. 

315. Delmatius. — Capua, X, 3796. 

6) Libero 1 2 3 . 

316 Pagus Veient; IX, 1500. 318 Napoli, X, 8053, 127. 

317. Lupercus. — Puteoli, IX, 1586. 319 Carales, X, 7556. 

7) Luna. 

320. (lucerna). — Pompei, X. 8052, 11. 322. (lucerna). — Palermo, X, 8053, 188. 

321. (lucerna). — Napoli, X, 8053, 127. 323. (lucerna). — Catania, X, 8053, 188, 

1. Kai. 617, 618, 620, riferentisi al culto di Apollo e Diana ‘Fay.iXTr.;, che si 
trovera tra i sacra peregrina greci. PerO, trattandosidi un culto, potrebbero essere 
vere iscrizioni sincretistiche. 

2. ’Ayval OexI = Cerere e Proserpina. 

3. Delle iscrizioni a Libero alcune sono comparse tra i novensides greci, altre 
fra i sacra peregrina, con riguardo al doppio aspetto di questa divinita, Liber- 
Dionysos introdotto al tempo dei Tarquini a Roma, e Liber orgiastico e mistico, 
iutrodotto con Cesare. La distinzione, poco sicura, fu fatta considerando come 
sacrum peregrinum, Liber se onorato da uno straniero o da un sacerdote con 
carattere orientale (orgiophanta, parastata) : come divinita greca, per ragioni 
di probabilita, in tutti gli altri casi. 
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8) Mens bona. 

324. C. Petronius Optatus. — Paestum, X, 472. 

9) Mercurio. 


325. M. Maccius Arator. — Suessa. X. 
4743. 

326. L. Pontius Severus. — Puteoli,1590. 

327. ... Puteoli, X, 4605. 

328. M. Mindius Maximus. — Compsa, 
IX, 976 (stat.) 

329. Sagaris. — Venusia, IX, 425. 


330. Caesetius Primus. — Velia, X, 
8342 a. 

331.. ..ius Perseus ...ius. — Velia, 8342 a. 

332. Ti. Bervenus Sabinus. — Regium, 
X, 6. 

333. M. Vlpius Eutychus. — Palermo, 
X, 7267. 

334. Alypus. — Lilibeo, X, 7224. 


40) Ninfe. 


335. Amemptus. — Sinuessa, X, 4734. 

336. Orcivia Phoebe. — Sinuessa, X, 
4734. 

337. Rhodinus. — Sinuessa, X, 4734. 

338. (lucerna). — Capua, X, 8053, 102. 

339. — Caudium, IX, 2263. 

340. Ducennia Tyche. — Puteoli, X, 1592. 

341. (lncerna). — Napoli, X, 8053, 102. 

342. ZfiiXos. — Cuma, Kai, 860. 

343. (lucerna). — Baiae, X, 8053, 102. 


344. (lucerna). — Catania, X, 8053, 102* 

345. Flavius Asinius. — Catania, Kai, 
453. 

346. (lucerna). — Palermo, X, 8053, 102. 

347. M. Cosconius Fronlo. — Forum 
Trai., X, 7860. 

348. Flavia Tertulla. — Forum Trai., X, 
7859. 

349 Sardegna. — Not. scavi 1903, 

476. 


351 Capua, X, 3813. 


11 ) Nettuno. 


12) P Intone. 


352. C. Saetorius Rufus. — Capua, X, 
3815. 

353. (lucerna). — Capua, X, 8053, 102. 

354. (lucerna). — Napoli, X, 8053, 102. 

355. (lucerna). — Baiae, X, 8053, 102. 


356. (lucerna). — Catania, X, 8053, 102. 

357. (lucerna). — Palermo, X, 8053, 102. 

358. (lucerna). — Cagliari, X, 8053, 102. 

359. (lucerna). — Nuragus, X, 8053,102. 

360. (lucerua). — Sassari, X, 8053, 102. 


13) Proserpina. 


361. Q. Vibullius Cineius. — Vibo, X, 363. Nvppwv. — Acra, Kai, 204 *. 

39. 364 Catina, Kai, 450. 

362. Chrestion. — Melita, X, 7497 (tem- 365. A. MdXto? ' Eppr, ;. — Tauro- 

pio). menium, Kai. 431. 


14) Sol. 

366. (lucerna). — Pompei, X, 8052, 11. 

15) Tempestas. 

367 Venafrum, X, 4846. 


16) 0eo\ ?pr|Tops; xjuacov *. 

368 Masxto; Koxxrpoc. — Napoli. Kai. 369. Kotii-.xix OuixTptE. — 
721 ’ I- 1 2 - 

370. — Napoli, Kai. 723. 


Napoli, Kai. 


1. Vedi la nota a Cerere. 

2. Da considerarsi come di aquatiles, novensides greci, del cicio di Nettuno. 
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d) Personilicazioni. 

1) Concordia. 

371. Eumachia. — Pompei, X, 810 (Cone. X, 8X0 (Cone. aug.). 

aug.) 313. Gallinatius. — Puteoli, X, 1551. 

372. Af, Numistrius Fronto. — Pompei, 374. Celer. — Puteoli, X, 1551. 

2) lmperium. 

%T5.Atilia Dionyna. — Brundisium.IX, 33. 

3) Justitia. 

376. Cammarius. — Capua, X, 3812. 

4) Pietas. 

377. Eumachia. Pompei, X, 810. 378. M. Numistrius Fronto. — Pompei, 

X, 810. 

5) Roma. 

379 Locri, X, 16. 

6) Vittorio. 

380 Capua, X, 3816 (V. Caesarum), 387. (lucerna). — Napoli, X, 8053, 51. 

381. Nemonia Calliste. — Puteoli, X, 388. (lucerna). — Napoli, X, 8053. 104. 

1563. 389. (Augustali). — Nola, X, 1237 (V. 

382. Eulichianus. — Puteoli, X, 1563. aug.) 

383. Gemellianus. — Puteoli, X, 1563. 390. Helvia Paulina. — Salerno, X, 

384. Nemonia Ianuaria. — Puteoli, X, 600 (im. sep.) 

1563. 391 Regium, X, 2. 

385. (lucerna). — Pompei, X, 8052, 1. 392. Sex. Pomp. Mercator. — Palermo, 

386. (lucerna'. — Napoli, X, 8052, 1. X, 7269. 

393 Thermae Himer., X, 7338. 


II. - SACRA PEREGRINA. 
a) Diviniti greche. 

1) Demetra. 

394. Cn... Luccei... — Cuma, X, 3685. 396. Lucceia Tertulla. — Cuma, X, 3685. 

395. Lucceia Polla. — Cuma, X, 3685. 

2) Diana Facelinn. 

397. Mdv.o; Kopv^Xio? Our,po?. — Regium 402 Regium, Kai. 619, 

Kai. 617. 403. T xTo; Noupwvo; KipedXij;. — Re- 

398. Taio? Avccivio;. — Regium, Kai. gium, Kai. 618. 

617. 404. Tato? IooXio; Xyv zp o ? t avo ; 

399. Paioc IoOXto; Pr,Tivoc. — Regium, — Regium, Kai. 618. 

Kai. 617. 405. — Regium, Kai. 618. 

400. TaTo; KaXsoOp'/o; O'jr.po;. — Regium 506. B p uav 0 o — Regium, Kai. 618. 

Kai. 617. 407 Regium, Kai. 620. 

401. Kotvto; KxtxiXio; PriyTvo;. — Re- 408 . . . Regium, Kai. 621. 
gium, Kai. 617. 

3) Hera. 

409. Occius. — Croto, X, 106. 
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4 ) Libero. 

410. N. Popidius Ampliatus. — Pompei, 

X, 847 (tempio). 

411. Eclectianus. — Puteoli, X, 1583. 

412. Olympianus. — Puteoli, X, 1583. 

413. Aurelius Draco. — Puteoli, X,1583. 

414 Haluntium. Kai. 365. 

415. r»io! IooXtoc AxuXx? N eli- 
te po;. — Napoli, Kai. 716. 

416. II. niouTco? rXvixepo?. — Na- 
poli, Kai. 717. 

417. Atxtvio; IloviSovxtavoi. — Napoli, 

Kai. 717. 

5) Nemesi. 

424. Q ■ Pontius Eusckemus. — Vena- 426. Q. Pontius Euschemus. — Hercu- 

frum, X, 4845. lanum, X, 1408. 

425. Cammarius. — Capua, X, 3812. 427. M. Gellius Cad... — Palermo, X, 

7268. 


418. Mapxso; < J>au<7Ts7vo;. — Napoli, Kai. 
717. 

*19. Atxivio? ‘t’lqXeil;. — Napoli, Kai. 
717. 

420. d>Xa6io? d>auo'cetv!av5{. — Napoli, 
Kai. 717. 

421. Mdpx'.o; ^aus-reivtoi; . — Napoli, 
Kai. 717. 

422. Noouio? Poopecvtavo?. — Napoli, 
Kai. 717. 

423. AooxtXio; Iavoudpio?. — Napoli, 
Kai. 717*. 


6) Ninfe Nitrodi. 


428. C. Metilius Alcimus. — Aenaria, X, 
6786. 

429. Argenne. — Aenaria, X, 6787. 

430. M. Verrius Craterus. — Aenaria, 
X, 6788. 

431 Aenaria, X, 6789. 

432. A. Avianus Cilo. — Aen., X, 6721. 

433. Folia Herois. — Aen., X, 6790. 

434 Aenaria, X, 6792. 

435. Capellina. — Aen., X, 6793. 


436. P. Dasimius Risea. — Aen., X, 6794, 

437. Sex. Fabius Gemellus. — Aen., X, 

6795. 

437. M. Odavius Alexander. — Aen., X, 

6796. 

438. L. Rantius. — Aen., X, 6797. 

439. P. Turranius Dionysius. — Aen., X, 
6798. 

440 Aen., X, 6799. 

441. M£vt7C7toc. — Aen., Kai. 892. 


7 } Tu-/7). 

442. M. Map top EitixT^to^. — 
Napoli, Kai, 720. 


b) DivinitA greco-orienUli. 

1) Mater deum. 


443. A. Antonius Horus. — Atina, X, 333. 

444. Labidia Cornelia. — Venafrum, X, 
4844. 

445. Labidia Cornelia. — Rufrae, X, 
4829. 

446. Munatia Reddita. — Ager Faler., 
4726. 

447. T. Flavius Onesimus. — Capua, X, 
3809. 


448. Virianus Ampliatus. — Capua, X, 
3810. 

449. Asclepiades. — Puteoli, X, 1587. 

450. Cn. Trebatius Logus. — Venusia, 
IX, 424. 

451. Q. Metilius Mario. — Venusia, IX, 
424. 

452. M. Rossius Ampliatus. — Venusia, 
IX, 424. 


1 . "Homv. iT.'.yviii-i-w. 9 zo)i (cfr. Kai, 716). Macrobio I, 18, 9 : Item Liberi 
patris simulacra partim puerili aetate partim iuvenisfingunt. Praeterea barbata 
specie, senili quaque. uti Graeci eius quem Baoaapla, item quem Bpnisa appel- 
lant, et ut in Campania Neapolitani celebrant "Hgtova eognominantes. 
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2) Atlis. 

453. Concordia Januaria. — Beneven- 456. CosiniaCelsina. — Benev., X, 1540. 

turn, X, 1538. 437. Terentia Flaviana. — Benev., IX, 

454. Mummia Atticilla.— Benev. ,X, 1539. 1541. 

455. L. Sontius Pineius. — Benev., X, 458. Trebulana Justina. — Benev., IX, 

1540. 1542. 

c) Div. greco-italiche. 

Minerva Berecynthia *. 

459. Concordia Januaria. — Benev., X, 462. Cosinia Celsina. — Benev., X, 1540. 

1538. 463. Terentia Flaviana. — Benev., IX, 

460. Mummia Atticilla. — Benev.,X, 1539. 1541. 

461. L. Sontius Pineius. — Benev., X, 464. Trebulana Justina. — Benev., IX, 

1540. 1542. 

d ) Div. frigie. 

Giove Frigio. 

465. Tato; Ioul.io; H a a t <ix t to v o i . 

— Pompei, Kai. 701. 

e) Div. siriache. 

1) Dea Syria. 

466 Puteoli, X, 1554. 

2) Giove Damasceno. 

467. M. Nemonius Eutychianus. — Pu- 470. Antipater. — Puteoli, X, 1577. 

teoli, X, 1576. 471. Julius Antiochus. — Puteoli, X, 

468. M. Nemonius Callistus. — Puteoli, 1577. 

X, 1576. 472. Antonius Domilianus. — Puteoli, 

469. P. Cossutius Amatus Jerotus. — X, 1577. 

Puteoli, X, 1575. 473. Antonius Valens. — Puteoli, X, 1577. 

3) Giove Dolicheno. 

474. L.Mummius Niger. — Aeca, IX, 948. 476. C. Aucidius Tertullus. — Aeca, IX, 

475. Q. Valerius Vegetus Severianus. — 948. 

Aeca, IX, 948. 477 Turris Libis. X, 7944. 

4) Giove Eliopolitano. 

478. Aurelius Theodorus. — Puteoli, 479. Actlius Secundus Protomias. — 
X, 1578. Puteoli, X, 1578. 

f ) Div. egizie. 

1) I side. 

480. C. Novius Priscus. — Ager Faler., 482. (lucerna). — Napoli, X, 8053, 137. 

X, 4717. 483. M. Oiio; Ndouio;<FavvLav6;. 

481. Arrius Balbinus. — Capua, X, 3300. — Napoli, X, 719. 

1. Ho fatto una categoria a parte di questa divinita, benche in sostanza non 
sia cbe la Magna mater, perche se ne differenzia per la formazione sincretistica 
del nome. Mi richiamo a eid che ho detto sulla importanza del nome. 
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484. N. Popidius Celsinus. — Pompei, 489. Creperia Tiaiice. ~ Lavello, IX, 699. 

X, 846 (tempio). 490. Q. Fabius Ingenuns. — Regium, 

485. 1. Caecilius Phoebus. — Pompei, X, X, 1. 

849 (statua). 491. C. Ennius Seeundus. — Taurorn., 

486. T. Memmius Cinyps. — Lupiae,lX,19. X, 6989. 

487. Oppia Prockne. — Lavello, IX, 649. 492. M. Porcius Primigenius. — Sulci, 

488. Acutiana Secunda. — Lavello, IX, X, 7514 (tempio). 

649. 

2) Serapide. 

493. Herenoius Priscus. — Puteoli, X, 496. G. Fabius lngenuus. — Regium, XI. 

1593 . 497. C. Ennius Secundu3. — Taurom., 

494. Sex. Pompeins Priscus. — Puteoli, X, 6989. 

X, 1594 (tempio). 498. M. Porcius Primigenius. — Sulci, 

495. T. Memmius Cinyps. — Lupiae, IX, X, 7514 (tempio). 

19. 

3) Anubi. 

499. (lucerna). — Napoli, X, 8053, 107. 

4) Arpocrale. 

500. (lucerna). — Napoli, X, 8053, 137. 501. M. "Ooio{ Naouso; $cmu- 

vo;. — Napoli, Kai. 719. 

5) Oro. 

502. M. "Oipio; Naou'.o; <Favviavo?. — Napoli, Kai. 719. 

g) Div. orientali. 

1) Aetemus. 

503. Aeclania Primitiva. — Aeclanum, IX, 1092. 

2) Dusai’es. 

504 — Puteoli, V, 1556. 

3 ) Milra. 

508 Interamna Lir. XI, 331. 505. J. Flavius Saturninus. — Grumen- 

507. C. Aurelius Rufinas. — Puteoli, X, turn, X. 204. 

1591. 510. Sagaris. — Venusia, Kai. 689. 

506. Claudius Tarron. Dexter. — Napoli, 509 Thermae Him. X, 7337. 

X, 1479. 

4) Panteo *. 

511. T. Vestorius Zelotus. — Puteoli, X, 1557. 

5) Pantelio. 

512. Herennia Fortunata. — Puteoli, X, 1557. 

1 . T. Vestorius Zelotus post ad ] signationem aedis Fortunae j signum pan- 
theum sua | pecunia d. d. — Una Fortuna Panthea e onorata in X 38 oo. Pan- 
theus, concetto derivato dalla teocrasia che accumulava in una sola divinita van 
attnbuti, era di origine orientale, come dimostra il nome e la grafia : infatti un 
Sarapis pantheus e onorato in 11 46, un Liber pantheus in IX 3 i 45 e XIV 
2865; una Isis panthea in II SSa.Un Silvanus pantheus e onorato in VI 690 da 
uno straniero di nome ellenistico (Flavius Erastus). Un signum pantbeum 
dedica C. Julius Arn. Africanus Brixello, in VI 100 (Cfr. II 1473). Come dio a 
se’ Pantheus e onorato in IV, 557-9. 6 donare un signum pantbeum e pari 
dunque a onorar Pantheus stesso. 
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III. — DIVINITA INCERTE. 

1) Dei *. 

518 n.. ndus pater. — Tegianum, 523. P. Aurelius Protogenes. — Puteoli, 

Eph., VIII, 274 (diis >. X, 1552 dii3 immortal, deabusq . 

519. Sex. Firmus Charito. — Capua, X, omu.). 

3193 (deo scholario). 524 Beneventum, IX, 1548 (deo). 

520. Quarta Confleia. — Capua, X, 3811, 525. L. Arrius Dexter. — Aeclan., IX, 

(im. di dea). 1091 (deo). 

521 Capua, X, 3818 (im. di dea). 526 Locri, X, 16 (diis). 

522. Sequnda Sabina. — Capua, X, 3819 521. Valerius Valens. — Miseno, X, 336 

(im. di dea). (deo magno). 

2) Juppiter Striganus. 

528. L. Varennius Rufus. — Miseno, X, 3331. 

Le iscrizioni di sacerdozi e collegi sono le seguenti : 

I. — DIVINITA GRECO-ROMANE. 

1) Apollo. 

1. L. Aur. Apolaustus Hieronicus. — 2. Collegium Apollinis. — Cuma.X, 3684- 

Literno, X, 3116. 3. L. Aurelius Pylades. — Puteoli, Eph., 

VIII, 369. 

2) Cerere. 

4. Lollia Prima. — S. Angelo all’ Esca, 9 Teanum, X, 4193. 

IX, 1084. 10. Staia Pietas. — Teanum, X, 4194. 

5 Puteoli, X, 1585. 11 Pompei, Eph. VIII, 315. 

6. Sllaccia. — Puteoli, X, 1812. 12 alleia m. f. — Pompei, Eph. 

I. Sabina. — Capua, X, 3912. VIII, 855. 

8. Icuria. — Capua, X, 3926. 

3) Bona dea. 

13. Collegium cultor. Bonae d. — Venafrum, IX, 4849. 

4) Diana. 

14. Mag. fani Dianae. — Capua, X, 3913. 15. Mag. fani Diauae Tif. - Capua, X, 

3914. 

5) Ercole. 

16. Herculani. — Venafrum, X 4854. 18. L. Magius Myrtilus. — Grument. X, 

II. C. Julius Rufinianus Ablabius Ta- 230. 

tianus. — Abellinum, X, 1125. 19. P. Titius Victor. — Grument., X, 

231. 

6) Fortuna. 

20. Martialis. — Po npei, X, 826. 25. Naevius Phi... — Pompei, X, 828. 

21. Salarius. — Pompei, X, 826. 26. Agathemerus. — Pompei, X, 824. 

22. L. Numisius Primus. — Pompei, X, 821. 21. Suavis. — Pompei, X, 824 

23. L. Numisius Optatus. — Pompei, X, 28. Pothus. — Pompei, X, 824. 

821. 29 Anteros. — Pompei, X, 824. 

24. L. Melissaeus Plocamus. — Pompei, 30 Pompei, X, 825. 

X, 821. 

1. Ho considerato come dei incerti tutti gli dei e le dee senza appellativo o 
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7) Giove. 

31. Cultores Jovis. — Venafrum, X, 33. Avillia Aeliana. — Abella, X, 1207 

4832. (sac. Jo via Veneria). 

32. Cultores Jovis. — Snessuta, X, 3764. 

8) Giunone. 

34. Flavia Caelia. — Teanum, X, 4789 38. Felsia. — Teanum, X, 4794 (J. 

(Jun. Pop.). Pop.). 

33. Annia Argiva. — Teanum, X, 4789. 38 a. Licinia Liciniana. — Ager Benev., 

36. Nonia Prisca. — Teanum, X, 4790 IX, 2111. 

(J. Pop.). 39. Licinia Liciniana. — S. Nicola 

37. Vitellia Virgilia. — Teanum, X, 4794 Manfr. — Not. sc. 1887, 162. 

(J. Popul.). 

9) Lari. 

40. Beracla. — Pompei, X, 927. 

10) Libero. 

41. Verrius ..ontanus. — Cuma, X,3705. 42. Cultores Liberi. — Venusia, IX, 459. 

11) Mercurio. 

43. Mercnriales. — Atina, X, 340. 47. P. Avianus. — Paestum, X, 485. 

44 Beneventum, IX, 1707. 48. Mercuriales. — Compsa, IX, 972. 

45. L. Satlius Phileros. — Nola, X, 1272. 49. L.Turcius Rufus. — Grument.X, 232. 

46. Mercuriales. — Abellinum, X, 1153. 

12) Marie. 

50. Studia IV Martesium VerzobiaD. et 52. Marteses. — Benev., IX, 1683. 

Mart. Pallad. — Beneventum, IX, 53. Coll. Martense. — Benev. IX, 1684. 

1681. 54. Coll. Martense infraforanum. — 

51. Studia Palladiauor. — Benev., IX, Benev., X, 1685. 

1682. 55. Idem. — Benev., 1686. 

13) Salus. 

56. Collegium salulare. — Puteoli, X, 1588. 

14) Satumo. 

57. Coll. Saturni. — Venafrum, X, 4859. 


58 

59 

855. 


15) Venere. 

Pompei. — Eph. VIII, 315. 60. Sac. Veneris. — Surrentum, X, 688. 

Alleiam. f. — Pompei, Eph. VIII, 61. Avillia Aeliana. — Abella, X, 1207. 

16) Vesta. 


62. C. Julius Rufinianus Ablabius Tatianus. — Abellinum, X, 1125. 


11. - SACRA PEREGRINA. 

1) Dea Syria. 

63. L. Pacilius Taurus, IX, 6099. 

2) Atena. 

64. Aoriti-a KaX).i<rvi). — Pompei, Not. sc. 1892,201. 

con appeliativo generico, tranne deus patrius, indigete, deus aeternus, orientale, 
0 eo 7 opr, Tops; x-jpaoiv, novensides greci, perche non si puo sapere che divinita 
si celi sotto ll termine dio o dea. 
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3) Demetra. 

65. Iijps'.a A^priTpo; Oiffgosopou. — Pompei, Kai. 302. 


4) Giove Eliopolita.no. 

66 Bermianus. — Puteoli, Eph., VIII, 389. 

5) hide. 

67. L. Pacilius Taurus. — Brundisium, 68. Gontria Longina. — Aeclanum, IX, 
IX, 6099. 1553. 


6) Libero. 


69. N..ndus pater. — Tegianum. Eph., 
VIII, 274. 

70. Thiasus Piacidianus. — Puteoli, X, 


1585. 

71. Orgiophanta. — Puteoli, 1583. 

72. Parastata. — Puteoli, 1589. 


7) Mater deum. 


73. C. Julius Epaenitus. — Lariaum, 
IX, 734. 

74. L. Raius Felix. — Larinum, IX, 734. 

75. Contria Longina. — Aeclan., IX, 1153. 

76. Eggia Sabina. — Aeclanum, IX, 
1100. 

77. Coll, dendroph. — Lig. Baeb. IX, 
1463. 

78. Munatia Reddita. — Ager Faler., X, 
4726. 

79. Q. Aemil. Helpidep horus. — Puteoli, 
XI, 1790. 

80. Dendrophori. — Cuma, X, 3698. 

81. Idem. — Cuma, X, 3699. 

82. Dendrophori. — Cuma, X, 3698. 

83. Idem. — Cuma, X, 3699. 

84. Idem. — Cuma, X, 3700. 


85. L. Pompeins Felicissimus. — Sues- 
sula, X, 3736. 

86. Coll, dendrophorum. — Luceria, IX, 
939. 

87 Literno, Not. sc. 1885, 81. 

88 Compsa, IX, 981. 

89. Coll, dendrophor. — Voleci, X, 8107. 

90. Coll, dendrophor. — Voieei, X, 8108. 

91. Coll, dendrophor. — Silaro sup., X, 
445. 

92. Coll, cannophorum. — Locri, X, 24. 

93. L. Pacilius Taurus. — Brundisium t 
IX. 6099. 

94. Claudia Justa. — Regium, X, 7. 

95. Amulia Primigenia. — Regium, X, 7. 

96. Satria Pietas. — Regium, X, 7. 

97. Claudia Ptolemais. — Regium, X,7. 

98. Terentia Athenais. — Regium, X, 7. 
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I risultati della statistics sono i seguenti : 


1. — Divinity greco-romane. 


Dei indigeti Dei novensideg italici Dei novensides greei Personificazioni 


Bona dea (1-7) 7 

Dens patrius (8-9) 2 
Fons (10) 1 

Genio (11,11 a 57) 48 
Giove (58-105) 48 

Giunone (106-1 15} 10 
Lari (116-132) 17 

llarte (133) 1 

Medte (134-140) 7 

Salus (141-142) 2 

Sebetbus (143) 1 

Silvano (144-162) 19 
Peuati (163) 1 

Vesta (164) 1 


Castore e Poll. (165- 
167 a-169) 6 

Diana (170-176 a- 
189) 21 

Ercole (190-210) 21 
Fato (211-212) 2 

Felicitaa (213) 1 

Forluna (214-229) 16 
Fulgur (230: 1 

Minerva (231-236) 6 
Venere (237-255) 19 
Vertunno (256) 1 


Apollo (257-291) 35 
Cerere (293-300) 9 

Escnlapio (301-311) 
11 

Igea (312-314) 3 

Latona (31 5 1 1 

Libero (316-319) 4 

Luna (320-323) 4 

Mens bona (324) 1 

Mercurio (325-334) 9 
NiDfe (335-349) 15 

Nettuno (351) 2 

Plutooe (352-360) 9 
Proserpina (361- 
365) 5 

Sol (366-367) 2 

Tempestas (368) 1 

Oio) 9 pr-r. x'jp. (369- 
371) 3 


Concordia (372- 
375) 4 

Imperium (376) 1 

Pietas (377-378) 2 

Roma (372) 1 

Viltoria (380-393) 14 

Justitia (376 a) 1 


165 


94 


112 


23 


II. — Sacra peregrina. 


Divinit.i 

greche 

Divinita 

greco-orient. 

Divinita. 

greco-ital. 

Divinita 

frigie 

Divinita 

siriache 

Divinita 

egizie 

Divinita 

orient. 

Demetra 

Mat. deurn 

Min. Berec. 

Giove Fri- 

Div. Svria 

Iside (480- 

Aeternus 

(394-396) 3 

(443-452) 

(459-464) 6 

gio (465) 1 

(466) 1 

92) 13 

(503) 1 

Diaoa (397- 

10 



Giov. dam 

Serap(493- 

Dusares 

407) 11 

Attis (453- 



(467-473) 7 

98) 6 

(504) 1 

Hera (408) 1 

58) 6 



G. Dolich. 

Anubi(499; 

Mitra(505- 

Libero (409- 




(474-77) 4 

1 

10) 6 

422) 14 




G. Eliop. 

Arpocr(500- 

Panteo(511 

A'emesi (423- 




|478-9) 2 

1) 2 

1 

6) 4 





Oro (502) 1 

Pantelio 

Xinfe (427-: 






(512) 1 

41) 15 







Tycbe(442) 1 







49 16 

6 

1 

14 

23 

10 


La preponderanza dei culti greco-romani sugli slranieri h 
assoluta : su totali dedicazioni a08 ci sono 391 (78 0/0) a deita 
greco-romane, e sole i 19 (23,7 0/0) a divinita straniere. E anche 
interessante che nella prima categoria predominano gli dei 
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indigeti, e nella seconda gli dei greci : cioe quelli che fino da 
tempi antichissimi erano patrimonio religioso della latinitk, e 
quelli che meno lonlani, meno diversi erauo dagli dei greco- 
romani. Credo che gia questo semplice fatto contradica a molte 
idee tradizionali sul sincretismo : e le iscrizioni di sacerdoti 
rivelano, per quanto poche, un egual fenomeno. Infatti esse ci 
danno i seguenti risultati *. 


Divinita greco-romane Sacra peregrina 


Apollo (2-3) 

5 

Lari (40) 

1 

Dea Syria (63) 

1 

Cerere ;4-12) 

9 

Libero (41) 

4 

Ateua (64) 

1 

Bona dea (13) 

3 

Mercurio (43-48) 

13 

Demetra (63) 

1 

Diana (14-13) 

4 

Marte (30-33) 

18 

G. Kliopol. (66) 

1 

Ercole (16-19) 

6 

Salas (36) 

3 

Iside (67-68) 

2 

Fortuna (20-30) 

11 

Saturuo (57) 

3 

Libero (69-72) 

6 

Giove (31-33) 

1 

Veaere (38-61) 

4 

Jl. deum (73-98) 

48 

Ginnone (34-39) 

7 

Vesta (62) 

4 




52 50 60 


Su 162 dedicazioni ci sono 102 (62.9 0/0) di sacerdozi greco- 
romani e 60 (36,4 0/0) di sacerdozi stranieri. 

Per quauto esigua, la seconda statistica conferma luminosa- 
mente la prima. 

Eora, vediamo i risultati che riguardauole razze didedicanti, 
suddividendo questi in stranieri e indigeni. Eccoli : 


l. Div. greco-romane. 
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Bona dea 

3 

3 

Cast, e Poll. 

1 

4 

Apollo 

14 

13 

Concordia 

l 

3 

Deus patrius 

1 

1 

Diana 

6 

4 

Cerere 

5 

2 

linperiuui 


1 

Fons 

1 

» 

Ercole 

8 

1 

Esculapio 

o 

1 

Pietas 

» 

2 

Genio 

14 

20 

Fato 

1 

1 

I gea 

n 

3 

Vittoria 

4 

2 

Giove 

21 

15 

Felicitas 

1 
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3 
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2 

D 

Libero 
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9 

Minerva 
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6 
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i.I collegi e ie indicazioni di magistri e simili furono ridotti nella statistica a 
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II. — Sacra peregrina. 


Divinita 

greche 

Indig 

Stran 

Div. greco 
orientali 

Indig. 

S trail. 

Div. greco 
italichi 

Indgi. 

Stan. 

Divinita. 

frigie 

ind . 

Str. 

Demetra 

3 

! » 

Mater deum 

5 

4 

Min. Ber. 

6 

w 

Giove Frigio 


1 

Diana Facel. 

6 

3 

Attvs 

5 

1 







Hera 

n 

1 










Libero 

8 

5 










Nernesi 

» 

4 










Ninfe Nitr. 

3 

9 










Tyche 

» 

1 











20 23 it) 5 6 » » 1 


Divinita siriache 

Indig. 

Stran. 

Divinita. 

egizie 

Indig. | 

| Divinita 
i Stran. 1 . 

| orientali 

Indig. 

Stran. 

Giove Damasc. 

2 

s 

Iside 

8 

i 5,.-, lAeternus 

i 

» 

Giove Dotich. 

» 

3 

Serapide 

5 

j l Mitra 

4 

i 

Giove Eliop. 

n 

2 

Arpocrate 

I) 

I 1 jPanteo 

»» 

i 




Oro 

» 1 

' 1 'Pantelio 

1 
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o 

10 


13 

8 

6 
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I dedicanti romani a deita greco-romane sono 127, i dedicanti 
stranieri, 139 : i dedicanti indigeni a divinita straniere sono 57, 
gli stranieri sono 46;gli stranieri sono dunque piu frequenti tra 
quelli che onorarono divinita greco-romane (specie gli dei indi- 
geti e le personificazioni) che non gli indigeni, e meno numerosi 
degli indigeni nell’ onorare divinita straniere. I risullati offerti 
dai nomi di sacerdoti sono i seguenti. 



Indig. 

Stran. 

] 

Indig. 

Stran. 


Indig. 

Stran. 

Apollo 

>> 

2 

Giove | 

1 

» 

Mercurio 

2 

1 

Cerere 

3 

3 

Giunone 

5 

2 

Venere 

0 


Ercole 

3 

1 

Lari 

» 

1 

Vesta 

i 

n 

Fortuna 

5 

5 

Libero 

1 

" 





11 il 73 


tre, il numero roinimo possibile (Dig., L. 16, 85. Neratius Priscus tres facere 
existimat collegium). Certo alcuni collegi specie di dendrofori erano assai piu 
numerosi ma d’altra baada si ignora il numero dei membri di molti altri collegi 
anch’ essi certo numerosi, ne si poteva contar quelli e trascurar questi. 
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Sono in tutto 23 sacerdoti indigeni e IS stranieri, di divinita 
greco-romane : i dati per le divinita straniere sono troppo scarsi 
per permetter raffronti. Dunque nei sacerdozi greco-romani gli 
stranieri erano piu scarsi che non gli indigeni, e cid si spiega 
con tante ragioni storiche e rituali che sarebbe inutile riandare, 
ma superavano gli indigeni stessi nell’ onorar le divinita pae- 
sane, e la cedevanoloro nell’ onorar le loro stesse divinita. Ed e 
curioso osservare che anche tra i sacerdoti dedicanti sono assai 
frequenti gli stranieri, senza affermare che sieno piu frequenti 
dei sacerdoti dedicanti indigeni*. 

Come cid contradice alia tradizione che imagina una rapida, 
enorme diffusione di culti stranieri, e un continuo passaggio di 
romani a questi culti ! II fatto invece era precisamente inverso : 
gli stranieri invece passavano con tanta frequenza ai culti greco- 
romani da superar gli indigeni, da riuscirloro inferior]’ nei pro- 
pri culti patrii : la conseguenza naturale (che si manifesta anche 
nella statistica) era una lieve preponderanza di indigeni nelle 
onoranze a divinild straniere. Notevoli, per questa preponde- 
ranza di stranieri, i culti dei Lari, diSiivano, del Genio : il culto 
della Magna Mater a sua volta b quasi totalmente in mano di 
stranieri'; non ostante che al tempo a cui risalgono le iscrizioni 
fosse tolta la proibizione fatta ai cittadini di entrare nei sacerdozio 
di quella dea 3 ; eppure i cittadini non vi entrano non ostante la 
grande diffusione e importanza di questo culto ; il piu importante, 
insieme a Iside e a Mitra, nelle vedute della tradizione sincretis- 
tica ! Le ninfeNitrodi (e Apollo quando e onorato insieme ad esse) 
sono quasi monopolizzate dagli stranieri : anche Esculapio e 
Proserpina mostrano grande abbondanza di stranieri. 

1 . P. es. ad Apollo : MeX:?9oYyo; Zudcfio; (Kai. 617); a Bona dea. Claudius 
Philadespotus (X, i54g) ; a Cerere : Eumachia (IX, 810), a Silvano : Threptus, 
Alcides, Symphorus, Trophimus, Eutvchus, Hermes, Faustus (X, 8257) . sa- 
cerdoti 0 magistri. Uno straniero, C. Pomponius Zoticus, pone un iscrizione 
al collegio Apollinario (X, 3684) : il patrono del collegio Martensium infrafora- 
num a Benevento e uno straniero, C. Umbrius Eudrastus (IX, 1 6S.>; . 

2. V. p. es. le inscrizioni, X, 3700, 36gg. 

3. Wissovva, Religion und Kultus, p. 265, 268-70. 

IV e SERIE, T. IX. 


18 
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Aggiungiamo qualche altra osservazione sussidiaria. Tra le 
iscriziooi sepolcrali di stranieri ve n’e molte che recano nomi o 
iniagini di divinita, comprese nella stalistica : molte con {'ima- 
gine del Genio, alcune con Giunone. Nemmeno nell’ iscrizione 
sepolcrale, che rispecchia, o dovrebbe rispecchiare, I’inlima 
coscienza religiosa (basti ricordare le epigrafi sepolcrali, di cui 
non e questo il luogo di discorrere), questi stranieri vollero o 
potettero ricordare i loro dei nazionali, nein lutta la bassa Italia 
si pud citarne un solo esempio. 

Osserviamo ora le iscrizioni sepolcrali di Miseno, recanti i 
nomi di persone cbe ebbero offici in quella ilotta. Esse presen- 


lano le seguenti razze* : 


Cilici 9 

Traci 1 1 

Pannoni 6 

Greci 3 

Egizi 26 


Pontici 3 

Nicensi 3 

Siri 6 

African, 1 


Sard, 12 

Dalmati 6 

Seleuci 1 

Bitini 3 


Libi 1 

Frigi 1 

Corsi 1 

Germani 2 


I Cilici, Traci, Frigi, Bitini e Pontici sono 27 su 102 eppure 
nessuna traccia esisle nelle iscrizioni sacre del luogo, di divinita 
frigie come Asclepius Zimidrenus, o Deus Bronton ; vi sono 
Pannoni e Dalmati ma niun indizio di divinita celtiche quali 
abbondano nell’ alta Italia : vi sono Egizi, ma non vi troviamo 
onorate le divinita egizie. L’unica traccia di culto anormale e 
l’incerto Juppiter Striganus di 3337. Ora e possibile che tutle 
le dediche fatte da questi stranieri andassero perdute e d’altra 
banda e possibile ch’ essi non ponessero iscrizioni a qualsi- 
voglia divinita? La prima ipotesi e assurda; la seconda contradi- 


1. Cilici : X, 337a, 337!, 3424, 3443, 36o5, 36kj, 3623, 366a, 3668. — 
Traci : X, 33 7 o, 3073, 3374, 3376, 35go, 36oo, 3fioa, 36a5, 3656, 3657, 366i. 
— Pannoni : X, 3376, 3465, 356g, 3576, 3607, 36a8. — Greci : X, 3388, 36o3, 
36 14. — Egizi : X, 33g6, 3464 a, 35oo, 34o3, 34 7 o, 3481, 3489, 35i2, 35i4- 
16, 35ao, 353a, 3534, 3564, 3566, 35 7 4, 3579. 3583, 358g, 36i4, 36i5, 3617, 
3638, 3690. 3664- — Pontici : X, 33 9 7, 34a5, 358i. — Xicensi : X, 34o6, 
34i6, 34i<). — Siri : X, 3407, 345o. 3467, 3494, 35o 9 , 3626, 365a. — Africani: 
X, 3422, 3433, 3433, 335o, 363o. 3634. 3643. — Sardi : X, 3423, 3466, 35oi, 
36 ta, 35gS, 36oi, 36a t, 3627, 3636, 3645, 3648, 365o. — Dalmati : X, 34y5, 
3486, 354o. 35 7 o, 36,8, 364a. — Seieuci : X, 3487. — Bitini : X, 34go, 34 9 2, 
3 '97. — Libi : X, 3027. Frigi : X, 3562. — Corsi : X, 3572. — Germani : 
X, 3577, 35 7 8. 
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rebbe a un uso costante, diffusissimo in tutto l’impero : quello 
di porre iscrizioni alia divinita. Dunque questa variae numerosa 
congerie di stranieri assorbita dai culti greco-romani, onord 
questi, e pose titoli a questi. 


VII 

Perd l’argomento piu importante a favor della nostra tesi sta 
nella distribuzione geografica delle iscrizioni. Chi colla carta 
alia mano riveda gli elenchi su esposti osservera il fatto curioso, 
che le iscriziotii a una divinita sono piti o meno frequenti a 
seconda che ci si allontana od avvicina al focolare antico e ori- 
ginario di quella divinita. Cid si osserva benissimo per Apollo, 
Diana, Ercole, Giunone, Cerere, e Mercurio : gli esempi sono 
abbastanza numerosi per permetter generalizzazioni. 

Il culto di Apollo era originario di Cuma, giusta la tradi- 
zione antica 1 2 : ora, un centro attivissimo di quel culto fu I’isoletta 
di Aenaria, rimpetto a Cuma, che dette da sola 7 iscrizioni. 
Cuma dette un’ iscrizione di un collegio di Apollo ; Puteoli, poco 
distante, tre iscrizioni e una di un patronus parasitor. Apollinis; 
Literno, distante da Cuma circa 12 km. dette una iscrizione 
sacerdotale. Notiamo che le iscrizioni di collegi hanno un valore 
storico molto maggiore del valore statistico perche dimostrano 
che il culto era fiorente si da indurre gli individui ad associarsi 
per praticarlo ; anche quelle di sacerdoti, com, e ovvio, banno 
grande valore. Le iscrizioni greche di Regium confermano, 
ben lungi dall’ oppugnarle, queste considerazioni perche quella 
citta aveva stretta affinita storica con Cuma, essendo le due 
citta state fondate da Calcidesi 5 : con cid si spiega il fiorire del 
culto apollineo in quella citta tanto lontana dal focolare primo. 

Ercole aveva origine consimile 3 , e 13 iscrizioni dettero luoghi 


1 . Wissowa, o. c., p. 239. 

2. Mommsen, CIL., X, pp. 3, 35o. 

3 . Wissowa, 0. c., p. 220. 
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relativamente poco distan ti da Cuma ; Aeca, Beneventum, Aecla- 
num, Abellinum, Herculanum, Puteoli, Capua. Quest’ ultima 
citta ne da tre, Benevento pure tre, e unadi un collegio. 

Diana invece ebbe il suo centro nel Lazio 1 2 3 4 ; ebbene, di 18 iscri- 
zioni nessuna e della parte piu bassa dell’ Italia o delle isole 
(quelle di Alcamo e Catania e una di Capua sono di lucerne, e 
hanno valore relativo ; una di Capua b di un sigillo), ma tutte 
poco distano dal Lazio. Unica ecce/.ione e l’iscrizione di Tyndaris. 
La Diana Facelina, schiettamente greca, di cui molte iscrizioni 
furono trovate a Regium, si spiega con la origine calcidese di 
quella ciltb. 

Pure dal Lazio si irraggid il culto di Giunone 1 , e di questa 
divinita, tranne due iscrizioni di Grumentum, tutte le altre si 
accostanoal Lazio. Teanum Sidicinum, vicina al confine laziale, 
era centro del culto di Giunone Populonia. 

Cerere invece fu, secondo la tradizione, originaria di Enna, 
o verosimilmente delle citta greche della bassa Italia’, e ci pre- 
senta un fenomeno inverso a quello offerlo da Diana. Le iscri- 
zioni scendono molto giii verso mezzogiorno (ecceltuate due di 
Teanum Sidicinum, e se ne trova a Polentia, tra Yelia e Pesto, 
o Melita, la dove non rimase traccia di Diana laziale. E cid vale 
naturalmente anche per Proserpina. 

Le iscrizioni di Mercurio, anch’ esso oriundo dell’ Italia meri- 
dional 1 si spingono similmente, tranne un’ eccezione a Suessa, 
molto piu asudchenon le divinita laziali, fino a Pesto, Reggio, 
Palermo. 

Le iscrizioni di divinita straniere generalmente spesseggiano 
nellaparte inferiore della penisola dove i commerci fecero affluire 
maggior copia di greci e orientali. 

Queste osservazioni non tendono s’intende a concludere che i 
vari culti non esistevano lb dove non ne esistano le iscrizioni, nfe 

1. Wissowa, 0. p. ii (. 

2 . Wissowa, 0. c., p. n/|. 

3 . Wissowa, 0. c., p. 243. 

4 . Wissowa, 0. c., p. 248. 
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sarebbe serio credere che p. es. il culto di Diana non abbracciasse 
anche la Sicilia. Ma naturalmente il numero delle iscrizioni 
trovate e, in genere, proporzionale all’ importanza del culto : se 
dunque leiscrizioniaDiana spesseggianoamano amano chedalla 
Sicilia si procede verso il Lazio, segno e che anche il culto di 
Diana si faceva sempre piu fiorente e diffuso procedendo verso il 
Lazio. Cid prova che, nelle somme linee, la distribuzione dei 
culti non vari6 per un tempo lunghissimo, poiche mentre le 
iscrizioni sono quasi tutte dell’ eta imperiale (ossia : la distri- 
buzione dei culti rivelata dalle iscrizioni e quella dell’ eta impe- 
riale), l’attivita dei vari centri operava gia da piu secoli. Ma 
questa immobility dei culti ci mostra che ben poco efletto ave- 
vano su essi tutte quelle variate cagioni sociali e filosofiche che, 
secondo il concetto comune, trasiormarono le religione greco- 
romanadandooriginealfenomeno del sincretismo:l’un fenomeno 
contradice all’ altro, perche il sincretismo presuppone mutevo- 
lezza di culti, intreccio di divinity che sorgono e d’altre che 
decadono, di credenze che si diffondono e d’altre che cedono 
il luogo. 

E ancora : se le iscrizioni (com’ e del resto naturale) si rag- 
gruppano a seconda che prende o perde vigore il culto, potremo 
localizzare alcuni dei centri piu importanti, e precisamente, 
per le divinita greco-romane : 

Capua : Diana. 

Puteoli : Esculapio, Genio della colonia, Giove, Yenere. 

Teanum : Giunone Populonia. 

Potentia : Mefite. 

Benevento : Silvano. 

Eryx mons : Venere Ericina. 

Napoli : Qec'i aprp: ops; x.'jp.auv. 

E per i sacra peregrina : 

Regium : Diana Facelina. 

Aenaria : Ninfe Nitrodi. 

Benevento : Minerva Berecynthia, Attis. 
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Puteoli : Dusares, Giove Damasceno, Giove Eliopolitano, 
Giove Frigio, Libero, Serapide, e forse qualche altro. 

Cuma : Mater Deum, Dea Syria, Demetra, Anubi. 

11 culto sincrelislico di Venere Giovia appare florido nel centro 
della Campania 1 . Piii equabilmente diffuso e quello di Iside, che 
da piu tempo era penetrata nelle credenze romane*, che piu facil- 
mente si diffondeva* e piu agevolmente assimilando caratterl 
propri di altri dei agiva sulle fantasia dei devoti 4 . Convien per6 
ancora notare che i su detti cenlri di culti stranieri erano tutti 
cittk di origine o almeno cultura greca e straniera. Di Benevento 
dice Festo : Earn urbem antea Graeci incolentes Maloeton 
appellarunt 5 . Puteoli, antica dicaearchia o municipio greco se- 
condo alcuni 6 , era in relazione con Delo e vi abitava una corpo- 
razione di geremeliensi di cui nulla si sa 1 . Un corpus Heliopo- 
itanorum vi possedeva un campo di vn iugeri con una cisterna 
e taberne 8 , vi viveva una colonia di cultori di Giove Eliopo- 
litano oriundi di Berito 5 . Da una lettera scritta nel 179 d. C. dai 


Tiri dimoranti in Puteoli agli arconti alia bale e al demo di Tiro 
perche provvedessero alia prosperita decaduta della loro stazione, 
si rileva che essa era -/.is- saw y.x ;l jacy^Osi tuv oX7.uv c'.xcipcjcx e che 


KXhw. [J.h s-s;j.=X;3vt3 cl IIcTtsXsts xxrstxsuvts; Typist xsAAci cv-eq xai 


tas-ji-.s '.* 0 : un po’ di esagerazione ci pu6 per6 essere. A Puteoli 


infine vi era una corporazione di trafficanti con Alessandria, 


l.Sac. Jovia Veneria (X, 1207, Abella), magister Veneris Joviae (X,3776, 3777) 
arcaiehe di Capua. 

2. Ii tempio di Iside ricostruito dopo il terremoto del 63 d. C. (X, 846) era 
di eta preromana (Wissowa, 0. c., p. 292, n. 4). 

3. Ecquis ita est audax ut limine cogat iactantem Phariatinnula sistra manu 
(Ovid. Ex Ponto, I, 1, 37, Cfr. Gioven, VIII, 3g). 

4. Isis regina, V, 354, IX, ii53, XI, i5 77 ecc. Victrix, VI, 352 seg. IX, 
3244 ecc. Triumphalis, VI, 3i5. Cfr. Apuleio, Met., XI, 5 gia riportato. 

5. Festo, Epit., p. 34- 

6. Fonti in Mommsen, C1L., X, p. 182. 

7. Mommsen ad C/L.,X, 1578. 

8. X, io 79 : hie ager iug VII cum cisterna | et tabernis eius eorum posses- 
sorum | iuris est qui in cuitu corporis heliopolita j norum sunt eruntve ecc. 

9. X, i634 : imp. Caesari... cultores Jovis Heliopo | litani Bervtenses qui 
Puteolis cosistunt. 

10. Kai. 83o. 
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l’Asia ela Siria*. — Napoli, fondata dai Cumani, lloridissimacitta 
greca nell’ eta preromana, mantenne le forme del viver greco 
duraate 1’impero, tanto che i magistrati ebbero nome greco, e 
l’impronta della citt& fu sempre greca 1 2 3 . — Cuma sarebbe stata 
fondata dai Cinici dell’ Asia Minore e dai Calcidesi della Eubea. 
Nel 326 Cuma « quam Graeci turn urbem tenebant » fu presa 
dai Samniti : ojjuoc cuv, dice Strabone, lv. i-pr, 

’E)Ar ( vtxou xoajxsu xal irwv ispwy y.a: 7wv vcp.ip.wv 3 . In tutta questa plaga 
erano numerosissimi gli Egizi, i Siri, i Dalmati, gli stranieri dj 
ogni nazione, per cagion della flotta. La presenza dei culti 
stranieri in questi centri e naturalissima e non conforta la tra- 
dizione sincretistica, perche si tratta di luoghi eccezionali, come, 
per citar un esempio ben maggiore, era Roma stessa. 

Una prova ancora che nella bassa Italia mancava quella 
complessila di coscienza religiosa ch e la premessa necessaria 
del sincretismo, sta nella scarsezza di iscrizioni onoranti piu 
dei e di sacerdozi non saprei dire se politeistici o sincretistici 4 . 

Concludendo e riassumendo, i fatti fondamentali emersi sono : 
1) Predominio assoluto dei culti greco-romani ; 2) Passaggio di 
stranieri a essi culti ; 3} Permauenza della primiliva distribuzione 
dei culti ; 4) Accentramento di culti esotici in centri di storia e cul- 
tura esotica. Tutto cib, ripeto ancora, cozzacontro la tradizione 
sincretistica. Questa parladi sincretismo enorme, di parificazione 
di culti : invece questi rappresentano una proporzione piccola 
dei culti, e non sono da tanto da sformar l’antica fisonomia e 

1. X, 1797 L. Calpurnio L. f. Capitolino | C. Calpurnio L. f... I mereatores 
qui Alexander. Asiai Syria negotiantur ece. 

2 . Mommsen, C1L., X, p. 170 seg. 

3. Testi in Mommsen, C1L., X, p. 35 o. 

4 . Mitra e Genio (X, 1591, Puteoli); Giustizia Nemesi Fati (X, 38 i 2 . Capua), 
Pantelio, Venere Caelesta, Taurobolio (X, 1595. Puteoii). Apollo e Xinfe Xitrodi 
(X, 6786-89, 6783, 6796, 6718. Aenaria); Iside, Apollo, Oro, Arpocrate (Kai. 
719, Napoli); Apollo, Diana Facelina, (XII, 617-21, Regium); Fortuna, signum 
patnheum (X, 1 i 5 y, Puteoli). — E i sacerdozi : Mater deurn e Iside (IX, n 53 , 
Aeclanum); Mater deum, dea Syria, Iside (IX, 6099, Brundisium); Mitra e 
Libero (X, 847, Pompei); Iside e Serapide(X, 3709 Aesernia): Venere e Cerere 
(Eph. ep. VIII, 315 , 855 ); Vesta ed Ercole (X, 1125, Abellinum). 
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distribuzione dei culti. Parla o presuppone un passaggio costante 
e largo di romani ai nuovi culti, e invece avviene il contrario. 
Parla di una diffusione vastissima di culti stranieri, e invece 
questi si accentrano in poche cilta socialmente e storicamenle 
anormali, nonperchela societa romana fosse scettica verso essi, 
che non fu mai nel suo complesso scettica, ma perchh fuori di 
quei centri le condizioni favorevoli al loro vivere e crescere 
esistevano poco o punto. II paganesimo della bassa Italia (e anche 
delle allre regioni come mi accingo a dimostrare) non e un 
un miscuglio informe di culti intrecciati e lottanti : e l’anlico 
paganesimo, con preponderanza naturalissima di dei indigeti cui 
si sovrappongono gli dei novensides italici e greci : questi 
ultimi preponderano per esser l’elemento greco rigogliosissimo 
nella bassa Italia; ultimi vengono i sacra peregrina, ma non 
hanno molta fortuna. II nucleo religioso consta delle solite, 
antiche divinita. Se non ammettessimo ci6, se non ci persuades- 
simo che cotesto immenso sincretismo esistelte in pocbi centri 
speciali, e, fuori di li, nel pensiero degli storici antichi e, dietro 
essi, dei moderni, potremmo comprendere la meravigliosa 
resistenza del paganesimo greco-romano? Credo che no. Le 
pratiche e i riti persistono si anche quando la religione o la 
superstizione che ne furono 1’origine sono scomparse, ma non 
persistono inalterabilmente, come accadde nel paganesimo 
greco-romano, ove non sieno corroborate e imposte da una reli- 
gione antica, vigorosa, accettataa occhi chiusi dalla gran massa, 
corrosa e minata si, ma non vinta dai nuovi culti irrompenti. 

Ma le iscrizioni di culti orientali, si obiettera, furono trovate 
in tuttol’impero : il Reville, per esempio, ne enumera perGiove 
Dolicheno 11 in Tracia, 13 in Pannonia, 4 nel Norico, e nello 
Rezia, loin Germania e in Gallia, 8 in Britannia, 2 in Numidia, 
1 in Dalmazia 1 2 . Il Cumont conta per Roma piu di 130 iscrizioni 
e rilievi mitriaci 1 . Ma tutto ei£> prova, come vogliono questi due 

1, J. Reville, o. c., p. 48 . 

2. In Roscher’s Lexikon, p. 3o33. 
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dotti, che quei due culti furono tanto diffusi? No. Ci6 prova 
solo che in quelle regioni e a Roma essi esistevano. Non si pu6 
parlare di maggior o minore diffusione di un culto se noD lo si 
confronta con altri culti : e che sono mai le 150 iscrizioui di 
Roma o le 15 della Germania confrontate a quelle degli altri dei ? 
Che sono i 400 monumenti epigraGci e figurati del culto mi- 
triaco, raccolti in tulto l’orbe romano, confrontati alle mi- 
gliaia di iscrizioni, rilievi, statue di tutli gli altri dei forniteci 
dal mondo romano? Posso io dire che il cattolicesimo e vigo- 
roso in una citla se so solo che 1.000 persone lo praticano, e 
ignoro il numero degli abitanti e dei credenli di quella citta? 
— Ora, questo metodo comparative, indispensabile in silTatti 
studi, mi ha portato a conclusioni forse nuove, ma non preci- 
pitate. Non ho ancora dimostrato la verita del mio asserto se 
non per la bassa Italia, ma vuolsi ricordarechenessunaregione, 
dopo Roma, presentava condizioni tanto favorevoli al sincre- 
tismo greco-romano-orientale. Forse le mie indagini par- 
ranno artificiose o fantastiche, ma io credo, per finire colle 
parole di un solenne Maestro, che « per quanto diversamente 
si possa pensare sui metodi di studio... tuttavia si dovrebbe 
credere che non ci possa esser disparita di opinioni intorno alle 
leggi della logica, che si devono seguire per formarsi un giu- 
dizio circa il materiale di prova esistente »*. 

Vittorio Macchioro. 


1 . M. Muller, Beitr. zu einer wissensch. ilythol., Leipzig, 1896, I, p. 180. 



LES MARMION 

(JEHAN, SIMON, MILLE ET COL1NET) 

PEINTRES AMlfiNOlS DU XV® SlfcCLE 1 


VII. — L'lEUVRE ATTRIBUTE A SlMON MaRMIOX. 

Maintenant que nous avons examine en detail les diff§rentes 
oeuvres que des temoignages probants nous ont permis d’attri- 
buer a Simon Marmion, nous devrions clore ici cette etude deja 
longue. Mais il est impossible, pour etre complet, de ne pas exa- 
miner quelque peu l’opinion emise par certaines critiques ou 
historiens, a propos d’ceuvres interessantes dont Fattribution a 
Simon Marmion est, bien qu’i tort peut-etre, assez generale- 
ment admise. On ne prete qu’aux riches, dit le proverbe; mais 
avouons en toute sinc6rite que Fon a beaucoup trop pret6 a notre 
artiste, et qu’il est raisonnable d’examiner dans quelle mesure il 
est possible de lui faire ou non honneur de ces prets de valeur 
si diff^rente. 

Le retable del'abbaye de Saint- Ber tin, d Saifit-Omer. — L’une 
des oeuvres les plus importantes attribuees a Simon Marmion 
est la peinture des volets du retable de Fantique abbaye de 
Saint-Bertin, a Saint-Omer. 

Si Fon veut connattre vraimenl la valeur de Foeuvre de 
Marmion, si Fon veut savoir jusqu’a quel point sont justes les 
eloges prodigues par les historiens et les critiques de toutes les 
epoques, il est du plus haut interet de prouver de maniere irre- 


t. Voir Revue Archtologique , n° de jaimer-fevrier 1907. 
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futable que ces pages exquises — ainsi les a-t-on qualifiees — 
sont bien de la main du peintre amienois. 

C’est apres un examen attentif et consciencieux de ces 
peintures de Saint-Bertin que 1’on est parvenu a traduire en for- 
mules plus ou moins heureuses les procedes et la technique de 
leur auteur quel qu’il soit; c’est aussi apres comparaison avec 
ces peintures, le plus souvent attributes a Simon Marmion, que 
l’ona designe cet artiste comme l’auteur de nombreuses oeuvres 
d’art dont nous aurons a nous occuper. Mais si Ton arrive a de- 
montrer que cette attribution esterronee ou, tout au moins, pre- 
maturee, ne sera-ce pas la fin de bien des erreurs couramment 
propagees depuis nombre d’annees? 

L’histoire de ce retable est trop connue pour que nous puis- 
sions y insister beaucoup; il suffira de la resumer en quelques 
lignes. Puis nous exposerons en toute impartiality les raisons 
qui nous empechent, vu l'etat de la question et les preuves pro- 
duites jusqu’a ce jour, de voir dans le retable de Saint-Bertin un 
travail execute a Valenciennes, en mtme temps qu’une oeuvre 
authentique de Simon Marmion. 

En l’an 1450, Guillaume Fillastre est nomme abbe de Saint- 
Bertin. II profite noblement de sa richesse et de son credit a la 
cour de Bourgogne pour embellir le monastere confie a ses 
soins. Parmi les commandes nombreuses, faites a des artistes 
renommts, celle d’un magnifique retable en argent dore, orne 
de pierres precieuses et de peintures, nous interesse particulie- 
rement. Le travail des orfbvres et du peintre dura de 1451 a 1459. 
C’est avant la fin du mois de juin de cette derniere annee qu’eut 
lieu la solennelle consecration de ce chef-d’oeuvre; les comptes 
de l’abbaye, qui mentionnent 1’entier paiement du travail, sont 
d’accord sur ee point avec la tradition et l’histoire*. 

Ce retable comprenait, en meme temps que l’orfevrerie, plu- 
sieurs volets ornes de peintures sur les deux faces. L interieur 

i. Pieces justificative s, n 05 11, i2, 13 et 17. Pour plus de details, voir 
Dehaisues, p. 35 a 39. 
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repr^sentait en dix scenes admirables les principaux 6venements 
de ia vie de saint Berlin : a l’exterieur on voyait, en grisaille, 
certaines peintures allegoriques, accompagnees des armes de 
I’abbe Guillaume Fillastre. Le retable servit a la decoration du 
maitre-autel jusqu’en 1783, epoque a laquelle il fit place k des 
ornemenls plus modernes. Pendant la Revolution, l’orfbvrerie fut 
envoyee a la Monnaie et les volets, consid6res comme de peu de 
valeur, furent disperses 1 . Reunis par la suite, nous les retrouvons 
en 1823 a la vente h Paris des collections de l’h&tel Bullion : leur 
acquereur les vendit l’annee suivante a un expert en tableaux, 
M. Nieuwenhuys. Les deux grands volets devinrent alors la pro- 
priety du roi des Pays-Bas, Guillaume 1, qui, en 1841, ordonna 
leur transfert de Bruxelles a La Haye. Lors de la vente de cette 
galerie royale en 1850, la famille du souverain les racheta. Ajou- 
tons que 1’administration des Musees imperiaux de Berlin 
vient de les acquerir en 1905 de la collection de Wied. 

Les deux petits panneaux qui formaient la partie superieure 
du retable avaient ete vendus a un collectionneur parisien, 
M. Beaucousin. En 1861, la National Gallery de Londres en lit 
l'acquisition de cet amateur. 

Dehaisnes est l’historien d’art qui a le mieux 6tudi£ jusqu’ici 
leretable de Saint-Bertin. Ilenaparl6 savammentetlonguement, 
sans negliger ni les textes authentiques qu’il a connus, ni les opi- 
nions si diverses emises par ses devanciers. II est pourtant 
quelques-unes des hypotheses, formulees par l’erudit pr£lat,que 
nous ne saurions accepter sans examen. Elies ont trait : 1° a 
l’endroit ou fut execute le retable, orfevrerie et peinture, 2° aux 
noms de l’orfevre et du peintre. 

Dehaisnes pense que le retable fut cisele et peint a Valen- 
ciennes; il s’appuie sur le temoignage suivant. 

L’abbaye de Saint-Bertin avail, a l’£poque de la Revolution, 

1. Voir i’abbe 0. Bled, Xote sur le relable de Fabbaye de Saint-Bertin (Anti- 
quaires de la Morinie. Bulletin historique, livr. 186, t. X, 1900, fasc, 4, p.608 
et tire a part, Saint-Omer d’Homont, 1901). 
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pour archivisle et secretaire du chapitre, dom Charles de Witte. 
Ce religieux, travailleur infatigable, consacra la plus grande par- 
tie de sa longue carri&re a la redaction du Grand Cartulaire oit 
recueil general des chartes et litres de I’abbaye de Saint-Bertin 1 2 . 
Get ouvrage en 14 volumes renferme pres de 5.000 actes accom- 
pagnes de la biographie de tous les abbes et du resume des fails 
intdressants accomplis par chacun d’eux pendant leur gestion. 
Dans la notice consacree a Guillaume Fillastre, on trouve ces 
simples mots : « Cet abbe fit faire a Valenciennes le retable du 
maitre-autel* ». 

D’apres Dehaisnes, la bonne foi de dom de Witte ne saurait 
etre mise en doute ; nous sommes assurement de cet avis. Mais 
sile savant archiviste avait eu sous les yeux des pieces autres 
que les comptes cites plus haut, s’il avait connu le nom des ar- 
tistes a qui Ton doit le retable, il eut, apres s’dtre extasie comme 
il l’a fait sur la richesse de la matiere et l’habilete du travail, 
fait montre de details plus circonstancids. Il est done fort pro- 
bable que de Witte n’eut jamais en sa possession aucune preuve 
authentique de ce qu’il avance et qu’en toute bonne foi il u’a 
fait qu’accueillir la tradition en cours a son epoque. N’oublions 
pas qu’il nous entretient d’un evenement qui s’est passe pres de 
trois siecles avant sa naissance. Il faut moins de temps pour que 
la legende se cree, quelques annees suffisent; nous allons nous 
en rendre compte par quelques citations. 

M. E. Wallet, archdotogue de Saint-Omer, nous apprend par 
exemple que le retable de Saint-Bertin etait « le chef-d'oeuvre d’un 
ouvrier de Valenciennes 3 », opinion, dit Dehaisnes, qui semble lui 
venirdedom deWitte.D’apresLaplane, autre ecrivainaudomarois, 


1. Dehaisnes, p. 39. Ce manuscrit est encore conserve a la bibliotheque de 
Saint-Omer (n° 803). 

2. Dom Ch. de Witte, Le grand Cartulaire, tome VII, p. 6. (Cite par 
Dehaisnes, p. 40.) 

3. E. Wallet, Description de I'ancienne abbaye de Saint-Bertin, Saint-Omer, 
1834, p. 23. Cite par Dehaisnes, p. 40, note 3. 
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le retable « etait sorti des ateliers d’un ouvrier de Valenciennes 1 2 3 4 !). 

Le doute, on le voit, n’existe plus, ^affirmation est entibre ; 
nous alions voir des lors tous ou presque tons les historiens et 
critiques adopter sans contr6le cette assertion. La citation pre- 
miere va meme aller se deformant de plus en plus et devenir 
ainsi plus dangereuse k mesure qu’elle s’affirmera plus nette- 
ment. 

Puis vient Michiels, toujours plein d’imagination; sa biogra- 
phie de Simon Marmion est un chef-d’oeuvre d’invention. « Le 
Grand Cartulaire, ecrit-il, ou sont transcrites les notes et les 
pieces originales de Saint-Bertin, nous apprend qu’un ouvrier de 
Valenciennes executa les peintures des volets du retable »\ 

M. Houdoy, erudit de grande valeur, accepte cependant cette 
opinion toute faite et inconsciemment aggrave l’erreur : 
« Michiels, nous dit-il, s’appuyant sur des tGmoignages concor- 
dants, vient de restituer les panneaux de La Haye a un ouvrier 
de Valenciennes... 1 . » Comme nous voila loin de la simple affir- 
mation de de Witte : « Le retable fut fait aValenciennes. » 

Dehaisnes, apres avoir a differentes reprises, dans son remar- 
quable travail, emis un doute prudent, sort ensuite de sa reserve 
habituelle : « Dans nos rechercbes sur les volets du retable de 
Saint-Bertin, ecrit-il, nous avons etabli que cet abb6 (Guillaume 
Fillastre) avait fait executer a Valenciennes, de 1455 a 1459, un 
splendide retable en argent dore... » Dehaisnes, je le sais bien, 
reconnait loyalement comme sujets a caution la plupart des au- 
teurs que nous venons de citer; mais il est le seul a le 
dire, et jusqu'a lui on a cru sans reserves a leurs assertions, 
temoin Wauters, critique gkneralement bien avise, qui adopte 
avec quelques autres les conclusions etranges de Michiels*. 
Dehaisnes ajoule : « C’est ainsi qu’une interpolation et une cila- 

1. De la Plane, Les abbes de Saint-Bertin. Saint-Omer, 1852. Tome II, p. 10. 
(Cite par Dehaisnes, p. 49). 

2. A. Michiels, La peinture flamande, 1835. (Tome III, p. 379.) 

3. Homiov’, Histoire artistique de la cathCdrale de Cambrai Paris, Moro-and 

1880, p. 76. 6 ’ 

4. A. Wauters, La peinture [lamande. Paris, Quantin, 1833, p. 68. 
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tion inexacte peuvent faire croire a l’existeace de documents 
imaginaires et induire I’historien en erreur... » Voila comment 
«... des historiens de Part d’une veritable valeur, qui n’etaient 
pas a meme de pouvoir controler les assertions de M. Michiels, 
ont adopte ses affirmations »*. En cherchant une excuse, 
Dehaisnesne fait-il point sentir au conlraire que plus le nom de 
l’historien ou du critique est celebre, plus il se doit a lui-meme 
de verifier scrupuleusement ses assertions que la foule accepte 
presque toujours sans coutrble? 

De tout ceci une conclusion s’impose : rien n’empeche, je l’ad- 
mets, que le retable de Saint-Bertin ait ete fait a Valenciennes, 
comme dans tout autre centre artistique. Mais rien jusqu’ici ne 
prouve qu'il y fut reellement execute. 

Quel est lorfevre auteur du retable? — Une question interes- 
sante se pose ensuite : a quels artistes de talent, peintre et or- 
fevre, doit-on cette superbe oeuvre d’art? Pour l’orfevre, le rai- 
sonnementde Dehaisnes est si simple qu’il nous semble quelque 
peu pueril, et par cela meme indigne de son auteur. Admettons, 
pour la facilite de la discussion, le retable execute a Valen- 
ciennes. « II y avait dans cette ville, 6crit Dehaisnes, deux orfe- 
vres jouissant de la plus grande renommee, Hans et Gilles Sle- 
clin 5 . » Suit une longue enumeration des oeuvres de ces artistes. 
« Etant donne, ajoute Dehaisnes, le texte de dom de Witte, du- 
quel il resulteque le retable a ete fait a Valenciennes (??) , etant 
donne ce que nous venons de rappeler au sujet de llans et Gilles 
Steclin, nouscroyons pouvoir regarder ces deux orfevres comme 
les auteurs du retable de Saint-Bertin. Cette conclusion n’est 
pas certaine, nous le reconnaissons, mais nous la tenons comme 
probable 3 ». 

L’emploi d’une methode historique aussi peu serieuse surprend , 
snrtout de la part de Dehaisnes, ailleurs si scrupuleux. Inutile 
d’insister sur la valeur de cette appreciation toute de sentiment. 

1. Dehaisnes, p. 86. 

2. Dehaisnes, p. 50. 

3. Dehaisnes, p. 40 et 45. 
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II faut doncavouer en toute franchise, et ce sera ma conclusion, 
que le ou les auteurs de l’orfevrerie du retable de Saint-Bertin, 
sont a cette heure encore completement inconnus. 

Quel est le peintre auteur des volets du re table! — Une derniere 
question se pose, pour nous la plus importante : Quel est le 
peintre auteur des volets du retable? Ecoutons Dehaisnes : « Du 
moment, dit-il, ou le retable fut execute k Valenciennes (admet- 
tons-le cette fois encore, car l’expression retable dont se sert 
de Witte designela peinture aussi bien que l’orfevrerie *) ; quel 
6tait alors en cette ville 1’artiste assez habile pour concevoir et 
mener a bien une telle oeuvre? Or, il y avait a Valenciennes 
un artiste aussi renomme comme peintre que les Steclin l’dtaient 
comme orfevres, Simon Marmion, » et plus loin: « Au sujet de 
Marmion nous ferons le meme raisonnement qu’au sujet de 
Steclin : s’il a prefere (Guillaume Fillastre) choisir un peintre 
de Valenciennes, c’est au plus habile, au plus renomme qu’il a 
duconfier l'execution des volets, c’est a Simon Marmion 5 ». Que 
repondre k une assertion aussi nelte et formulee de fagon si 
naive? Certes, il n’existe aucune preuve connue de la commande 
qui eut pu elre faite a Simon Marmion. Pourquoi alors le choix 
de Dehaisnes s’est-il port6 sur cet artiste? On va le comprendre 
facilement. A l’epoque ou ecrivait Dehaisnes, le nom de 
Marmion etait fort en bonneur; lui-meme avait contribue pour 
beaucoup a sa resurrection. Or, des qu’un artiste de valeur, 
longtemps inconnu ou oublie, est remis inopinementen lumiere, 
on voit aussitot se manifester une tendance irresistible k lui 
atlribuer toute oeuvre d’art anonyme, pourvu qu’elle paraisse 
digne du talent qu’on lui suppose : question de vogue, d’epoque 
et de milieu. Mais si l’on avait demande vers 1840, b quelque 
drudit, a Dehaisnes lui-meme, s'il avait ecrit a cette epoque, de 
quel peintre sont les volets du retable de Saint-Bertin, il n’eut 
point repondu Marmion, mais peut-etre Van Eyck ou Memlinc 

1. Dehaisnes, p. 51. Nous sommes d'accord airec Dehaisnes sur ce point. 

2. Dehaisnes, p. 52 et 53. 

3. Ceci n’eut rien eu d’impossible en ce qui coneerne Memlinc, si Ton en 
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car c’est seulement l’ann^e suivante que leD r Le Glay lira de 
l’oubli notre artiste et le revela a l’attention de la critique. 

Mais une question aussi interessante m6rite un examen serieux, 
et nous croyons utile de discuter chacune des hypotheses presen- 
tees par Dehaisnes, afin de justifier d’un tel choix. 

La premiere partiedes depenses necessities par l’exicution du 
retable de Saint-Bertin fut payee entrele 24 juin 1454 et le 24 juin 
de 1’annee suivante ; la commande avait done iti faite aux artistes 
au plus tard a la fin de juin 1434. Or, nous avons vu au mois de 
fevrier de cette mime annee « Simonnet Marmion », un jeune 
homme, puisqu’il n’avait guere que trente ans, designi comme 
« paintre demourant a Amiens. » Le 28 juin suivant, ce meme 
artiste peint un tableau pour la salle des plaids k Thotel-de-ville 
d’ Amiens 1 . Rien, on le voit, ne permet done de dire qu’il 
fut itabli a Valenciennes en 1434, lorsque Guillaume Fillastre, 
dedaignant des maxtres comme Roger van der Weyden, Petrus 
Christus, Thierry Bouts,etc.,vinty chercher, au dire de Dehaisnes, 
l’artiste celebre, seul juge digne d’exicuter ce retable. Du reste, 
Dehaisnes se met en contradiction avec lui-meme quand il ecrit : 
« Peut-etre Marmion, qui itait tres docte et tressavaut, comme le 
dit Guichardin, aura-t-il ete mande par Guillaume Fillastre a 
Valenciennes afin de diriger l’exicution du retable en argent et 
de peindre lui-meme sur les volets 1’ensemble de la vie et des 
miracles de saint Bertin \ » 

Maisalors Marmion n'etaildonc point a Valenciennes, puisqu il 

juge par les lignes suivantes de M. J. Weale, que nous citons a titre purement 
documentaire. Toutefois ce « Hayne jone paintre de Bruxelles etait dfeja etabli a 
Valenciennes en 1454. » Il execute pour la cathedrale de Cambrai des images 
de N. D. de GrSce. « Si Hayne fut Memlinc, il doit avoir bien connu Simon 
Marmion et avoir peut-etre travaille chez lui; cela expliqueraitles ressemblances 
que presentent certains groupes dans les tableaux de la Passion a Pesth et a 
Lubeck avec le diptyque peint pour Jeanne de France, duchesse de Bourbon, et 
actuellement conserve au Musee Conde a Chantilly. » (W. H. James Weale, 
Hans Memlinc, Bruges, 1901, p. 7). Voir aussi 1’etude de M. J. De Pas. Repe- 
tons une fois de plus que S. Marmion n’etait pas a Valenciennes en 14o4. 

1. Pieces justificatives, n 05 9 et 10. 

2. Dehaisnes, p. 53. 

IV e SERIE, T. IX. 
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y fut mandel On ne congoit pas mieux, du reste, qne la sur- 
veillance d’un travail execute au dehors force cet artiste, ainsi 
que le veut Dehaisnes, a quitter, sans esprit de retour, Amiens ou 
il a passe sa jeunesse, oil le retiennent sa famille et ses interdts. 

Pour conclure, la question du retable de Saint-Bertin demeure 
selon nous tout entiere, car aucune preuve authentique n’a ete 
produite qui permette de dire : 

1° Que le retable ait ete execute a Valenciennes ; 

2“ Que les auteurs de cette oeuvre d’orfbvrerie soient Gilles 
et Hans Steclin ; 

3° Que l’auleur des admirables peintures qui decorent les 
volets du retable, soit Simon Marmion. 

J’ai tenu a discuter longuement les affirmations parfois ris- 
quees auxquelles s’est laisse aller , un peu malgre lui , 
M& r Dehaisnes, dont la bonne foi et l’erudition ne sauraient etre 
mises en doute, car c’est apres un examen approfondi du retable 
de Saint-Bertin regards par beaucoup comme une oeuvre de 
Simon Marmion, que la critique apu, parcomparaison, attribuer 
a cet artiste nombre de travaux dont il n’est probablement point 
l'auteur. 

Grandes Chroniques de Saint-Denis. — Nous citerons d’abord 
le manuscrit des Grandes Chroniques de Saint-Denis, ayant ap- 
partenu a Philippe-le-Bon et depose aujourd’hui a la bibliothbque 
imperiale de Saint-Petersbourg. Au cours d’un voyage d'etudes 
en Russie. M. S. Reinach decouvrit ce precieux manuscrit ren- 
fermant de superbes enluminures, dont quinze surtout, de 
grandes dimensions et toutes de la meme main, sont dignes de 
retenir notre attention. Apres avoir explique comment ce ma- 
nuscrit passa de la bibliotheque du comte Potocky dans celles 
de l’Ermitage et de Saint-Petersbourg, M. S. Reinach nous donne 
une etude pleine d’erudition de cet ouvrage unique. Il nous ap- 
prend, chose curieuse, que ce manuscrit fut donne a Philippe-le- 
Bon par l’abbe de Saint-Bertin, Guillaume Fillastre, qui l’avait 
fait executer au cours des annees 1453 a 1457. La ressem- 
blaace tres frappante des grandes miniatures de ce manuscrit avec 
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es peintures du retable de Saint Bertia amenent M. S. Reinacli a 
conclure, Ires justement d’ailleurs, que si le retable est F oeuvre 
de Simon Marmion, il faut lui attribuer sans contestation possible 
les quinze grandes miniatures du manuscrit de Sainl-Peters- 
bourg. Nous sommes entierement de cet avis, en ce qui concerne la 
ressemblance frappante entre ces deux chefs-d'oeuvre, mais quant 
au nom de leur auteur, il est prudent, croyons-nous, de remplacer 
jusqu’a plus ample informe le nom de Marmion par celui de 
« Maitre du retable de Saint-Bertin ». 

Nous attendrons de meme pour le tableau du musee Staedel a 
Francfort-sur-le-Mein, representant la Sibyl le montrant la Vierge 
et FEnfant a Auguste, qui semble a M. S. Reinach pouvoir etre 
attribue au meme artiste 1 . 

Alors que dans de nombreux musees et non des moindres, on 
trouve des oeuvres attributes a Marmion, il semblerait etonnant 
que Valenciennes, ou il travailla si longtemps, n’en eut garde au- 
cun souvenir. M. Michiels, au cours d’un voyage qu’il fit dans 
notre ville en i860, combla cette lacune regrettable et attribua, ala 
suite de deductions fort etranges, il est vrai, a Fartiste amienois 
un volet de retable qui tienl depuis cette epoque une place 
d’honneur dans notre musee 2 . (Test un tableau en bois peintsur 
les deux faces; on y voit d’un c6tt un chanoine agenouille et 
priant. II est revetu d’une soutane de couleur ecarlate qui se 
laisse aisement deviner au travers du tissu diaphane d’un long 
surplis. Une aumusse grise repose sur son bras gauche, le bras 
droit soutient une palme. Aupres de lui, debout, son patron 
saint Jean-Baptiste. Dans le fond a gauche, le porche d’une 
eglise, a droite un paysage. Le revers de ce panneau represente 
le meme personnage, mais apres sa mort. On Fa depose, sommai- 
rement envelopped’un linceul,sur une natte de jonc eu«gisant», 
ainsi que cela se rencontre dans de nombreuses ceuvres d art 
du xv° siecle, par exemple a Mons dans le monument funebre 


1. S. Reinach, Notes de voyage ( Revue archeologigue, serie IV, t. VI, lOO 2 ., 
p. 351). 

2. Michiels, ha peinture flamande, t. ill, p. 389 et 103. 
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du pretre Etienne Canivet 1 , dans un bas-relief votif trouve 
dans l’ancien cimetiere des Freres Mineurs de Tournai etc. *. 
Nous sommes entierement d’accord avec Dehaisnes et avec 
presque tous les critiques d’art competents qui l’ont examine, 
pour declarer formellement que ce tableau, d’ailleurs, interes- 
sant, ne peut etre de Simon Marmion. En elfet, les ornements 
de style Renaissance, servant de decoration auportail de l’eglise 
qui y est representee, l’influence italienne qui se manifeste 
frappante dans le saint Jean-Baptiste et les costumes desperson- 
nages figures au second plan, permettent d’affirmer que cette 
oeuvre est au moins posterieure de trente ans k la mort de 
l'artiste auquel on l’attribue*. Que dire egalement du Pontifical 
de Ferry de Clugny, eveque de Tournai, appartenant au marquis 
de Bute, et du missel du mkme eveque, actuellement depose 
dans la bibliotheque de Sienne? M. P. Durrieu ne vient-il pas 
de prouver que l’auteur de ce missel appartenait k l’atelier de 
Guillaume Vrelant et qu’il est impossible, par lk meme, d’en faire 
honneur k Simon Marmion 4 ? 

II y aurait certes plus de vraisemblance dans Pattribution a 
Simon Marmion d’un tableau representant Notre-Dame que legua 
par testament Jeanne Bernard, veuve de Jehan de Baudreghein, 
k une soeur de Sainte- Agnes, Jacqueline Lappostole, demeurant 
k Gand 5 . Un acte de 1505 5 nous apprend que Quinte de Qua- 

1. Cercle archeologique de Mons, Bulletin des Seances, 1" serie, 1856-1866, 
p. 43. 

2. « ... Sur une civiere, recouverte de paille finement tressee, est etendu 
mort, dans un realisme saisissant, un frere mineur. » C’est Jean Fiesne, mort 
en 1400 (L. Maeterlinck, Roger van der Weyden sculpteur , in Gazette des Beaux- 
Arts, 1901, t. II, p. 270). 

3. Dehaisnes, p. 103, nous donne une description fort complete de ce tableau. 
On a voulu voir aussi, dans ce chanoine, le portrait du poete Jehan Molinet; 
ainsi s'expliquerait la palme que supporte le bras droit et qui sans l’aurfcole ne 
peut representer un martyr. Ce tableau porte les n°» 125 de l’lnventaire de 
1876 et 135 de ceux de 1832 et 1888. 

4. P. Durrieu, L'histoire du bon roi Alexandre, manuscrit a. miniatures de 
la collection Dutuit (Revue de I'nrt ancien et moderne, t903, t. I). 

5. Deiagrange, Testaments tourn£siens, n° 1185. Voir Pieces justificatives, 
n° 82 et Dehaisnes, p. 97 et 149. 

6. Voir Pieces justificatives, n° 96. 
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rouble, « sceur germaine » de Jeanne, femme de Marmion, avait 
epouse un Jean de Baudreghien. Sans chercher les rapports de 
parente entre ces deux personnages portant le meme nom, nous 
voyons que cetle famille de Baudreghien avait certaines rela- 
tions avec Simon Marmion. Mais n’oublions pas non plus qu’a 
Tournai, domicile de la testatrice, il y avait a cette epoque deux 
autres Marmion, Mille et son fils Colinet, qui pouvaient etre, eux 
aussi, les auteurs de « l’ymaige de Notre Dame ». 

Nous ne saurions vraiment plus nous attarder davantage a 
discuter d’autres attributions assez nombreuses su sujet des- 
quelles nous reservons notre jugement. 

Si, comme nous l’avons vu, Marmion fut appele au grand hon- 
neur de reproduire les traits augustes de Charles-le-Temeraire 
et de sa femme Isabelle, Michiels nous affirme qu’il est aussi 
l’auteur du portrait pretendu de Philippe-le-Bon ayant appar- 
tenu a M. Galichon et qui a passe dans la collection Mit- 
chell 1 . Mais M. de Chennevieres, dans un intdressant article 
sur les « Dessins de maitres anciens exposes a l’Ecole des 
Beaux-Arts, » fit justice de cette etrange attribution 5 . 

1. Michiels, La peinture flamande, t. Ill, p. 394. 

2. Gazette des Beaux-Arts (t. XXIt, p. 78), dans un article intitule : Les 
dessins de maitres a propos d’un pretendu portrait de Philippe le Bon, attri- 
bue a S. Marmion, reproduisant le dessin d’une beaute vraiment admirable 
que M. Galichon possedait alors et qui a sa vente fut acquis par M. Mitchell : 
« II n’en est pas qui, meme de loin, egale 1'impression qu’il produit, tant pour la 
prodigieuse intensity de son execution que par cette maigreur et cette raideur 
aussi majestueuses que la mort. Les raffines du moment avaient insiste pour 
attribuer l’oeuvre a Simon Marmion dont on venait de decouvrir le nom, comme 
celui d’un artiste ayant tenu, au milieu du xv e siecle, une place considerable 
dans 1’ecole de Bourgogne. On a bien cite des eloges que des poetes du temps 
faisaient de Marmion et aussi les peintures qu’enumeraient les chroniqueurs; 
mais nous ne connaissons point, faute d’oeuvres authentiques conservees jus- 
qu’a nous, la maniere exacte de cet habile hoinme. Aussi a-t-on attribue, pour 
plus de prudence, le portrait en question tantdt a Van Eyck, sous le nom 
duquel il est expose, tantot a Roger van der Weyden, dont le faire nous est 
plus familier. Quant a moi... c'est a van der Weyden que je donnerais ce por- 
trait incomparable, que le livret de M. Ephrussi nous engagp d ailleurs a rap- 
procher du Philippe-le-Bon du Musee d’Anvers. » (Ph. de Cnennevieres, Les 
dessins de maitres anciens exposes a I'Ecole des Beaux-Arts, in Gazette des Beaux- 
Arts, t. XX, 2 e penode, livr. du l" juillet 1879, n” 265, p. 18). Voir aussi De 
Loisne, Les tableaux de I’eglise d’Besdigneul-les-Bethune, in Bulletin arclu'o- 
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Pour clore cette liste deja longue, il ne nous reste plus & ci- 
ter, sans commentaires, qu’une douzaine d’oeuvres intAressantes 
attributes a Marmion ou a son tcole. d° Un portrait de Guil- 
laume Fillastre, qui, d'apres Bouchot. aurait inspire l’auteur de 
la copie d’Arras*. 2° L’ Invention de la vraie croix, tableau du 
Louvre 5 . 3° L 'Institution de la devotion du Rosaire, de la col- 
lection C. A. Turner de Londres, qui figura an instant a l’expo- 
sition des primitifs de Bruges en 1902, sous le nom de Simon 
Marmion*. 4° La Translation de la chdsse de sainte Perpetue 
dans I’eglise de Bouvigne, depuis 1878 a Chantilly. C. Benoit 
l’attribue a un peintre de l’ecole valenciennoise dont le chef re- 
connu serait Simon Marmion. M. Reinach est loin de partager 
cet avis et nous ne pouvons que l’approuver 4 . 5“ Le Miracle de 


logique du Comiti des travaux historiques el scientifiques, 1901, livr. 1, p. 56. 

1. « II n’y aurait rien d'impossible a ce que Marmion eat peint le portrait 
de Fillastre, d’apres lequel notre collectionneur copia le sien, car malgre la 
mediocrite de la copie, le portrait d’Arras est fait d’apres un excellent original. » 
(H. Bouchot, Les portraits au crayon des xvt' et.xvn* siecles, p. 111). 

2. « L’ecold picarde qui va d’Amiens, patrie de Simon Marmion, a Valen- 
ciennes, siege principal de son activite et lieu de sa mort, n’est pas representee 
a l'exposition ; et c’est fort dommage. Simon Marmion — chef de cette ecole 
au moment oil Fouquet etait chef de 1’ecole tourangelle — Marmion, ce Fouquet 
du IS’ord, qui merita d’etre appele « prince d’enluminure » par Lemaire des 
Beiges, eut pu sans crainte etre inscrit aupres de son illustre contemporain de 
l’Ouest. Cet oubli s'accompagne et s’aggrave de l’oubli d’un tableau que nous 
possedons au Louvre, 1’ Invention de la vraie croix, acquis a Amsterdam 1’an 
dernier, et qui appartient non seulement a la vaste region franco-flamande ou 
nous entrons en ce moment, mais encore a la subdivision picarde dont il nous 
faut deplorer l’absence. Sur ce dernier tableau, je n’oserais, comme certains de 
mes confreres des Pays Bas, mettrele nom de Simon Marmion... »II le declare 
toutefois (p. 206) de 1’ecole de Valenciennes (Benoit, Les primitifs francais, 
in Revue de Paris, l" mai 1904, p. 204). 

3. Dans le cataiogue de l’Exposition des primitifs (p. 99), ce tableau figure 
parmi les « Inconnus » sous le n” 256. 

4. Tableau acquis en 1842 par F. Reiset a la vente Lebreton, puis en 1878 

par le due d’Aumale. « La translation d’uDe chisse — dit M. C. Benoit 

appartient a la Fiandre frangaise et releve de cette ecole de Valenciennes qui 
produisit le merveilieux panneau de la vie de saint Bertin, provenant de Saint- 
Omer, ecole dont Simon Marmion fut le chef attitre, plus eeiebre malheureu- 
sement par ce qui nous reste des louanges de ses contemporains que par les 
eiTets H’une admiration authentique. » (C. Benoit, La peinture francaise a la 
fin du xv' siecle, in Gazette des Beaux-Arts, 1901, t. 11, p. 98.) 
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sainte Helene aujourd’hui au Louvre*. 6° Un autel portatif 
imite de Memlinc, acquis a Florence par M. Bode pour ie musee 
de Strasbourg*. 7° Quelques manuscrits illustres en en- 
tier on partielleraent de la main de celui qui fut appele « le 
prince d’enluminure » ; par exemple, le manuscrit qui se trouve 
au chateau du Roeulx appartenant k la princesse Gustave 
de Croy-Solre, manuscrit que, de l’aveu meme de Dehaisnes, per- 
sonne n’a vu 1 2 3 4 5 6 7 ; YHistoire du bon roi Alexandre, le fameux 
manuscrit de la collection Dutuit; la Conquete de la Toison 
d' Or *; le Livre des secrets d'Ari. stole 5 ; les Chroniques de Jeru- 
salem*',^ tome II des Miracles de la Vierge 1 ; le tome IV du 
Froissart de Breslau, etc... 

Maintenant que j’ai expose tres sinc'erement les fails precis 
dont l’ensemble compose la vie de Marmion, il me reste a com- 
pleter cette 6tude par un jugement impartial sur cet artiste. Mon 
embarras est extreme, je l’avoue, et je me demande s’il estnon 
seulement possible, mais permis de resumer, en une formula 
exacte, 1’ensemble des qualites et des defauts de ce peintre, 
puisque nulle de ses oeuvres ne nous est connue. 

Pourtant, on s’est fort occupe de Simon Marmion, mais de 
farjon bien h&tive peut-etre. Aussi Tetude superficielle, bien que 
tres sincere des documents et des faits, a-t-elle amen6 plusieurs 
ecrivains et critiques de grand talent a formuler certains juge- 
ments que l’on ne saurait entierement accepter. Certes, il est 
bien plus facile de s’en tenir a la legende, de la creer meme, in- 
consciemment je le veux bien, que de la controler, c’est-a-dire 
de la d^truire apres de longs efforts et de difficiles recherches. 

Deux faits, pourtant insignifiants en apparence, ont suffi k en- 

1. G. Benoit, Monuments Piot, t. X, 1903, pi. XXI, p. 263; S. Reinaeb, Un 
manuscrit de Philippe-le-Bon, p. 40. 

2. S. Reinach, Un manuscrit de Philippe-le-Bon, p. 40. 

3. Dehaisnes, p. 110. 

4. Bibliotheque nationale, Fonds des mss. frangais, n° 331. 

5. Ibid., n° 562. 

6. Manuscrit de Vienne. 

7. Bibliotheque nationale, Fonds frangais, ms. n° 9199. 
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gager pour longtemps la critique dans une voie ou elle ne peut 
que s’egarer. C’est la decouverte de la fameuse epitaphe com- 
posee par Jehan Molinet et la publication de la Couronne Marga- 
ritique de Jehan Lemaire de Bavai, dont trois vers sont demeu- 
res dans toutes les m6moires : 

Et Marmion, prince d’enluminure, 

Dont le nom croist comme paste en levain, 

Par les effects de sa noble tournure. 

De ces deux oeuvres de rhetorique, au style obscur autant 
que boursoufle, on a fait aussitbt des documents d’une verite 
incontestable. Bien d’autres peintres cependant, dont nous cite- 
rons un jour les noms et qui demain peut-etre seront celebres, 
demeurent dans l’obscurite et l’oubli, parce qu’un Le Glay ne 
s’est point trouvequi decouvrit l’epitaphe placee surleur tombe 
modeste, ou parce qu’aucun Lemaire n’imprima trois vers en 
leur honneur. N’est-on point en droit de dire alors que Mar- 
mion attira surlout l’attention de la critique pour avoir reQu 
le surnom glorieux a jamais de « prince d’enluminure », et 
non point parce que son oeuvre s’imposait grande et g^niale au 
jugement de tous ceux que le Beau passionne et attire? 

Avec quel soin ne doit-ou pas se garder de la legende, qui 
chaque jour se cree sous nos yeux complaisants! Aussi, dans 
quelques siecles, ceux qui liront nos journaux, nos revues pro- 
vinciates, ne seront-ils pas etonnes de cette floraison de « princes 
de l’enluminure », du ciseau, de la poesie et de la prose; ne 
s’etonneront-ils pas aussi qu’ils aient trouve tant de Molinet 
et de Lemaire, pour chanter leur genie en style d’epopee? 

II est permis de croire au grand talent de Simon Marmion ; 
mais, pour moi, je ne saurais encore le prouver ni, par conse- 
quent, l’affirmer en toute conscience. Peut-etre se decouvrira-t-il 
demain quelque tableau, bien authenlique celui-la, du maiire 
amienois : ce sera peut-etre quelque toile mediocre de savoir- 
faire comme de peusee; ce sera peut-etre aussi un pur chef- 
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d’ceuvre. N’ayant uulle idee preconque, je n’en aurai nul eton- 
nement. Esp^rons en ceax qai cherchent et sachons attendre. 

Maurice Henault, 

Valenciennes, fierier 1906. archiviste. 
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W. H. James Weale, Catalogue du Musee de I’Academie de Bruges, 1861, p. 27. 
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Ph. de Chennevieres, Les dessins des maitres anciens exposts a Cecole des Beaux- 
Arts [Gazette des Beaux-Aris, t. XX, 2 e partie, 1« juillet 1879, p. 18). 
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sion, 1894, p. 1204, 1207). 
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Cambrai, f° 165 v. et n° 529 de celle de Valenciennes, f“ 288. 

S. Le Boucq, Antiquiles de Valenciennes, t. II, ms. 999, f® 15 v. 

Image de Saint-Luc. 

Dehaisnes, p. 90. 
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« Continue de la premiere construction el naissance de la noble ville de Val/en- 
chienne avec plusieurs chases memorables et advenvs estranges. » Ms. 527-545, 
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Grar, Simon Marmion (Revue de la Societi d' agriculture, 1850, t. II, p. 352). 
Pinchart, Archives des arts, t. II, p. 201. 

Courrier du Nord, n° du 24 novembre 1863. 
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Archives departementales du Nord. Registre de la recette generate de3 finances, 
p. 128 v. Sfcrie BB, t. IV, p. 225. 
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Van Even, Louvain Monumental, p. 279. 
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0. Bled, Note sur le retable de Vabbaye de Saint-Bertin. Extrait du Bulletin 
historigue de la Societe des Antiquaires de la ilorinie, livr. 196, 4 e fasc., p. 608. 

Hymans, L'exposition d'art ancien a Utrecht ( Gazette des Beaux-Arls, Janvier 
1895, p. 50). 

Lafenestre et Richtenberger, La peinture en Europe , La Hollande, p. 164. 

C. Dehaisnes, Memoires de la Societe des Antiquaires de la Morinie, t. XXIII, 
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L. de Laborde, Les dues de Bourgogne, 2 e partie, t. 11, 1851. Preface, p. xliv, 
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S. Reinach, Un manuscrit de Philippe-le-Bon a la bibliotheque de Saint-Peters- 
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Archives dfepartementales du Pas-de-Calais. Fonds de 1’abbaye de Samt-Bertiu 
Reg. 58. Valor bonorum ecclesie Sancti Bertini, annees 1455-1456. 

Archives departeinentales du Pas-de-Calais. Papiers du district de Saint-Omer. 
Proces-verbal de l'examen du retable. 12 juillet 1391. 

Grandes Chroniques de Saint-Denis. 

S. Reinach, Un manuscrit de Philippe-le-Bon a la bibliotheque de Sainl-Pelers- 
bourg ( Gazette des Beaux-Arts , 1903, p. 264). 

S. Reinach, Fondalion E. Plot. Monuments et Memoires, t. XI, 1904. 

Chronique des Arts, 14 fevrier 1903, n° 7, p. 51. 

R. Fry, Burlington Magazine, 1903, 11, p. 109. 

J. Weale, Burlington Magazine, 1904, (, p. 100. 

P. Dubois, La Picardie et V Exposition des primitifs frangais, 1905, p. 26. 

Le Progrhs de la Somme, 8 dScembre 1903. 

S. Reinach, Apollo, 1904, p. 213 et 214. 

Portrait de chanoine au Musee de Valenciennes. 

Dehaisnes, p. 54 et 103. 

R. Guerlin, S. Marmion, p. 11. 

P. Dubois. La Picardie et V Exposition des primitifs frantjais, p. 27. 

Michiels, La peinture flamande, t. Ill, p. 389, 403. 

E. Baes, Les successeurs imme’diats de Van Eyck (Bulletin des Commissions 
(Cart et d’ archiologie de Bruxelles, 1886, p. 74). 

C. Dehaisnes, L'arl a Amiens a. la fin du moyen age, p. 7. 

Ceilier, Courrier du Nord du 24 novembre 1865. 

Pontifical et missel de Ferry de Clugny. 

R. Guerlin, Simon Marmion, p. 8. 

Dehaisnes, p. 110. 

S. Reinach, Un manuscrit de Philippe-le-Bon, p. 42. 

Castan, Mdmoires de la Societe d' emulation du Voubs. 1881, p. 24. 

P. Durrieu, L'histoire du bon roi Alexandre (Revue de Cart ancien et modeme, 
1903, t. I, p. 118). 

Image de Hotre-Dame a Gand. 

De la Grange, Testaments tournisiens, n° 1185. 

Dehaisnes, p. 97 et 149. 
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Portrait prdtendu de Philippe-le-Bon. 

Michiels, La peinture flamande, t. Ill, p. 394. 

Ph. de Chennevieres, Dessins de mailres anciens ( Gazette des Beaux-Arlo, 1867, 
t. XXII, p. 78 et 84). 

S. Reinach, Un manuscrit de Philippe-le-Bon, p. 39. 

De Loisne, Les tableaux de I'iglise d’Hesdigneul les Bethune ( Bulletin archeolo- 
gique du Comile des travaux historiques , 1901, Hy. 1, p. 56). 

CEuvres diverses. 

H. Bouchot, Les portraits au crayon, p. 111. 

S. Reinach, Un manuscrit de Philippe-le-Bon , p. 40, 41, 43. 

C. Benoit, La peinture franpaise a la fin du xv e sif'c/e [Gazette des Beaux-Arls, 
1901, t. II, p. 98). 

C. Benoit, Monuments E. Piot, t. X, 1903, p. 263. 

Dehaisnes, p. 110. 

Bibliotheque nationale. Fonda des mannscrits francais, n 05 331, 562, 9199. 


(4 suivre.) 


Maurice HSnault. 



VA.RIETES 


L’ « Introduction & l'Histoire romaine » de Modestov*. 


Nous devons en France une reconnaissance particuliere a M. Modestov et k 
son traducteur, M. Michel Delines, pour 1’edition frangaise de cet important 
ouvrage, paru en russe il y a deux ans. Le volume est illustre de planches 
bien composees, mais dont le tort est de se trouver la plupart du temps trop 
eloignees du teste qui s’y rapporte. L’esposition ne se ressent nullement de 
l’obscurite des questions traitees. Ecrit d’un style net et entrainant, l’ouvrage 
est d’une lecture facile et attrayante. Comme le dit M. S. Reinach a la fin de 
la preface qu’il a mise au livre de M. Modestov : aucun savant ne sera excu- 
sable desormais d’ignorer les resultats acquis par l’archeologie preclassique en 
Italie. 

A vrai dire Y Introduction a, I’histoire romaine de M. M. n’a que fort peu de 
rapports avec 1’histoire romaine proprement dite. Elle est, a cette histoire, 
comme serait a la biographie d’un personnage une sprie de recherches sur 
toute la Iignee de ses ancgtres. L ’etude des origines est evidemment celle qui 
possede toutes les preferences de 1’auteur, 11 aurait pu restreindre son sujet a 
une gtude detaill^e du Latium, de ses habitants, de sa civilisation, immediate- 
ment avant la fondation de Rome, rechercher quelle influence avait eue sur la 
culture de Rome chacun des peuples divers qu’elle a successivement conquis. 
Le sujet deja se serait trouve vaste et le livre n’aurait pas manque d’ajouter a 
1’intelligence que nous avons de 1’histoire romaine. M. M. a concu un plan 
plus vaste encore. II prend 1’homme des son apparition dans la peninsule 
italienne. II le suit depuis l’epoque quaternaire jusqu’au moment ou une 
tribu installee dans la basse vallee du Tibre fonde la ville qui sera Rome. 
Puis il etudie encore ies autres populations que 1 histoire a son debut 
trouve etabiies en Italie. Le livre est un manuel complet de la prehistorre ita- 


lienne. Il represente un efiort considerable pour composer un tableau syste- 
matique des resultats obtenus depuis une quarantaine d'annees par toute 1 ecole 
de palethnologie italienne. L’interet de ces decouvertes, l'erudition tres mfor- 
mee de M. M. meritent a 1’ouvrage l’accueil le plus favorable. 


1. Basile Modestov, Introduction a Vhistoire romaine. Traduit du russe par 
Michel Defines. Preface de M. Salomon Renach. 1 vol., 475 p. in-* 0 , 39 planches 
hors texte, 30 fig. dans le texte. Paris, Alcan, 1907. 
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Les plus anciennes traces de la presence de l’homme et de son industrie 
ont ete signalees sporadiquement en Italie a cote des restes de grands fauves 
qui depuis ont emigre en Afrique. La peninsule etait done deja habitee iorsqu’elle 
se trouvait encore reunie au continent africain. Plus tardivement, a une epoque 
qui remonte au moins a quatre ou cinq mille ans avant notre ere et qui corres- 
pond a TAge neolithique, on trouve etablie dans toute la peninsule une popu- 
tion nouvelle, croit M. M , et venue d’Afrique. L’auteur adopte en efTet la theorie 
des anthropologues qui veulent voir dans les habitants de toute 1’Europe, 
anterieurement aux premieres invasions aryennes, les representants d’une 
grande race afro-europcenne. Cette hvpothese, prise dans le sens trfes general 
que lui conserve avec raison M. M., semble confirmee paries faits. Quelques 
squelettes de l’epoque la plus ancienne trouves en Ligurie, dans le Latium et 
les Abruzzes, permettent de se representer cette race comme de type negroi'de, 
au crane dolichocephale, mais de petites dimensions, deprime aux tempes, 
£largi par derriere, au front bas et etroit, aux arcades sourcilieres saillantes, 
au visage large du bas et etroit du baut, le nez large, la bouche armee de ter- 
ribles dents, le menton tres prognatbe. Habitant soit des cavernes naturelles ou 
arlificielles, soit des cabanes a demi souterraines, ces hommes, d’apres les ins- 
truments que Ton trouve le plus gen^ralement a c6te d’eux, devaient etre 
surtout des chasseurs, « brandissant leurs haches de silex, a la poursuite 
des ours et des loops sur les rochers abrupts » (p. 49). Leurs descendants, 
dans le cours de l’age neolithique et eneolithique, peuplerent toute l’ltalie. Ce 
sont en efTet les memes instruments et la meme cerarnique que Ton trouve a 
cette epoque dans toutes les provinces. Lacommunaute durite funeraire surtout 
prouve l identite de race. Les squelettes fetaient inhumes, couches sur [le cbte 
et les jambes repliees. Souvent ils avaient §te, au prealable, dechames, et par- 
fois meme, semble-t-il, peinturlures. 

Des peuplades etablies en Italie a ce moment, nous ne connaissons lesnoms 
que des Ligures et des Sicules. II semble bien en effet que le type anthropolo- 
gique figure appartienne a la race mediterraneenne prearvenne. Les etudes de 
M. d'Arbois de Jubainville sur la langue figure en font, au contraire, un idiome 
indo-europeen. D’une telle objection a ses theories, M. M. se debarrasse avec 
desinvoiture ; il rejette purement et simplement les « operations philologo-linguis- 
tiques du savant frangais sur la langue ligurienne (sic), qui nous est moins 
connue qu’aucune autre de l’antiquite ». II est inutile de relever combien est 
injuste un pared dedain. On prefererait que M. M. essavat au moins de montrer 
comment 1’extension meme du domaine, dans lequel M. d’Arbois de Jubainville 
va chercher les traces de la langue figure, l'exposait a faire entrer dans ses 
jistes bien des elements etrangers et pouvait ainsi fausser ses conclusions. 

Quant aux Sicules, ils nous sont aujourd'hui particulierement bien connus 
grace aux fouilles et aux travaux de M. Orsi. Leur civilisation avail ete dejA 
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etudiee par M. M. dans d’importants articles precedemment paras. Nous en 
retrouvons dans son volume une description precise et du plus vif interet. Les 
necropoles sicules appartiennent a la periode neolithique, a i’age eneolithique 
et a l’age du bronze. Le developpement, on le voit, en est long. Elies descendenl 
meme probablement jusqu’a l’etablissement des colonies grecques, mais sans 
qu’on ait pu jusqu’ici saisir la liaison des deux civilisations. Deux ou trois objets 
d’os sculptes, analogues a d’autres exemplaires trouves dans la seconde ville 
d’llios, decident M. M. a dater la periode sicule du III# millenaire avantnotre ere. 
Cette date ne peut §tre aceeptee que comme terme extreme marquant le debut 
de cette civilisation. Car si le bronze est rare dans les tombes les plus anciennes, 
il y figure cependant sous forme d’objets d’une technique deja avancee. On 
trouve meme parfois dans ces tombes quelques objets de fer. Puis on sait que 
les donnees des fouilles d’llios peuvent etre parfois sujeltes a caution. Les os 
et ivoires sculptes, qui, dans la deuxieme ville, forment un contraste absolu 
avec tous les objets environnants, n’appartiennent peut-etre pas, de fagon abso- 
lument certaine, a la couche dans laquelle ils ont ete ranges. Ils auraient pu 
d’ailleurs etre en usage pendant un temps assez long avant d’etre enfermes dans 
les tombes de Sicile. Ce sont les formes et la decoration de la ceramique sicule 
qui fournissent les elements les plus decisifs pour la chronologie de toute cette 
civilisation. Elies se rattachent tres etroitemeot a celles des poteries cretoises et 
myceniennes du second millenaire. C’est done a cette periode seulement que 
Ton peut, d’une facon generate, placer le developpement de la civilisation 
sicule. C’est en effet la date que lui attribue M. Orsi. Nous croyons egalement 
devoir prendre parti contre M. M. a propos de la distinction qu’il etablit entre 
Sicanes et Sicules. Suivant lui, les Sicanes representeraient la population pri. 
mitive, directement venue d’Afrique ; les Sicules seraient au contraire arrives 
en Sicile apres un longsejour en Italie. Or, precisement, le fait essentiel mis au 
jour par les fouilles de M. Orsi, est l’unite continue dans toute la Sicile du 
developpement d’une seuls civilisation, au sein de laquelle il est impossible de 
distinguer un double courant. Les deux noms, Sicanes et Sicules, que nous a 
transmis la tradition litteraire antique, semblent bien n’etre autre chose que 
deux formes dialectales differentes d'un meme mot. Sinon, il faut s’en tenir 
strictement a la tradition antique, donner le nom de Sicane a la civilisation 
tres ancienne que nous ont revelee les fouilles et reserver celui de Sicules a 
des arrivants tardifs, chasses d’ltalie par les invasions aryennes, peut-etre 
mtsmes Aryens eux-memes, puisqu’aussi bien la philologie revele dans les dia- 
lectes anciens de la Sicile la presence d’elements indo-europeens, differents de 
ceux qu’y avaient pu introduire les colons grecs. 

On ne saurait au contraire qu’approuver absolument le parti pris par M. M . de 
se passer definitivement de l hypothese du commerce phenicien, servant d in- 
termediate, des cette epoque reculee, entre les pays d’Orient et d’Occident. Pri- 
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mitivement admise comme un dogme, cette theorie,qu’aucun fait precis ne vient 
jamais confirmer, perd de plus en plus sa vraisemblance. On se rend compte 
aujourd’hui que l’ile de Chypre et les autres lies de la mer Egee pouvaient 
importer directement en Sicile leurs metaux et ieurs formes d’art. Alais nous 
trouvons moins convaincants les arguments de M. M. en faveur de la diffusion 
du commerce chypriote jusque dans l’ltalie septentrionale, parl’intermediaire de 
1’Europe centrale. La vallee du Danube, dans sa partie orientale surtout, a cer- 
tainement connu de Ires bonne heure l’influence des industries mediterraneennes. 
II semblebien, en outre, que la connaissance des metaux s’est repandue en Eu- 
rope et par suite dans l’ltalie du nord par la voie des vallees du Danube et de 
ses affluents. Mais il ne s’eusuit pas que les haches et les premiers objets de 
cuivre et de bronze employes en Italie soient necessairement des importations 
chvpriotes. Aucune des formes caracteristiques de la metallurgie egeenne ne 
s’y rencontre. Jamais, par exemple, on n’y a trouve de hache a pedoncule et a 
etranglement au milieu de la lame, pas plus que de bipennes. Les formes 
communes a l'Orient et a l’Occident sont uniquement celles qui reproduisent 
exactement les primitifs instruments de pierre. II suffit de jeter un coup d’ceil 
sur les premieres planches de l’ouvrage de Montelius : La civilisation primitive 
en Italie, pour se convaincre que, dans la plaine du Pd, la metallurgie a 
commence d’une fagon independante, par la reproduction en metal des outils 
de pierre precedemment en usage. Isolee au sud de ses montagnes, n'ayant 
d’ailleurs rien a fournir en echange des produits etrangers, fltalie continentale 
semble au coitraire avoir ete negligee, a l’epoque neolithique, par le grand 
courant du commerce qui reliait l’Orient aux regions du centre et du nord 
de l’Europe. Nous n’y trouvons guere, a l’epoque neolithique et eneolithique, 
cette civilisation riche et variee, leguee ensuite aux populations de race latine 
dont parle a plusieurs reprises M. M., sur la foi, semble-t-il, de certaines 
theories tendancieuses, recemmeut £chafaudees en l’honneur des races prea- 
ryennes, juste reaction contre la glorification a outrance des Arvens, mais tout 
aussi peu serieuses. 

* 

* * 

Une nouvelle periode commence pour la prehistoire italienne vers la fin du 
IP millenaire avant le Christ. Des la fin de lepoque eneolithique, on trouve 
parmi les squelettes de la race primitive, caracterisee par son dolichocephalisme, 
des individus d’un brachyc^phalisme accentue. En meme temps les objets de 
bronze se substituent peu 4 peu a ceux de cuivre. Puis bieDtot, avec le plein 
developpement de la civilisation du bronze, apparaissent un rite funeraire nou- 
veau, l’incineration, et un genre d habitations precedemment inconnu en Italie : 
les constructions sur pilotis des lacs italiens et de la plaine du Po. M. M. 
explique avec raison ces innovations par l’arrivee de nouvelles populations 
dans lesquelles il reconnait des Arvens, ancetres des Latins. C'est a ces nou- 
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veaux venus qu’il attribue la civilisation deja assez avanc6e qui se developpe 
dans la plaine du Po durant le premier age du bronze, et que, d’apres les sta- 
tions qui en furent les centres, on appelle la civilisation des terramares. 

Ces premiers etablissements des Aryens en Italie ont ete eludies dans le 
plus grand detail, depuis une quaranlaine d’annees, par l’ecole de Palethnologie 
italienne. Une centaine de terramares ont ete reconnues et fouillees. Deux 
ouvrages d’ensemble, ceuxde MM. Helbig et Munro, ont vulgarise les premiers 
resultats de cesrecherches. Les fouilles ont continue, depuis 1890notamment, et 
ont conduit a des decouvertes du plus haut interet. M. Pigorini s’est contente 
d’en publier, dans le Bulletin de Palethnologie italienne , de trop brefs resumes. 
M. M., a son tour, s’est contente de resumer les articles de M. Pigorini. 

« Les terramares de la vallee du Pd, nous dit-il, ont toutes en apparence 
la meme forme quadrangulaire, qui est en realite un trapeze.... Elies ont toutes 
la meme orientation. Ceux qui les ont construites avaient l’habitude de se 
diriger d’apres le lever du soleil; ils tiraient une ligne allant de Test a l’ouest 
(decumanus), puis une seconde ligne, traversant la premiere, allant du sud 
au nord ( kardo ). Ils tragaient ainsi les deux rues principales. Cette regie 
etant immuable, des calculs astronomiques permettent de retrouver lejour de 
la fondation de plusieurs terramares. Ces fondations avaient toujours lieu au 
printemps... Un rempart de terre, consolide de gabions, et un fosse traverse 
par des ponts de bois, entouraient chaque station. Dans 1'interieur, on po- 
sait les pilotis, et au dessus un plancber de bois recouvert de sable, d’argile 
et de gravier. Sur cette plate-forme s’elevaient les buttes de paille ou de 
branchages... Les rues, toutes droites et paralleles entre elles, etaient for- 
mees par des remblais qui s’elevaient a la hauteur des planchers... 
Dans la partie orientale de chaque terramare, une petite place elevee repre- 
sente I'arx et indique le point le plus important de la station... » (p. 160-164). 

La simple affirmation, meme sur la foi de M. Pigorini, de faits aussi com- 
plexes, est faite pour eveiller le scepticisme. On se rappelle aussitot, 
pour peu que l’on soit au courant de la question, les hypotheses generalisa- 
trices de trop vaste envergure, emises des 1876 par le philosophe Chierici, 
devenu palethnologue. C’est lui qui, le premier, avait cru decouvrir dans les 
stations prehistoriques de la plaine du Pd, tout le systeme d ’organisation 
developpe plus tard dans les camps romains. C’est lui egalement qui, partant 
du fait de l’orientation des terramares suivaut la position du soleil a l’equinoxe 
de printemps, avait rattache la fondation de ces stations a la pratique du ver 
sacrum. Les observations sur lesquelles il appuyait ses theories etaient si 
notoirement insuffisantes que Pigorini lui-meme avait cru devoir, en rendant 
compte des fouilles de la terramare de Castione dei Marchesi, protester contre 
les affirmations trop aventureuses de son maitre et ami. Et voici que mainte- 
nant il les reprend toutes a son compte, et va jusqu’a admeltre 1’existence, 
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au pied de la digue de la terramare, d’un sulcus primigenius analogue a 
celui que, avec la charrue de bronze, Romulus avait trace autour de la Roma 
quadrata du Palatin ! Apres avoir consulte, a la Bibliotheque du Musee pre- 
historique de Rome, les comptes rendus detailles, malheureusement encore 
manuscrits, des fouilles exeeutees de 1889 a 1897 dans l’importante terra- 
mare de Castellazzo di Fontanellato, que M. Pigorini a eu l’obligeanee de me 
communiquer, j’ai pu me convainere, autant qu’on en peut juger sans avoir 
jamais assiste aux fouilles, que les faits recemment observes sont de nature a 
confirmer jusque dans leurs details les hypotheses emises par Chierici, si 
hardies qu’elles puissent paraitre. II eht done ete a. desirer que M. M., en par- 
tant des resultats de ces dernieres fouilles, dont il lui eht ete facile de prendre 
connaissance, en les completant par les observations faites depuis dans d’autres 
terramares, notamment dans celle de la Savanna, fouillee par M. dall’ Osso, en 
tenant compte, en outre, des necessites particulieres imposees par les condi- 
tions physiques de la plaine du Pd, eht pris la peine de faire un expose aetaille 
e! motive des si interessantes conclusions trop sommairement esquissees par 
M. Pigorini. Une etude critique et raisonnee de la question des terramares 
aurait d’autant moins fait longueur dans V Introduction a I’histoire romaine 
que M. M. considere, et a juste titre, croyons-nous, ces stations prebisto- 
riques de la plaine du Pd comme le prototype immediat de la Roma quadrata 
de Romulus. 

S’ilestvrai, d’autre part, que l’exces d’une qualite puisse parfois entrainer des 
inconvenients, il nous semble que la precision exageree que M. M. essaye 
d'introduire dans l’histoire des premieres invasions aryennes en Italie l’amene 
a representer d’une faqon un peu schematique, et par cela mdme inexacte, les 
grands mouvements de peuples qui, a l’dpoque prehistorique. ont renouveie la 
population de la peninsule. Les habitants des terramares, suivant lui, auraient 
debouche tout d’un coup dans la plaine du Pd, par les passages des Alpes 
tvroliennes. Cependant, l’identite, qu’il a raison de relever eatre I’industrie des 
terramares, depuis la Vdnetie jusqu’a la Lombardie occidentale, indiquerait 
plutdt que la chaine entiere des Alpes a du iivrer passage a diverses 
tribus d’un mdme peuple, parvenues a un degre a peu pres egal de civili- 
sation. Certaines decouvertes que Ton s’etonne de ne meme pas trouver 
mentionnees, celles des importantes necropoles de Golasecca, au sud du Lac 
Majeur et de Bismantova dans la province de Reggio, par exemple, prouvent 
1 arrivee continuelle, a des epoques diverses, de nouveaux survenants. D’autre 
part, les faits sont d’accord avec la vraisemblance, contre l’hypothese de 
M. M„ que la population des terramares a tout d’un coup, au debut de lage 
du fer, abandonne la plaine du Pfl pour descendre vers le sud. La variete des 
objets qui se rencontrent au fond des lacs italiens, au dessous des palafittes, 
les nombreuses couches qui se peuvent distinguer dans les amas des terra- 
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mares et dont les dernieres contiennent parfois des objets etrusques, et mSme 
des debris d’epoque romaiae, prouvent que ces villages n’ont jamais cesse 
d’etre habites. Les emigrations vers l’ltalie centrale ont dd se faire peu a peu, 
par petits groupes, a mesure que s’accroissait la population et que les neces- 
sity de l’elevage, la principale industrie des habitants des terramares, obli- 
geaient les tribus a essaimer vers des regions occupees par une population 
moins dense. Vouloir imposer un itineraire uniforme a ces vastes et longs 
mouvements ethniques, c’est se condamner, semble-t-il, a s’ecarter de la 
realite. 

Tout en refusant d’admettre le fait d’une emigration en masse et coherente 
de la population des terramares vers ITtalie centrale, il n’en reste pas moins 
iStabli, comme le montre M. M., que ce sont des tribus, issues des anciens occu- 
pants de la plaine du Pd, qui, vers la fin de Page du bronze, descendirent, a 
travers le Picenum et les Abruzzes, dans les montagnes du Latium, les monts 
Albains et jusque dans ITtalie meridionale. Les rapprochements entre les formes 
et le mode de decoration de la ceramique des terramares, et eelles des plus 
anciennes necropoles a incineration de ITtalie centrale, nous semblent particu- 
lierements convaincants a cet egard. Le meme courant a laisse ses traces jus- 
qu’a Tarente, ou M. Quagliati a retrouve, en 1900, les traces indubitables d’un 
village construit surpilotis, tandis que, presqu’en meme temps, il decouvrait a 
Timmari, dans la province de Matera, une importante necropole a incineration, 
absolument analogue a eelles qui, dans la plaine du P6, se retrouvent parfois 
a proximite des terramares. 

Des fails nouveaux ne tarderont pas sans doute a preciser cette premiere 
esquisse des invasions indo-europeennes dans ITtalie peninsulaire. lls ne 
modifieront pas, croyons-nous, les grandes lignes du tableau qu’en trace XI. M. 
Des a present, les resultats degages peuvent etre considers comme ac- 
quis. 

L’etablissement des populations latinesdans la basse vallee du Tibre conduit 
M. M. au cceur meme de son sujet. Le petit nombre des mots qui, dans la 
langue latine, appartiennent au tresor cominun des langues indo-europeennes, 
est un indice certain du melange des populations aryennes avec les anciens 
occupants du pays. Dans la civilisation primitive, que nous revelent les plus 
anciennes necropoles des monts Albains et des collines de Rome, entrent indu- 
bitablement un bon nombre d’elements prearyens. Quelle part faut-il faire a ces 
survivances de l'epoque neolithique? Les avis des archeologues vont sur ce 
point d un extreme a l’autre. 11 faut savoir bon gre a M. M. de se garder des 
exagerations dans un sens ou dans l’autre, et de chercber a faire juste mesure 
aux nouveaux venus Latins, tout aussi bien qu aux aborigenes. II a pou 
guide sur ce sujet, il faut le reconnaitre, surtout son bon sens naturel, uni a 
son experience generate d’archeologue averti.La veritable origine de laplupart 



312 


REVUE ARCH&JLOGIQUE 


des objets et des formes en usage chez les premiers ancetres des Romains, 
demeure encore en effet fort incertaine. Nous n’en voulons citer d’autre exemple 
que celui de « 1’anse cornue » de forme si caracteristique et qu’on ne sait vrai- 
ment a qui attribuer, ou bien encore ceiui de l’urne-cabane. M. M. est d’avis 
que ce genre d’urne cineraire exprime la conception aryenne de la vie d’outre- 
tombe (p. 251, 252). II sait cependant qu'il fait absolument defaut dans toute la 
plaine du Pd, tandis qu’il se rencontre en Crete a l'epoque mycenienne! Bien 
des etudes de detail semblent encore necessaires avant que l’on puisse arriver 
a determiner de faqon precise l’apport de chacun des deux courants prehisto- 
riques dont 1’union a donne naissance a Rome. 


Une fois etablis dans la vallee du Tibre et sur les collines romaines, les 
Latins ont subi l’influence des civilisations qui se sont developpees autour 
d’eux dans le reste de 1’Italie. En eonsequence, M. M. n’a pas manque de 
faire rentrer dans le plan de son ouvrage l’etude de la civilisation villanovienne 
et des origines etrusques. 

Les Villanoviens (du nom du petit village de Villanova, pres de Bologne, ou 
furent retrouvees les premieres traces de ce peuple) ne seraient, d’apres M. M. 
Pigorini et Helbig, que les descendants des habitants des terramares et les 
ancdtres des Etrusques. Une filiation directe unirait done ces trois periodes 
de la prehistoire italienne. M. M. se pose en adversaire resolu de cette theorie. 
II insiste sur la lacune indeniable qui separe l’industrie des terramares de celle 
de Villanova. Les Villanoviens sont sans doute parents des premieres popula- 
tions indo-europeennes de la plaine du P6, mais ils n’en descendent pas. Leur 
race est, d’autre part, absolument differente de celle des Etrusques. Ce sont des 
Ombriens, arrives en Italie plus tard que les anciennes tribus latines et par des 
voies differentes. Nous croyons avec M. M. que le moment est venu, en effet, 
de remplacer definitivement [’appellation provisoire de Villanovien par le nom 
plus precis d’Ombrien. 

Les indications des historiens anciens sur l'empire ombrien s’accordent 
entierement avec les donnees de l’archeologie sur 1’extension de la civilisation 
villanovienne. Les arguments surtout que tire M. M. de la distinction tres 
nette entre les dialectes osco-ombriens d’une part, et falisco-latins d'autre 
part, en faveur de son hypothese de deux moments differents des invasions 
indo-europeennes en Italie, nous semblent decisifs. Les Villanoviens ou 
Ombriens represented done une seconde couche de populations aryennes des- 
cendues de l’Europe centrale en Italie. On ne saurait cependant faire de leur 
arrivee la cause determinante du depart des habitants des terramares vers le 
Latium, comme le voudrait M. M. La civilisation ombrienne est toujours restee 
itroitement cantonnee dans la partie orientale de la plaine du Pd, entre la mer 
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et le Tanaro. On n'en trouve pas trace dans tout le reste du pays occup§ par 
les terramares. Nous croyons de meme inexact de les faire descendre en Italie 
par les Alpes Carniques, en reservant aux Venetes, peuple illyrien, le passage 
des Alpes Juliennes. Comme le prouvent les differentes couches de la necropole 
d’Este, les Venetes ue sont arrives en Italie que longtemps apres les Ombriens. 
On peut suivre tout le long de la c6te de l’Adriatique la serie des necropoles villa- 
novienues. La Drave et la Save torment un large passage entre la vallee du 
Danube, ou les tombes de Hallstatt ont d’etroits rapports avec les plus 
recentes des necropoles de Bologne. On peut meme croire, d’apres un mot 
d’Herodote, que l’empire ombrien aurait englobe la vallee du Danube jusqu’aux 
Carpathes, en mgme temps que la partie orientale de l’ltalie du nord et toute 
l’ltalie centrale. II representerait comme la premiere mainmise des peuples de 
l’Europe centrale sur la peninsule italienne. 

C’est en Italie neanmoins que s’est vraiment constitute la civilisation 
ombrienne. Quelles influences contribuerent a son developpement? 

Le trait caracteristique de l’art villanovien est l’emploi de la decoration geomt- 
trique. Cette decoration apparait toute constitute sur les ossuaires et les vases 
villanoviens de l’Etrurie et de la plaine du Pd. Elle v prtsente tous les carac- 
teres d’un emprunt a un art etranger. La plupart des archtologues sont d’ac- 
cord aujourd’hui pour en chercher l’origine hors d’ltalie. Les unsyvoient, avec 
M. Helbig, le resultat de l’influence phenicienne. D’autres la font venir de 
Grece par la voie de 1’Europe centrale. Cette derniere hypotbese a contre elle 
le fait que la dtcoration geometrique n’apparait dans la vallte du Danube, et 
meme dans celle du P6, que posterieurement a sa diffusion dans l’ltalie cen- 
trale. Les arguments en faveur de la premiere perdent chaque jour de leur 
valeur. Le commerce phtnicien ne commenqa a introduire ses produits en Ita- 
lie qu’une fois la dtcoration geometrique deja parvenue a son plein developpe- 
ment. M. M. croit que l'influence grecque s’est exercee de tres bonne beure en 
Italie, par voie maritime. Ses raisons ne nous semblent pas des plus probantes. 
« Tout nous fait croire, dit-il, que les vaisseaux grecs sont venus en Italie a une 
tpoque qui a de longtemps precede la colonisation grecque : ce phtnomene est 
naturel, car, avant de s’ttablir dans un pays, on aime bien a le connaitre » 
(p. 339). Ainsi les Grecs, des le ix e siecle avant notre ere, auraient soigneu- 
sement explore l’ltalie centrale, avant de s’etablir en Grande Grece et en 
Sidle ! Aucun autre fait, d’ailleurs, que la decoration geomttrique n’y revele 
leur presence, et tout ce que nous savons du premier tge du fer en Grece 
interdit abaolument de s’arrtter a une telle supposition. La question demeure 
done en realite sans solution. On aimerait, en outre, treuver notees dans 
le livre de M. M. les diverses particularity qui distinguent le developpement 
de la civilisation villanovienne dans les differents centres ou les fouilles nous 
l’ont revelee . II aurait ete egalement interessant d’etudier, au moins dans les 
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principaux d’entre eux, la transition entre la civilisation villanovienne et la 
civilisation etrusque. 

Mais ce sont surtout les problemes relatifs a l’origine des differentes popula- 
tions etablies en Italie qui captivent M. M. Un simple expose de la question 
etrusque, ou plutdt de la question de l’origiae des Etrusques, termine son 
« Introduction u I'histoire romaine ». L’auteur s’y montre partisan convaincu 
de l’opinion traditionnelle, qui fait venir les Etrusques par mer, de Carie et de 
Lydie, et debarquer sur les cotes de la mer Tvrrhenienne. La mfime conclusion 
vient d’etre exposee par M. Korte dans son remarquable article « Etruskcr » de 
l’ Encyclopedic Pauly-Wissowa. Cet accord semblebien fait pourremettreen faveur 
cette theorie injustement dedaignee depuis une trentaine d’annees. La discussion 
des textes ar.ciens estconduite par M. M, avec precision et 1’examen critique 
des opinions modernes avec une extreme vigueur. On peut reprocher seulement 
a M. M. de parailre ignorer l’importante 6tude de M. Ed. Meyer sur les Pelasges 
(F orschungen zur alten Geschichte, t. I). Elle lui aurait permis de reduire a ses 
justes proportions le fait signale par Hellanicus de Lesbos, le debarquement sur 
la c6te de l’Adriatique d’une bande de Pelasges thessaliotes, venus ensuite 
s’etablir a Cortone. 

C’est surtout a la comparaison entre l’architecture funeraire des Etrusques et 
celle des peuples d’Asie Mineure que M. M. demande des arguments precis en 
faveur de sa theorie. Les ressemblances qu’il signale sont evidentes. II existe 
une parente certaine entre le tombeau d’Alyatte pres de Sardes et des monu- 
ments tels que le tombeau dit des Horaces et des Curiaces voisin d'Albano, 
la Cucumella de Vulci ou le tombeau de Porsenna pres de Chiusi, tel que nous 
le decrit Varron. 

II faut cependant remarquer que ces tombes monumentales sont, en Lydie, 
des oeuvres d’epoque assez recente. En admettant meme que l’attribution du 
tombeau voisin de Sardes a Alyatte, pere de Cresus, n’ait rien d’absolument 
certain, ce monument ne peut Stre 1’ceuvre que de la dvnastie des Mermnades. 
En Phrygie, des tombeaux comme celui de Tantale sont evidemment plus 
anciens. Mais les ressemblances avec les monuments funeraires etrusques sont 
aussi beaucoup plus lointaines. Par contre, les tombes phrvgiennes creusees 
au tlanc des collines presentent avec les tombes a chambre d’Etrurie des ana- 
logies indeniables. L’ornementation geometrique developpee des fagades, des 
inscriptions comme celle du tombeau de Midas, assignent de nouveau a ces 
monuments une date recente. De deux choses l’une : ou bien les analogies 
signalees par M. M. ne signifient rien toucbant l’origice des Etrusques, et 
seraient dues, hypothese vraiment peu satisfaisante, a de simples relations 
commerciales ; ou bien l’arrivee des Etrusques-Lydiens en Italie a eu lieu a 
une epoque bien posterieure au xi e siecle avant notre ere, indique par la chro- 
nologic traditionnelle. II n’est pas’necessaire sans doute, si Ton veut admettre 
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cette seconde hypothese, de donner comme « terminus post quem», au depart 
des Etrusques d’Asie-Mineure, ia construction d’un exemple precis tel que le 
tombeau d’Alvatte. Ce tombeau, et ses analogues etrusques, peuventen effet 
deriver d’un prototype commun. Mais, entre le modele et des copies aussi voi- 
sines que celles qui se rencontrent pres de Sardes et en Etrurie on ne saurait 
supposer un espace de temps bien considerable. Un developpement indepen- 
dant de part et d’autre, se prolongeant sur une duree superieure a un ou deux 
siecles au plus, aurait produit necessairement, entre les monuments funeraires 
lydiens et etrusques, des differences notables. Si le tombeau d’Alvatte peut 
etre date au plustbt du vii e siecle,le depart des Etrusques de Lydie ne saurait 
done remonter au dela du ix e siecle. 

Leur etablissement dans l’ltalie centrale ne precederait ainsi que de peu 
de temps celui des colonies grecques dans l’ltalie meridionale et la Sicile. 11 
colnciderail precisement avec l’epoquequi vit la diffusion de la decoration geo- 
metrique dans l’art villanovien. L’examen critique de ces questions de chrono- 
logie,phrvgienne, villanovienne et etrusque, aurait eu pour effet, croyons-nous, 
de consolider les arguments archeologiques de M. M.,et peut-6tre de jeter une 
lumiere decisive sur le probleme des origines etrusques. 

A part quelques lacune inevitables, deja signalees en partie dans la preface 
de M. S. Reinach, on ne peut que rendre temoignage de la parfaite documen- 
tation sur laquelle s’appuie l’ouvrage de M. M. On reconnait en outre dans les 
pages de son livre cette connaissance directe du materiel archeologique que 
permet seul d’acquerir un long sejour en Italie. Mais surtout M. M. a le grand 
merite d’etre philologue en meme temps qu’areheologue. C’est a sa connais- 
sance des dialectes italiques qu’il doit certainement la premiere idee de son in- 
teressante et tres vraisemblable hypothese sur la double origine, latine d’une 
part, ombrienne de l'autre, du courant indo-europeen en Italie. C’est a sa curio- 
site des choses philologiques egalement que nous devons l’interessant chapitre 
qui termine son hvre : l’histoire des recherches sur la iangue etrusque. Ce 
chapitre natureiiement demeure sans conclusion.il donne seulement un apergu 
detaille des efforts tentes dans les voies les plus differentes, et des theories 
successivemenl abandonnees. Apergu vraiment attristant, non seuiement par 
l’echec final auquel ont abouti les recherches les plus consciencieuses, mais 
aussi par le spectacle des passions mauvaises soulevees, chez d’excellents 
savants, par cette question irritante. On pourrait croire que le sort des pro- 
blemes les plus difficiles est precisement d’exciter d'autant plus vivement la 
passion de ceux qui s’y sont adonnes que les elements d’une solution cer- 
taine manquent davantage. Ces questions d’origine, auxquelies M. M. vient de 
consacrer son volumineux ouvrage, appartiennent a la perilieuse calegorie 
des problemes dont la science ne penetre encore qu’a demi le mystere et autour 
desquels les controverses des archeologues perdent parfois la serenite qui 
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convient. Les discussions de M. M. lui-meme sont parfois d’une vivacite un 
peu cavaliere. Sur ia plupart des questions touchant a la prthistoire italienne 
les fails ne sont cependant pas encore de nature a permettre les affirmations 
absolues. Bon nombre des conclusions auxquelles il aboutit pourront dont 
encore sembler hypothetiques aux adversaires qu’ii combat. D’ailleurs, l’utilite 
d’un ouvrage tel que celui de M. M. n’est pas moins dans l’effort de critique 
qu’ii est appele a provoquer que dans la diffusion qu’ii ne peut manquer de 
produire de tout un ordre de connaissances, jusqu’ici difficilement abordable. 

♦ 

* *■ 

Au moment ou nous venions de terminer ce compte-rendu, nous apprenons lac 
mort presque subite de M. Modestov. L’6dition frangaise de son Introduction 
a I’histoire romaine marque done le couronnement de l’oeuvre patiemment 
elevee, pendant toute une existence d’homme, au souvenir des anciennes civi- 
lisations italiques. C'est le digne testament scientifique d’un savant passionng 
de ce lo'mtain passfi. II restera apres lui, comme une oeuvre conseiencieuse et 
utile, comme le vrai livre d’enseignement de la science a laquelle l’auteur a 
consacre sa vie. 


A. Grenier. 
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SEANCE DU 4 JANVIER 1907 

M. R. Cagnat, president sortant, et M. S. Reinach, nomine president pour 
l’annee 1907, prononcent les allocutions d’usage. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, fait connaitre la situation des concours. 

M. Senart donne d’excellentes nouvelles scientifiques de la mission au Tur- 
kestan chinois, dirigee par M. Pelliot. Dans deux lettres datees du 5 et du 
20 novembre, M. Pelliot l’avise de decouvertes importantes dans les ruines de 
Toumchouq, non loin de Maral bashi, sur la route meridionale de Kachgar a 
Aksou. EUes etaient reputes musulmanes; M. Pelliot y a reconnu et degage un 
nombre considerable de sculptures greco-indiennes qui, d’apres la description 
sommaire qu’il en fait, et notamment a en juger par la presence de bustesqu i 
signale, ne peuvent manquer de presenter le plus grand interet archeologique et 
historique. Quelques fragments manuscrits, notamment un fragment en ecriture 
brAbmi de l’lnde, concourent a relever le prix de la trouvaille. 

M. S. Reinach, president, aunonce le deces de M. Otto Benndorf, de Vienne, 
correspondant de l’Academie depuis 1895. 

L’Academie procede a l’election de plu sieurs commissions annuelles. Son 
elus : 

Prix ordinaire : MM. Delisle, Viollet, Longnon, Omont; 

Prix Allier de Hauteroche : MM. de Vogue, Schlumberger, Heron de Ville- 
fosse, Haussoullier ; 

Prix Bordin : MM. Barbier de Mevnard, Schlumberger, Senart, Ph. Berger; 

Prix extraordinaire Bordin et prix Saintour : MM. Boissier, Alfred Croiset, 
Cagnat, Bouche-Leclercq, Maurice Croiset, Pottier ; 

Prix Stanislas Julien : MM. Barbier de Meynard, Senart, Barth, Cbavannes; 

Prix de La Grange : MM. Delisle, Meyer, Longnon, Picot ; 

Prix Loubat : MM. Senart, Hamv, Barth, L§ger; 

Prix Estrade-Delcros : MM. Delisle, Heuzey, Barbier de Meynard, Senart; 
Boissier, A. Croiset, R. de Lasteyrie, Lair, Chatelain. 

Prix Auguste Prost : MM. d’Arbois de Jubainville, Longnon, le due de La 
Tremoille, Lair. 

Prix Honore Charge : MM. Breal, Barbier de Meynard, Meyer, Ph. Berger, 
Leger, Thomas. 

M. D. Serruys, directeur-adjoint a I’Ecole des Hautes-Etudes, signale un 
fragment grec du Canon historique d’Eusebe, lequel n’etait connu que par des 
traductions armbnienne, latine et syriaque. Ce fragment relalivement etendu 
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permet de reconnaitre Ies etapes de la tradition eusebienne chez les chroni- 
queurs byzantins et demontre qu’une edition posthume d’Eusebe dut 6tre 
pubiiee a Alexandrie avant l’an 412 p. C. 

SEANCE DU 11 JANVIER 1907 

L’Academie precede au vote pour la designation de deux candidats aehacune 
des deux chaires vacantes au College de France. Sont nommes : 

Chaire de langue et literatures de 1’ Europe mil idionale : en premiere 
ligne, M. Morel-Fatio; en seconde ligne, M. Jeanroy. 

Chaire d'histoire et litlerature latines : en premiere ligne, M. P. Moneeaux; 
en seconde ligne, M. Rene Pichon. 

M. d Arbois de Jubainville fait une communication sur une colonie gauloise 
en Irlande au m e sieele a. C. Les Manapii , que le geographe Ptolemee place 
dans la region S.-E. de I Irlande, sont des Uenapii venant du continent, des 
environs de Cassel, ddpartement du Nord. Ils vinrent en Irlande vers la fin du 
in' sieele. Un roi irlandais exile s etait refugie chez eux et rentra en Irlande 
avec une armee de Menapii. De la une colonie gauloise en Irlande, les Galiain, 
comme disaient les Irlandais. 11s furent les meilleurs soldats de l’armee qui 
envahit l’Ulster pour conquerir le taureau divin. 

M. Chavannes, au nom de M. Senart, donne lecture d’une note deM. Pelliot 
sur deux sites archeologiques de la region ds Kachgar. Le premier est celui 
des « Trois Grottes », A 15 kil. environ au N. de Kachgar; le second est celui 
des ruines de Tegurman, a 2 kil. environ plus a l’E. Dans ces mines, M. Pel- 
liot a decouvert un morceau de planchette portant sur une de ses faces des 
caracteres en brahmi. Ce fragment est le premier specimen d’6criture bindoue 
qui ait ete trouve jusqu’ici dans les environs de Kachgar. 

M. Leon Dorez croit pouvoir, a l’aide de documents contemporains et du 
volume en question, etablir que le manuscrit latin 5784 de la Bibliotheque 
nationale, conlenant la Vie de Cisar par Petrarque, est celui-la meme auquel 
le poete travaillait lorsqu’il fut surpris, dans la nuit du 18 au 19 juillet 1374, 
par la derniere crise d'epilepsie senile a iaquelle il succomba quelques heures 
plus tard. Une reproduction phototvpique complete de ce manuscrit paraitra 
dans quelques jours. 

M. Salomon Reinach donne une explication nouvelle du geste de l’ant'e dans 
le tableau de la Vierge aux Rochers, de Leonard de Vinci, conserve au ilusee 
du Louvre. Remarquant que l’ange designe du doigt saint Jean-Baptiste, patron 
de Florence, M. Reinach pense que le tableau a ete execute a Florence, etnon, 
comme on l’a dit jusqu’ici, a Milan, ou Leonard ne se rendit qu’en 1483. Le' 
tableau du Louvre, loin d’etre une replique, serait done anterieur a celui de la 
National Gallery de Londres, expressement peint pour un couvent de Milan. 

SEANCE DU 18 JANVIER 1907 

M. Dieulafoy donne lecture d'un travail sur le theatre edifiant en Espagne 
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durant le siecle d’or. Apres avoir mootre la place considerable qu’occupent 
dans la litterature de nos voisins les Autos sacramentales et leur durge secu- 
laire, il aborde les autres genres de la tragedie religieuse et les classes en 
deux categories distinctes : les comedies de saints et les comedies divines. II 
est alors amene a se demander quelle a ete la cause premiere d’une evolution 
que le succes persistant et mfime grandissant des Autos ne semblait pas neces- 
siter et aussi a quelle source puiserent les auteurs de ces nouvelles pieces 
edifiantes. La source, M. Dieulafov la trouve et la montre dans les Miracles de 
Notre-Dame qui avaient ete traduits par Gonzalo de Berceo des le xin' siecle 
et dans la Ligende Doree. La raison, d’un ordre tout different, residait dans 
le desir de combattre le lutheranisme et de former un faisceau de toutes les 
forces vives pour opposer une resistance aux progres de l’heresie. C’est dans 
ce dessein que les theologiens officiels inclinerent du thomisme vers le moli- 
nisme en depit de leurs tendances naturelles et que, sous leur inspiration, les 
grands poetes dramatiques, tels que Cervantes, Lope deVega, Tirso de Molina, 
Calderon, Moreto, s’elforcerent d'allier dans leurs ceuvres l’interet dramatique 
a la demonstration vivante des merites souverains du repentir et de la foi 
dans la misericorae d’un dieu infiniment bon. 

M, Senart presente quelques observations sur un fragment description du 
roi Asoka (in* siecle avant notre ere), le celebre souverain bouddhique. L’in- 
scription a ete trouvee recemment non loin de Benares, au lieu oil le Buddha 
passe pour avoir enseigne d'abord sa doctrine. Bien qu’incomplete, elle est 
tres curieuse par certains details qu’elle fait connaitre relatifs a I’organisation 
des communautes religieuses d’hommes et de femmes au temps d’Asoka et par 
la preuve qu’elle apporte de l'interdt tres vif que prenait le roi aux details 
de la vie religieuse. 


STANCE DU 25 JANVIER 1907 

M. Dieulafoy continue la lecture de son memoire sur le thfeatre ediflant en 
Espagne au siecle d’or. 

M. Cagnat communique une note sur les fouilles executees en Algerie depuis 
quelques annees par le service des monuments historiques sous la direction 
de M. Albert Ballu. Ces fouilles se poursuivent en meme temps dans les ruines 
de cinq villes, Timgad, Lambese, Madaourouch, Announa et Khamissa. 
M. Cagnat insiste seulement sur les deux dernieres, ou les travaux sont 
conduits par M. Joly, de Guelma. A Khamissa, on a deblave a peu pres tout 
le vieux forum, qui offre les elements habituels aux forums romains dans un etat 
de conservation suffisant pour permettre de les reconnaitre. A Announa, il est 
difficile d’identifier les monuments decouverts ; les plus curieux sont une mai- 
son qui appartenait a la famille des Antistius, apparentes aux empereurs 
du ii« siecle, et une place, un petit forum, entoure de murs. On a decouvert 
dans ces differentes fouilles une grande quantity d’inscriptions et un certain 
nombre de morceaux de sculpture. 

M. Salomon Reinach croit avoir trouve rexplication d’un type plastique asset 
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souvent figure au xv« siecle, notamment dans i’art ombriea : celui de ia Vierge 
Marie, armee d’une massue, qui frappe un demon pour 1’eloigner d’un enfant 
qu’il a saisi. Dans les textes du moyen age, il n'y a pas trace de ce type. 
M. Reinach l’explique par une confusion du langage. La Vierge Marie, qui 
tient les clefs du ciel, est clavigera ; or clavigera signifie aussi « porte-mas3ue » 
(de clam). La confusion, sans doute volontaire et consciente, a du etre suggeree 
4 un artiste par un clerc. 

SEANCE DU ler FEVRIER 1907 

M. S. Reinach, president, annonce la mort de M. Ascoli, senateur du 
royaume d’ltalie, professeur a 1’Academie de Milan, associe etranger depuis 
1891. 

M. Philippe Berger communique une inscription punique trouvee par 
M. Merlin a Carthage. C'est l’6pitaphe d’une grand-pr§lresse dont !e raari 
etait suffete, ainsi que tous ses ancetres jusqu’a la qualrieme generation. II est 
tres interessant de trouver une famille dans laquelle on etait suffete de pfere 
en fils. Mais le fait le plus curieux que revele cette inscription est le titre de la 
defunte. Elle est en effet intitulee non pas « chef des prtffresses », mais chef 
des pretres », ce qui tendrait a prouver qu’une femme etait placee a la tete du 
college des prgtres. — MM. Dieulafoy et Bouche-Leclercq presentent quelques 
observations. 

M. Dieulafoy termine sa communication sur le theatre edifiant en Espagne 
au siecle d’or. 

L’Academie precede a la nomination de la commission du prix Blanchet. 
Sont elus MM. Boissier, Cagnat, Heron de Villefosse et Philippe Berger. 

M. Psichari fait une communication sur une faute de syntaxe dont il suit les 
traces a travers toute l’histoire de la langue grecque. Ainsi le solecisme afvtve? 
xanXaSovTs;, qui appartient a la langue savante de nos jours, parait, a pre- 
miere vue, avoir son pendant dans le IS In op-/ovte de Platon etxicpa),ai 
d’Hesiode. Naturellement, 1’explication est differente. D’une fagon generale, 
pour bien comprendre les differents phenomenes de la grecite, il est bon de les 
envisager dans leur ensemble, depuis les temps les plus recules jusqu’a l’etat 
moderne. — MM. Foucart, Bouch6-Leclercq et Ph. Berger presentent quelques 
observations. 


SEANCE DU 7 FEVRIER 1907 

M. Heron de Villefosse fait une communication au sujet de fouilles executees 
a Sainte-Colombe, pres de Vienne (Iserej, dans I’emplacement connu sous le 
nom de Palais du Miroir. On y a trouve des richesses archeologiques impor- 
tantes et toute une serie de statues. La plus belle et la plus connue est la 
Venus accroupie du Louvre qui fut decouverte avant 1828. Au mois d’octobre 
dernier, M. Heron de Villefosse a pu retrouver le pied gauche de cette statue, 
qu’il presente a l’Academie. 
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M. Cagnat communique de la part de M. Alfred Merlin, directeur des anti- 
quites de la Tunisie, une inscription latine dediee a Carthage divinisee. Elle a 
ete trouvee par M. le capitaine Gondouin dans sa propriet6. 

M. Salomon Reinach commence la lecture d'un memoire intitule Aetos. 

L’Academie precede a 1’election d’une commission cbargde de designer des 
candidats a la place d’associe etranger vacante par suite du deces de M. Ascoli. 
Sont elus : MM Boissier, Alfred Croiset. Hamv, Homolle, Cagnat et Omont. 

M. Edouard Cuq fait une communication sur un reglement admiuistratif du 
temps d’Hadrien, recemment trouve en Portugal et conserve par les soins de 
M. Burthe, ingenieur de la Societe des mines d’Aljustrel. Parmi les fails nou- 
veaux que contient ce reglement sur 1’exploitation des mines d’argent et de 
cuivre appartenant au fisc, les precedes suivis pour la recherche des filons ou 
des gites metalliferes, les mesures prises pour la securite de la mine, les droits 
des concessionnaires, la juridiction du procurateur, M. Cuq signale Particle 
relatif a l’occupation des puits abandonnes et aux societes formees pour les 
exploiter. Ces societes sont distinctes des societes fermiferes qui seules etaient 
connues jusqu’ici ; elles sont soumises a des regies speciales. Tous les associes 
sont responsables, vis-a-vis de certains tiers, des depenses faites de bonne foi. 
Dans leurs rapports entre eux, les associes sont tenus des frais d’exploitation 
proportionnellement a leur part sociale ; mais ceux qui n’ont pas gere ont une 
responsabilite limilee a la valeur de leur part. 

M. Louis Havet commente quelques passages du Rudens de Plaute. II res- 
titue la forme primitive du vers 107 et montre qu’Ausone, qui ecrivait a la fin 
du rye siecle, s’est mepris sur la prosodie de I’expression virile secus. Inter- 
pretant les vers 150-151, il fait voir que les sacrifices pour cause de voyage 
avaient lieu au lever du jour; quand on etait invite au dejeuner ( prcindium ) 
qui suivait un tel sacrifice, on prenait un bam la veille au soir au lieu de le 
prendre le matin. — Par l’examen du vers 161, M. Havet etablit que le dieu 
marin Palemon etait adore a Cyrene sous le vocable d'Hercule Sauveur (le 
terme employe par Plaute parait avoir ete Hercules Opitulus ) ; cet Hercule, 
identifie avec Palemon (qu’on identifiait aussi avec Helicerles) n’est autre que 
le Melqart phenicien. — M. Philippe Berger presente quelques observations. 

SEANCE DU 22 FEVRIER 1907 

M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture d’une note de M. Paul Gau- 
ckler sur la Niobide des Jardins de Salluste, a Rome. Cette statue, trouvee dans 
la villa Spithoever, avail ete deposee au fond d’une cachette pour la sous- 
traire aux barbares ou aux ehretiens iconoclastes. Elle est presque intacte ; 
seul, le bras droit etait brise; mais la cassure etait tres nette et le morceau 
detache se raccordait si exactement au reste que la restauralion n’a aucunement 
pu altSrer le geste original. La figure est en marbre de Paros, de grandeur 
reelle, traitee avec sobriete et souplesse.il semble evident qu’elle etait adossee. 
Elle offre un type nouveau de Niobide. Sa coiffure est eelle des jeunes Athe- 
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niennes au v« siecle a. C. M. Gauckler hesite a remonter aussi haut : elle lui 
parait d’un art trop savant. Ce qui est certain, c’est qu’elle appartenait au 
meme groupe que trois statues de la collection Jacobsen egalement deeouvertes 
a Rome : un Apollon, une Niobide debout, fuvant, les vdtements epars, un 
Niobide etendu a terre, inanime. Ces quatre figures, accompagnees de beaucoup 
d'autres, ont du orner le fronton de quelque temple d’ Apollon en Grece, d’ou 
elles furent sans doute transportees a Rome apres la conquete, peut-etre des 
le temps de Salluste. 

M. Theodore Reinach communique une flute de Pan agee de 17 ou 1800 ans, 
trouvee dans les fouilles d’Alise-Sainte-Reine (Alesia). II deerit cet instrument, 
seul specimen connu de 1’espece, et en montre le tres grand interdt archeolo- 
gique et musical. L’instrument est si bien conserve qu’on pent encore en jouer. 
Un amateur distingue amene par M. Reinach, M. Chabrier, execute la gamme 
de la fliite de Pan qui est une gamme de sol defective d’un degre. — MM. Hamy 
et Pottier presentent quelques observations. 

M. d’Arbois de Jubainville fait une communication surun Cyclopeen Irlande. 
Quand le demi-dieu Cuchulainn, le grand heros de la plus vieille epopee irlan- 
daise, voulait faire un acte qui exigeait des forces surnaturelles, il se transfor- 
mait par d’borribles contorsions, il prenait une taille gigantesque, un de ses 
yeux lui rentrait dans la tete etdevenait invisible, l’autre ceil sortait de l’orbite 
et la circonference de cet ceil etait egale aux bords d’une coupe d bydromel ou 
meme a ceux d’un chaudron assez grand pour qu'on pilt y faire cuire une 
genisse. Cet oeil etait done enerme et rond comme celui du cyclope Polypheme, 
et momentanement Cuchulainn etait borgne. Pourtant il avait alors pres des 
femmes un succes si prodigieux que par amour plusieurs devenaient borgnes 
comme lui. 

M. Heron de Villefosse donne lecture d'une note du R. P. Delattre sur 1’area 
chretienne et la basilique de Mcidfa a Carthage. 

SEANCE DU l er MARS 1907 

M. Salomon Reinach essaie d’etablir que l’aigle de Promethee etait, a l’ori- 
gine, l'aigle promelheus, e’est-a-dire « prevoyant » et « protecteur ». Les Grecs 
primitifs clouaient des aigles au-dessus des portes pour se preserver des 
influences mauvaises, en particulier de la foudre. Comme beaucoup de sail- 
vages de nos jours, ils croyaient aussi qu’un oiseau de haut vol avait derobe, 
pour Tapporter aux hommes, le feu du soleil. On en vint a considerer comme 
un chdtiment et une expiation femploi prophylactique du corps de l’aigle. 
Quand, a une epoque plus recente, Promethee fut congu comme un homme, les 
elements dont il a ete question donnerent naissance a son mvthe; l’aigle lui- 
mame ne disparut pas de la legende ; mais, de victime, il devint bourreau. — 
MM. Perrot, Ph. Berger et Foucart presentent quelques observations. 

SfiANCE DU 8 MARS 1907 

M. le marquis de Vogue donne des nouvelles de la mission de M. Clermont- 
Ganne u en Egypte. 
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L’Academie procede, en comite secret, a i'election d’un associe etranger. 
M. J.-H.-Ci Kern, de Leyde, correspondant de l’Academie depuis 1899, est elu 
en remplacement de M. Ascoli, de Milan, decede. 

M. Louis Havet montre, par les vers de Plaute et par la prose m§trique de 
Ciceron, que la seconde syllabe est breve dans peculatus, tandis qu’elle est 
longue dans peculium. — M. Havet explique ensuite novicius « nouveau venu » 
comme derivant de novus et de vicus. Vicus, en latin prehistorique, aurait 
signifie « maison » au sens large (maison patriarcale) comme le grec oikos. — 
M. Havet montre enfm que Plaute, a la troisieme personne pluriel du parfait, 
evite en principe la terminaison ere devant consonne. Dans un vers de YEpidique, 
il 1’emploie pour parodier une formule juridique. Dans un vers du Carlhagi - 
nois, il semble qu’il Pait choisie pour donner a son capitaine fanfaron le ton 
de la tragedie. 

M. Chavannes communique les decisions de la commission du prix Sta- 
nislas Julien. Le prix est decerne a MM. Aymonier et Cabaton, pour leur Dic- 
tionnaire cam-francais. Une recompense de 500 francs est accordee a M. le capi- 
taine Lunet de Lajonquiere, pour son Ethnographie du Tonkin septentrional. 

M. Edmond Pottier commence la lecture d’un memoire sur les vases de style 
mycenien, trouves en Crete et a Chvpre, acquis par le Musee du Louvre. Il 
s’applique a interpreter Pornementation de ces poteries et les idees religieuses 
qui s’v rattachent, en prenant pour base les decouvertes recentes de Crete, 
d’Egypte, de Chaldee et de Susiane. — M. S. Reinach presente quelques 
observations. 


SEANCE DU 15 MARS 1907 

M. Perrot, secretaire perpetuel, annonce que, sur les indications de M. Saint* 
Clair Baddeley, M. Paul Gauckler vient de retrouver dans la villa Seiarra, a 
Rome, sur le versant E. du Janicule, en face de l’Aventin, et appartenant a 
M. Wurts, les restes du lucus Furrinae, oil se tua Caius Gracchus. Les decou- 
vertes faites dans la villa lui ont permis de determiner l’endroit precis ou se 
termina l’existence tragique du tribun. Elies fixent 1 emplacement du lucus 
Furrinae et eclairent le caractere de cette deesse, nymphe latine, et, non pas 
furie a la maniere des Erinnyes grecques. Elies prouvent que ce sanctuaire fut, 
a Pepoque imperiale, affecte au culte des divinites svriennes, Jupiter Kerau- 
nios, Jupiter Heliopolitanus, Adadus, Jupiter Maleciabrudus, ce dernier inconnu 

jusqu’ici. Il resterait a degager Pedifice lui-meme. 

M. Edmond Pottier continue la lecture de sa communication sur des vases 
myceniens de Cbypre. — MM. S. Reinach et Hamy presentent quelques obser- 
vations. 


SEANCE DU 22 MARS 1907. 

M. Barth donne de bonnes nouvelles des resultats obtenus jusquici par la 
mission de M. Pelliot au Turkestan. 

M. le marquis de Vogue donne egalement de bonnes nouvelles de la mission 
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de M. Clermont-Ganneau, qui a decouvert un certain nombre d’ostraka ara- 
meens etdeux statues en diorite. 

L’Academie proc&de au vote pour rattribution du prix Estrade-Delcros 
(8.000 fr.), qui est decerne a M. Joseph Halevv. 

M. H. d’Arbois de Jubainville expose que, suivant la grande composition 
epique intitulee Enlevement des vaehes de Cooley, le heros irlandais Cuchulain 
pensait que s’emparer des vetements, des armes, des chars et des chevaux des 
ennemis vaincus aurait ete un acte indigne de lui. II se bornait a couper et a 
enlever les teles. Diodore de Siciie dit que les Gaulois prenaient les tfites des 
ennemis tues et abandonnaienl la depouille a leurs serviteurs. Ces serviteurs 
ont dd pendant longtemps 6tre des Germains. De la le sens du mot allemand 
beute, en frangais butin, d'un accusatif francique * beutin. C’est un derive du 
celtique bheudi-boudi — « victoire ». Ces Gaulois se contentaient de la gloire, 
laissant le profit aux Germains qui, devenus riches, triompherent facilement des 
Gaulois mines. 

M. Louis Havet etudie deux passages du Capitaine fanfaron de Plaute. II 
montre que, dans l’un des deux, equidem plane est une faute de copiste pour 
Jonem plane « un vrai « Ionien » c'est-a-dire un homme charmant. Dans 
l’autre, il restitue un compose inedit praefaciunt « ils font les premiers ». — 
M. Havet montre ensuite que Plaute emploie le collectif singulier yaventus pour 
traduire le pluriel grec 'iyrfici. D’un passage du Curculio, il conclut que l’or- 
ganisation ephebique existait probablement a Epidaure comme dans d’autres 
villes de I’Argolide. 

M. Maurice Croiset annonce les decisions de la commission du prix extraor- 
dinaire Bordin et de celle du prix Saintour, qui sont partages de la maniere 
suivante : 

Prix extraordinaire Bordin : 1.500 fr. a M. Paul Monceaux, pour son 
ouvrage sur VAfrique romaine ; 500 fr. a M. Mazon, pour son Essai sur la 
composition des comedies d’ Aristophane ; 500 fr. a M. Pichon, pour son livre 
sur Les derniers ecrivains de la Gaule romaine ; 500 fr. a M. Gaffiot, pour son 
travail sur Le subjonctif de subordination en Latin. 

Prix Saintour : 1.000 fr. a M. Homo, pour son Essai sur le reyne de Vem- 
pereur Aurclien ; 1.000 fr. a M. A. Merlin pour son livre sur I'Aventin dans 
VantiquiU ; 500 fr. a M. Audollent, pour son travail sur les Defixionum tabellx ; 
500 fr. a M. Bourguet, pour son ouvrage sur L’ Administration financiere du 
sanctuaire pythique au iv e siecle a. C. ; 500 fr. a M. Allegre, pour son ouvrage 
intitule : Sophocle ; les ressorts dramatiques de son theatre. 

M. Antoine Thomas annonce que la commission du prix Honord Chavee a 
decerne ce prix a 1' At las linguistique de la Prance, ouvrage en cours de publi- 
cation, de MM. J. Gillieron et Ed. Edmont. 
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SEANCE DU 16 JANVIER 

M. le comte Durrieu presente un manuscrit a miniatures ayant appartenu 
a Jacques d’Armagnac dont il porte les armes et la signature. Ce manuscrit, 
qui a ete execute pour le malheureux due de Nemours decapite en 1477, a fait 
partie de la collection Hamilton et vient d’Stre acquis par M. Durrieu. 

M. Monceaux presente, de la part du R. P. Delattre, plusieurs sceaux en 
plomb decouverts a Carthage vers la fln de 1906. 

M. Vitrv communique la photographie d’une vierge franqaise du xvi' siecle 
accompagnee de Moise et du Buisson ardent. 

M. le commandant Mowat fait passer sous lesyeux des membres de la Societe 
la photographie d’un bas-relief tres interessant qui representait un atelier mone- 
taire; cette sculpture a ete deeouverte a Rome par M. Giov. Pasata. MM. Mau- 
rice et Blanchet font quelques observations. 

M. Maveur depose sur la table du bureau le dessin d’un sceau des Frferes 
PrScheurs de Carcassonne. Ce petit monument represente la scene des revela- 
tions de la mort de Saint-Dominique au frere Guale. 

M. Valois entretient la Societe d’un opuscule inedit redige en 1429-1430 par 
un clerc parisien quicherche a mettre en mouvement contre laPucelle l’Univer- 
site de Paris, l’archeveque et l’inquisiteur. 

SEANCE DU 23 JANVIER 

M. Roman signale quatre quittances signees par P. Lescot, l'arcbitecte du 
Louvre ;sur I’une d’elles se trouve le sceau encore inconnu du celebre architecte. 

M. Maurice communique les conclusions d’un travail qu’il prepare sur la 
numismatique constantinienne. 

M. d’Estree, associe correspondent etranger, presente la photographie d’un 
magnifique reliquaire en or execute a Paris vers la fin du xiv' siecle et qui adte 
donne assez recemment au Musee Britannique. 

M. Monceaux presente a la Socidte une nouvelle serie de sceaux bvzantins 
trouves a Carthage. 

M. Chenan depose sur le bureau des reproductions de deux bas-reliefs pre- 
historiques decouverts a Panossas (Isere). 

SEANCE DU 30 JANVIER 

M. F. de M61y poursuit son etude critique sur les signatures des miniatu- 
ristes du Moyen Age. 
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M. Heron de Villefosse entretient la Societe de divers objets de bronze 
decouverts pres de la Tour du Pin (Isere) et notamment d’une statuette de 
Mars Ultor. 

M. Vitry, membre residant, communique des photographies de plusieurs 
statues du xiv' et du xv e siecle provenant de l’abbaye de Maubuisson et 
otTertes recemment a notre musee national par la Societe des Amis du Louvre. 

SEANCE DU 6 FEVRIER 

Le President annonce a la Societe la nomination a I’Academie des sciences 
du prince Roland Bonaparte, membre correspondant de la Societe. 

MM. Alfred Houle et M. le capitaine Engelhart sont elus membres corres- 
pondents. 

M. Adrien Blanchet propose de la part de M. Chanel une explication de 
l’usage de certains objets de formes variees decouverts dans les fouilles de 
Peyrieu (Ain) et deja publies dans le Bulletin de la Societe des Antiquaires. 

M. Lauer refait apres Me r Wilpert et complete l’bistoire du nimbe rectan- 
gulaire. 11 constate que son apparition coincide d’une fagon frappante avec 
l’origine du mouvement iconoclaste. 

M. H. de Villefosse entretient la Societe d’un objet qui lui est passe recem- 
ment entre les mains; c’est une lampe en terre cuite decouverte a Albis et sur 
laquelle est traite un sujet peu commun, un chien hurlant a la lune. 

STANCE DU 13 FEVRIER 1907 

M. Prou entretient la Societe d’un tiers de sou merovingien a la legende 
AMBECANES et fait ressortir l’interet de cette legende pour 1’explication de 
la formation d’Amiens. 

M. P. Monceaux communique de la part do M. Gauckler une inscription 
metrique de I’epoque vandale recemment trouvee a Tunis. 

M. Chabrun depose sur le bureau deux objets en terre cuite, un sifflet brise 
et une colombe, decouverts tous les deux dans le departement de la Mayenne. 

M. de Melv ajoute quelques observations sur les terres cuites decouvertes 
dans le Maine. 

M. de Villenoisy signale une miniature de la Bibliotheque nationale ou se 
voit une mariee coiffee de la couronne d’orfevrerie dont il a ete deja plusieurs 
fois question dans les seances de la Societe. 

SEANCE DU 20 FEVRIER 1907 

M. le comte de Loisne signale a la Societe la decouverte a Harmes (Pas-de- 
Calais) d’un cimetiere du iv e siecle qui a deja fourni un certain nombre d’objets 
tres interessants. 

M. Clouzot presente plusieurs specimens de poterie vernissees du chateau 
d'Oiron dont il eludie la technique. 

M. Stein entretient la Societe d’un certain Jean Austabours appele par erreur 
Jean Cabourd, qui fut architecte de la cathedraie de Chartres en 1370 et dirigea 
en 1350 les travaux de Notre-Dame d’AIencon. 
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SEANCE DU 27 FEVRIER 1907 

M. Rodocanachi donne, sur le siege du chateau Saint-Ange et sur l’empri- 
sonnement de Clement V, des details nouveaux et tres precis. 

M. Male etudie l’influence du drame litbuanien-frangais sur la sculpture du 
xn° siecle. 

M. Amedee Bonnet signale dans l’eglise de Gault-La-Foret (Marne) des 
emaux de l’Ecole mosane et des fonts baptismaux du xu" siecle. 

M. Gaucheri parle d’un mauuserit de la Bibliotheque rovale de La Ilaye, 
vrai chef-d'oeuvre, execute pour Jean Lailemand de Bourges. 

M. de Melv presente la photographie d’une miniature peinte par Guyot 
Bermin pour le cardinal Robin et sur laquelle on lit d’une fagon tres nette la 
signature de Partiste. 

M. Heron de Villefosse communique, de la part de M. Merlin, plusieurs 
inscriptions decouvertes recemment en Tunisie. 

M Lauer depose sur le bureau des photographies de deux feuillets de la 
collection Montfaucon a la Bibliotheque Nationale; sur ces feuillets ont ete 
dessinees, vers la fin du xiu e siecle, diverses scenes interessantes pour l’histoire 
du costume et du svmbolisme. 

SEANCE DU 13 MARS 1907 

M. H. Martin, tresorier, donne lecture de son rapport sur la situation finan- 
ciere de la Societe. 

M. le D' Guebhard signale la decouverte pres de Menton de sepultures 
creusees dans le roc et contenant chacune un squelelte pris dans un bloc de 
chaux. 

M. Lauer communique une reproduction en couleur du fameux tissu a i’ele- 
phant, decouvert dans le tombeau de Charlemagne a Aix-la-Chapelle. M. Lauer 
incline a croire que ce precieux tissu a ete fabrique a Bvzance au x« siecle. 

M. H. de Villefosse presente des photographies de plusieurs sceaux antiques 
en bronze decouverts dans le midi de la France et conserves au Musee Calvet. 

M. Lefevre-Pontalis tient a mettre en garde les archeologues contre la confu- 
sion qui pourait s’etablir entre divers artistes ayant travaille a Chartres. II 
importe de distinguer Rogerus et Rogerius qui furent deux personnages dis- 
tincts, comme l’architecte orlevre Teudo, artiste du x e siecle, de son homonyme 
du xn e siecle. 

M. Lefebre des Noettes depose sur le bureau une serie de photographies 
recemment executees par lui dans 1’abbaye de Royaumont (Seine-et-Oise). 

SEANCE DU 20 MARS 1907 

M. de Mely presente une statuette en terre cuite qu’il date du xn* siecle et 
un carreau du xui* siecle en terre cuite a engobe blanche et vernis plombifere. 

M. Lefevre-Pontalis offre a la Societe les volumes du Bulletin monumental 
de 1901 a 1905 inclusivemenl. 
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M. Dimier entretient la Societe des portraits frangais du xvi* siecle et plus 
spScialement de ceux de la collection de Fontette. 

M. Lefevre-Pontalis signale a 1’attention de la Societe une statuette en 
marbre representant saint Martin et le pauvre. L'interet de cette statuette 
reside dans son inscription qui donneladate de 1315 et le nom du donateur, 
frfera Guillaume de Bull. 


SEANCE DU 27 MARS 1907 

M. le baron de Baye lit un memoire sur la decouverte faite aux environs de 
Gouyanffen en Crimee de necropoles qu’on doit attribuer aux Goths. II com- 
pare Ies objets qui proviennent de ces sepultures a ceux decouverts dans les 
sepultures barbares de l’Europe centrale et occidentale et il fait constater 
qu’ils ont entre eux des ressemblances frappantes. 

M. Heron de Villefosse communique a la Societe une lettre du R. P. Delattre 
relative aux fouilles de Mesdea et une depSche annongant la decouverte d'une 
inscription qui donne le nom de sainte Felicite et de sainte Perpetue et de 
quelques-uns de leurs compagnons martyrs. 

SEANCE DU 3 AVRIL 1907 

Sont nommes associes correspondants etrangers : M. Boydaon de Kanenko 
a Kiew; associes correspondants nationaux : MM. A. Babut a Monfaueon 
(Dordogne); M. l’abbe Gabriel Plat a Vendbme (Loire-et-Cber) et M. Maurice 
Bauchond a Valenciennes. 

M.de Mely fait un rapprochement entre la bete a sept tStes de l’Apocalypse 
et le Naga Indou. 

MM. Mayeur, Blanche!, Durieu presentent diverses observations et font des 
reserves ace sujet. 
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LE COLONEL STOFFEL 

Le 5 avril 1907 est mort a Paris, dans sa 87 e annee, le colonel Stoffei, 
continuatenr de VHistoire de Ctsar de Napoleon 111 et 1’un des ecrivains tnili- 
taires les plus distingues de notre temps. 

Eugene-Georges-Henri-Celeste Stoffei naquit a Paris le 14 mars 1821; son 
pere avait suivi la carriere militaire et pris part, en qualite de colonel, a la 
campagne de 1815. Eugene Stoffei fut admis a 1’Ecole Polytechnique en 1839 
et a l’Ecole d’application de Metz en 1841; il fut charge, avant la guerre de 
Crimee, d’une mission militaire sur le Danube, servit, dans la campagne d’ltalie 
en 1859, comme offlcier d'ordonnance du general Niel, fut promu chef d’esca- 
dron en 1862 et devint, la meme annee, offlcier d’ordonnance de Napoleon III. 
De 1866 a 1870 il fut attache militaire a Berlin, d’ou il envoya a Napoleon III 
de prophetiques et inutiles avertissements*. Quand la guerre de 1870 eclata, 
Stoffei servit d’abord au quartier general de 1’armee du Rbin, puis dans la 
Maison de Napoleon III et dans l’etat-major du marechal de Mac-Mahon. 
Grace a des agents dgvoues, il reussit a etablir des communications avec le 
martchal Bazaine. Ici se place un episode tres grave, sur lequel la pleine 
lumiere n’a pas ete faite, Stoffei ayant repondu sans nettete au proces de Ba- 
zaine et Instruction ouverte contre lui ayant ete abandonnee en 1874*. Une 
depeche decourageante de Bazaine, datee du 20 aout, qui aurait pu empecher 
la marche sur Metz, fut reque par Stoffei, mais ne fut communiquee par lui 
ni a Mac-Mahon ni a I’empereur 3 . fichappe du desastre de Sedan, Stoffei, 
colonel depuis le 24 juin 1870, coopera a la defense de Paris, notamment sur 
le plateau d’Avron. Thiers, par decret du 28 decembre 1872, le mit a la retraite, 
sans que les motifs de cette mesureaient ete rendus publics 1 . Stoffei se presenta 

1. Publics par Stoffei lui-meme en 1871 (Rapports sur les forces militaires de 
la Prusse ; Rapports militaires ecrils de Berlin). 

2. Par cette raison « que les faits releves a la charge de M. Stoffei ne tom- 
baient pas sous le coup U’un texte precis de la loi. » ( Journal officiel, 19 octobre 
1874.) It existe une brochure de Stoffei au sujet de la depeche du 20 aout. Len- 
qu&te, qui serait plus interessante, est inedite. 

3. A. Chuquet, La Guerre de 1870-71 (Paris, 1895), p. 83 : « S 111 avait eu con- 
naissance d’une autre depeche que Bazaine lui envoyait le 20 aout et qui parvint 
egalement dans rapres-midi du 22 au quartier general a Courcelles, Mac-Mahon 
n’aurait peut-Stre pas tente de d^bloquer Metz. Mais le colonel Stoffei, afnde de 
l’impSratrice, recut ce tdlegramme et se garda de le communiquer au marechal ». 
(Cf. L'armie de Chalons, publication de la Section historique, t. I [190faj, p. 91). 
La chose n’est pas si simple et la cu'pabilitfi de Stoffei n’a pas ete rigoureuse- 
ment Atablie. Le proces de Trianon fit entrevoir d’autres responsabiiites, que 
l’histoire degagera quelque jour. 

4. Peu apres, pendant le proces de Trianon, pr£sid6 par le due d Aumale, 
Stoffei fut condamni a trois mois de prison pour injures publiques au rappor- 
teur, le general S£re de Kivifere. 
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a la deputation en 1873, ne fut pas elu et veeut des lorsdans un laborieux isole- 
ment 1 . 

En aout 1862, par des raisons que j'ignore et qu’Alexandre Bertrand ne 
connaissait pas davantage, Napoleon III dessaisit brusquement la Commission 
chargee de rechercher les vestiges des travaux de Cesar autour d’Alesia; cette 
commission, qui, depuis le 20 avril 1861, date de ses premiers travaux*, avait 
deja retrouve le trace des fosses, comme en fait foi une carte exposee au Mu- 
see de Saint-Germain, comprenait Saulcv, Creuly, Bertrand et Coynart. Stoffel, 
officier d’ordonnance de l’empereur, eut desormais la direction des recherches 3 . 
Bertrand m’aftirmait qu’il les avait dirigees d'un peu loin, preferant a la 
piaine des Laumes le sejour de Dijon ou de Semur. Ce qui est certain, cest 
que le fameux vase d'argent d'Alesia fut decouvert en son absence (septembre 
1862). Comme cette trouvaille semblait faire bonneur au flair areheologique de 
Stoffel 4 , elle eveilla des jalousies qui se traduisirent par une legende malveil- 
lante 5 : Stoffel aurait achete le vase en question a Paris*. Bien entendu, ce sont 
la d'ineptes racontars; un des ouvriers qui vit sortir de terre le canthare d’Alise 
travailiait encore aux fouilles en 1906. 

Stoffel n’a publie aucune relation des fouilles d'Alesia, qui commencent 
seulement a etre connues avec quelque precision grace aux articles de 
M. Pernet dans Pro Alesia (1906-7). Toutefois, en 1898, il ecrivit a M. Rice 
Holmes une lettre importante sur la dccouverte des camps de l'armee romaine 
et la methode qu’il avait employee a cet effet 7 . II dirigea aussi pres de Gergo\ it* 
des fouilles sur lesquelies nous sommes insuffisamment informes. 

Napoleon If! legua a Stoffel les precieux documents qu’il avait reunis pour 
la continuation et 1 achievement de VHistoire de Cesar. Stoffel ne se borna pas 
a les mettre en asuvre ; il les accrut du fruit de ses recherches personnelle=, 
poursuivies en Italie, en Espagne, en Afrique, en Macedoine et en Thessalie 
(1879). En 1887 il publia a Tlmprimerie Nationale deux volumes et un atlas 
qui terminent 1’ouvrage (depuis le passage du Rubicon jusqu’a la rnort de 
Cesar*). C’est une oeuvre de haute valeur, pleine de decouvertes de detail, ou 


t. II fut pourtant mSle, bien malgre lui, a une cause celebre qui passionna la 
fin du xix e sihcle et comparut. a titre de temoin, devant la Conr de Cassation. 

2. Pernet, Pro Alesia , 1906-7, p. 122. 

3. Des le 7 septembre 1861, une depeche du general Maogin, directeur du 
service du genie, adressee au colonel commandaut le 15 e regiment dartillerie 
raont^e a Bayonne, prescrivait au capitaine Stoffel « de se rendre immediate- 
ment a Biarritz, oil il prendra les ordres de S. M., qui desire le charger de 
recherches sur le terrain, pour la verification de certaines parties des campagnes 
de Cesar. » 

4. Il porta le vase non encore nettoye a Biarritz, ou il le remit a l’empereur, 
en presence de MerimOe (Villefosse, Mon. Piot., t. IX, p. 180, d'apres le t6moi- 
gns^e oral de Stoffel). 

5. Cf. Villefosse, Monum. Piot , t. IX, p. 186. 

6. Je connais a ce sujet une histoire piquante, mais que je ne puis encore 
racouter. 

7. T. Rice Holmes, Caesar’s conquest of Gaul, Londres, 1899, p. xxvui-xxx. 

8. Histoire de Jules Cesar : Guerre civile, par le colonel Stoffel. Tome I. Du 
passage du Rubicon a la bataille de Pbarsale. Tome II. De la bataille de Pharsale a 
la mort de C6sar. 2 vol. in-4 0 avec atlas grand in-4* de 24 planches, Paris, Impri- 
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se revelait a la fois le coup d’ceil de l’homme de guerre et des qualites inatten- 
dues de philologue, dues peut-etre a l’intimite de l’auteur avec M. W. Froeh- 
ner. Un appendice tres int^ressant concerne la campagne de Cesar contre 
Arioviste. M. R. Schneider n’eut pas tort de dire que, depuis Guischard, il 
n’avait guere paru d’ecrivain militaire qui pCit 6tre prefere a StofTel*. 

L’auteur avait a sa disposition d’exceilents memoires sur les campagnes de 
Cesar en Afrique, en Thessalie et en Asie-Mmeure, qui avaient ete adresses a 
Napoleon III par MM. Ch. Tissot, Heuzey et Perrot. Continuant 1’oeuvre de 
I'empereur, il crut pouvoir utiliser ces manuscrits comme son bien propre et fit 
m&me aupres d’un des auteurs une demarche hasardeuse, dont 1’effet fut de 
determiner celui-ci a puhlier immediatement son travail. A l’epoque oil il im- 
primait ses deux volumes, les trois memoires en question avaient paru en librai— 
rie. Stoffel se vengea en injuriant gravement M. Heuzev (t. II. p. 240), tout en 
s’appropriant le resultat de ses recherches’, ne nomma pas Tissot (bien qu’ii 
1’eAt copie) et affecta de ne citer que le manuscrit de MM. Perrot et Guillaume 
(publie des 1875) sur le champ de bataille de Zela. En outre, abusant de l’bos- 
pitalite de l’lmprimerie Nationale et de la confianee du savant charge de 
surveiller l’impression 3 , il s’exprima avec la derniere violence sur le compte du 
marechal de Mac-Mahon, dont il avait ou croyait avoir a se plaindre (t. I, p. 
239). On reste confondu quand on voil Stoffel reprocher si amerement a son 
malheureux chef la marche de Chalons sur Metz en aout 1870, alors qu’ii 
semble avoir dissimule a celui-ci, par une negligence lamentable, un document 
qui pouvait faire obstacle a cette folie. 

Dans la Revue Historique de 1889 (t. XXXIX, p. 102), je rendis hommageau 
travail scientifique de Stoffel, mais sans taire ce qu’ii v avait d'injuste et de 
repugnant dans ses precedes. Un critique allemand deja cite, M. R. Schneider, 
fut moins clairvoyant; il alia jusqu’a feliciter chaudement Stoffel d’avoir injuries 
M . Heuzey 

Pendant les dix dernieres annees de sa vie, Stoffel a travaille a un grand 
ouvrage sur la campagne de 1815: je sais, par un ami commun, que le manu- 
scrit en est termine et que les cartes sont gravees. Fils d’un colonel de Water- 
loo, ayant connu beaucoup de survivants de cette epoque, Stoffel avait certai- 
nement du nouveau a dire sur ce sujet qui ne sera jamais epuise. 

La reprise des fouilles d’Aiesia, en 1906, ne le laissa pas indifferent. L’au- 
tomne dernier, en compagnie du commandant Esperandieu, il alia passer deux 

merie Nationale, 1887. — Cet ouvrage est fort rare, Stoffel ayant conserve chez 
lui la plupart des exemplaires, qui viendront sans doute maintenant sur le 
marche. 

{ . Berliner philologische Wochenschrifl, 24 mars 1888, p. 357. 

2. Cela vient d'etre reconnu expressement par J. Kromayer, Antike Schlacht- 
f elder in Griechenland , p. 411. 

3. On racontaque Stoffel avait introduit les phrases injurieuses dans son texte 
apres le visa du savant en question, sur une epreuve reclamee expres a 1 Impri- 
mene. 

4. « Nichts ehrt den Verfasser mehr nls dieser ed/e Zorn, mit dem er srint"! 
toten Kaiser gerjen ungerechle Angreifer (Heuzey et le general von Goler!) in Schutz 
nimmt. » (fieri. Phil. Woch,, 1888, p. 362). 
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jours sur les lieux et y vit a l’oeuvre son contre-maitre de 1862, M. Pernet, qui 
dirige encore les fouilles a l’heure ou j’ecris. 

J’ai trouve, dans les archives du musee de Saint-Germain, une lettre de 
Stoffel a Saulcy, qui ne manque pas d’interet ; je crois utile de la reproduire 
ici. 


Paris, 25 novembre 1864. 

Mon cher de Saulcy, 

PlutOt que d’aller vous deranger au moment de votre depart, je preftre vous 
dcrire deux mots. Hier, en quittant Compiegne, j’ai appris qu’une boite 6tait 
arrivee a mon adresse; elle contient des ossements et debris de poterie prove- 
nant d’Alesia, d’un foss6 nouvellement decouvert, fossS dont j’ai parle a l’Em- 
pereur, qui sans doute vous en entretieudra et qui est fait pour intriguer. Est- 



Fig. 1. — Croquis du colonel Stoffel. 


ce le fosse de 20 pieds ? La chose me parait claire, bien que le texte soit alors 
difficile a interpreter. Voiei le dessin : ABC est le fosse en question, trouve jusqu’a 
present de A en B. La distance OB est de 950 metres. Que signifie le texte et la 
distance indiquee de 400 (pieds ou pas) si mon fosse est celui de 20 pieds? 11 est 
en effet a parois verticales; mais il n'a que 4 metres a 4»>,o0 d’ouverture 
(2 m ,50 de profondeur). Etcependant, quand on considere combien il etait raison- 
nable de lui donner cette direction ABC a tracers la plaine, par Ja plus courte 
distance d’une riviere a i’autre, d'autre part la nature des debris qu’on y trouve, 
on est ebrauie et porte a le prendre pour le fameux fosse. Je vous renvoie un 
CSsar que vous m’avez pretO. La boite d'objets qui est a Compiegne est entre 
les mains de l’huissier Robin, qui se cbsrgera de vous la remettre. En l’exa- 
minant. voyez, je vous prie, si les debris qu’elle contient ne doivent pas se 
rapporter a une epoqne post£rieure a celle de I’investissement d’Alesia 
Tout a vous, mon cher ami, une bonne poignee de main et mille plaisirs a 
Compiegne. 

Signe : Stoffel. 

S. R. 
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PAUL GUIRAUD 

Avec Paul Guiraud, mort le 26 fevrier 1903, a FUge de cinquante-sept ans, 
disparait un des meilleurs eleves de Fustel, celui dont la methode rigoureuse, 
Vobjectiviti et le style mSme rappelaient le mieux les grandes qualites du 
maitre. Guiraud travailiait avec une conscience infinie, aussi exigeant envers 
lui-mfime qu’indifferent a la notoriete et mgme au sueces. Le grand public l’a 
completement ignore ; il deeouvrira peut-etre un jour que nous avons perdu en 
lui un grand historien. Ses trois oeuvres principales : les Assemblies provinciates 
dans 1' Empire romain, La propriety fonciere en Grece, Etudes iconomiques sur 
I’antiquiti, sont des modeles de recherches proiondes exposees dans une 
langue irreprochable : je ne vois pas, dans notre litterature d’erudition, dix 
livres d’histoire que l’on puisse preferer a ceux-la. 

S. R. 


FREDERIC BLASS 

Les etudes helleniques viennent de perdre un de leurs plus illustres repre- 
sentanls, le professeur Fr. Blass. Ne a Osnabruck en 1843, il etudia d’abord a 
Goettingue, puis sous Welcker, 0. Jahn et Ritschl a Bonn, ou il soutint a 
vingt ans une these sur les oeuvres rhetoriques de Denys d’Halicarnasse. Il 
enseigna ensuite a Kiel (1881) et a Halle (1892); il est mort dans cette ville au 
mois de mars 1907. 

Aucune des branches de la philologie grecque ne lui demeura etrangere. La 
liste seule de ses principaux travaux serait trop longue pour une simple notice 
necrologique. Tour a tour grammairien et critique, paleographe et metricien, 
Blass abordait les textes, publics ou inedits, avec loutes les ressources de la 
science la mieux armee. 

Comme grammairien, il se fit connaitre de bonne beure par un excellent 
traite sur la prononciation du grec (2' ed., 1882), dans lequel il fit le premier 
un emploi judicieux des temoignages epigraphiques. Plus tard, une reedition 
de la grammaire grecque de Kiibner lui permit d’utiliser sa connaissance 
profonde de la langue des orateurs attiques. Pius recemmeut encore (1896), sa 
grammaire de la langue du Nouveau Testament montra que la xoivij lui etait 
familiere autant que la langue de la belle epoque. 

Metricien, Blass ouvrit une voie nouvelle dans son ouvrage ce'.ebre sur les 
rhytmes de la prose d’art attique (Kunslprosa). Les theses hardies qu’il y sou- 
tint et qui provoquerent de fecondes discussions firent de la publication de ce 
travail un veritable evenement seientifique (1903). 

En France, Blass est surtout connu comme historien de la litterature attique. 
Les trois volumes de Y Histoire de l’ Eloquence grecque (1868-1877) demeureront 
soa oeuvre capitale, sur laquelle a deja vecu toute une generation de philo- 
logues. 

Si le travail de Blass sur la Kunstprosa forme comme le brillant epilogue de 
sa Beredsamkeit, on en trouve le laborieux prologue dans une longue serie 
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d'editions critiques des orateurs, qui comptent parmi les meilleurs volumes de 
la collection Teubner; il publia Antiphon, Dinarque et Lycurgue, deux editions 
d'Andocide et trois d’Hyperide. Son nom figure aussi dans la mSme collection 
sur l'lsocrate de Benseler et sur le Demosthene de Dindorf, qu’il a revus et 
savamment corriges. 

Mais la oil se revela avec ie plus d’eclat la puissance du genie philologique 
de Blass, ce fut dans ses publications de textes nouvellement decouverts. La 
papyrologie fournissait a son activite un champ inepuisable; il s’y lanQa avec 
une ardeur et un succes qui ne se dementirent jamais. Rappelons ses trois 
editions de Bacchylide, ses quatre recensions de la IloXrrcia xuv ’A9Yiva;wv, enfin 
et surtoutses trois editions d’Hyperide. Si cet auteur, qui nous a ete revele par 
les papyrus, est aujourd’hui lisible en grande partie, c’est bien a Blass que nous 
le devons. Le dernier editeur d’Hyperide, M. Kenyon, pouvait ecrire avec jus- 
tice, quelques semaines a peine avant la mort du grand helleniste : Opus eius 
fundamentum et subsidium laborum aliorum in Hyperide omnium manet aeter- 
numque manebit. 

Le caractere personnel de Perudition de Blass est plus marque encore dans 
ses editions critiques de plusieurs livres du Nouveau Testament. Comme jadis 
Laehmann, il voulut, lui aussi, faire servir a la critique des textes sacres les 
methodes qui lui avaient si bien reussi pour les auteurs classiques. On accueillit 
ses editions avec une curiosite toujours vive et parfois mefiante. Se3 theories 
sur l’origine du « texte occidental » des Actes des Apotres et de l’Evangile 
selon saint Luc, furent vivement discutees et ne semblent pas avoir ete accep- 
tees generalement. 

Blass etait infiniment serviable ; ce n’est jamais en vain que les editeurs de 
textes papvrologiques ont fait appel a sa collaboration. Il suffit d’ouvrir les 
publications de MM. Grenfell et Hunt pour voir combien d’idees heureuses, 
de lectures et de corrections definitives ils ont dues a la complaisance erudite 
de Blass. Peut-^tre n’occupait-il pas, en Allemagne meme, la place a laquelle 
son grand savoir lui eut donne droit; mais il etait du petit nombre de ceux 
auxquels on recourait, de tous les pays du monde, quand une enigme grecque 
avait besoin d’un OEdipe. 

X. 


Dtcouverte d’une statuette archaique. 

M. G. Nicole, de Geneve, a re<;u de MM. Stuart el Sand, de la Societe 
anglaise Marmor, l’avis de la decouverte, a Dionyso surle versant nord du Pen- 
telique, d’une statuette dutype des Apollons archaiques, encore dans lacarriere 
et seulement ebauchee. Elle ofTre l’aspect d’une gaine elargie entre les hanebes 
et les 6paules; celles-ci ont seulement 0“,12 de Iargeur. 

X. 


Bol en bronze emailU, 

M. Alfr. Bequet vient de publier en couleurs, dans les Annates de la Soc. 
arch, de Xamur (t. XXVI, 1906), un beau bol de bronze, emaiile de vert et d’or. 
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avec des motifs incises vegetaux et spiraliformes, qui a ete decouvert dans une 
tombe romaine a La Plante (Namur). On connaissait deja quelques vases 
analogues, ceux de Pyrmont (Westphalie), de Maltboek (Danemark), de Bart- 
low-Hills (Angleterre), et de Linlith (Ecosse)i dont on peut rapprocher la 
gourde de Pinguente (Italie), publiee en 1884 par Ch. de Linas dans la Gazette 
archeologique. II est vraisemblable que cette production de vases emailles avait 
pour centre la Gaule du nord-est. Un atelier d’emailleur romain a ete signale 
pres de Namur (villa d'Anthee); il en existait peut-etre un autre a Cologne. 

S. R. 


Le Camp de fiewstead. 

Depuis 1895, la Societe des Antiquaires d’ficosse fouille sur l’emplacement 
du camp romain de Newstead pres de Melrose. A en juger par les trouvailles 
de monnaies (Domitien et Vespasien), le fortin central ful construit du temps 
d’Agricola; le camp et les edifices en dependant furent plusieurs fois remanies, 
en particulier sous les Antonins. On a reconnu le praetorium, la via princi- 
palis, des magasins, de petites huttes servant au logement des soldats, peut-etre 
aussi une prison et un « tresor ». Les principales decouvertes d’objets ont ete 
faites, comme a Alesia et ailleurs, dans des puits, oil ils avaient ete jetes pele- 
mele, peut-etre au moment de l’evacuation de ce poste par les Romains; beau- 
coup d’entre eux sont d’un grand interet et parfaitement conserves. Voici un 
catalogue sommaire des trou /ailles, A l’exclusion des monnaies (43 av. J.-C. a 
180 ap. J.-C.) : 

Bronzes. Vase avec anse ornee d’une fleur de lotus et d’une tgte de Bacchante ; 
casque orne de figures en relief (char traine par des pantheres) ; pieces d’ar- 
mure dont l’une inscrite SENECIO; 8 disques de bronze avec 1’inscription 
(graffite) DOMETI ATTICI; chaudron de bronze plusieurs fois repare, avec la 
marque du fabricant LVCANI. 

Fer. Magnifique casque d visage, analogue a celui de Ribchester au Musee 
Britannique; deux roues de chariot en bois avec cercles de fer ; seau en bois 
avec poignee et armature de fer; mors ;< torturant »; objets de harnachement 
(on signale un ilrier, ce qui serait curieux) ; armes (entre autres deux epees 
longues de 30 pouces et des pointes de javelot); tres nombreux outils; pieds 
d'un lit. 

Poterie. Beau vase de Lezoux signe CINNAMI; amphores; urne du type dit 
Castor-ware, decoree d’une scene de chasse. 

Divers. Boutons emailles; fibules ; mortiers; beau vase de verre bleu; chaus- 
sures d’hommes et de femmes. 

Les fouilles ne sont pas terminees; on n’a pas encore decouvert la necropole*. 

S. R. 

1. M. Bequet parle encore d’un vase analogue trouve a » Brangheid » et pnblid 
par « Franck. » Ce dernier notn est certainement estropi6 {Franks). 

2. The Builder. 2 fevrier 1907. Cet article m’a ete obligeamment communique 
par M. Joseph Offord. It existe, sur le meme sujet, une brochure anonyme, in-4°, 
trea richement illustree (elle est de Jl. Curl). 
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La Chronologie de Masolino. 

On admet generalement que les fresques de Masolino a Castiglione d’Olonna 
sont de 1428 et de 1435. M. Philip J. Gentner proteste contre cette opinion*. 
La date de 1428 sur l’inscription dn tympan de l’eglise de Castiglione n’a 
aucun rapport avee l’execution des fresques, ni m6me avec la construction de 
l’eglise (le texte porte perfecit, non erexit). Des documents conserves dans la 
lamilie Branda a Castiglione montrent que l’eglise etait prete pour etre consa- 
cree le 7janvier 1422 ; telle est done probablement la date des fresques. Maso- 
lino avait alors 38 ans. Quant a la date 1435 dans l’arcade interieure du bapti- 
stere, elle est moderne et a pu 6tre fabriquee d’apres une ancienne date mal 
lue; toutefois, 1435 peut etre la date d’une restauration des fresques de 1422 
par Masolino lui-m6me. M. Gentner pense que Masolino, vers 1428, peignit une 
partie des fresques de la chapelle Brancacci a Florence apres avoir execute 
la plupart de celles de la chapelle de la Passion a Saint-Clement de Rome et, 
plus anciennement encore, en 1422, celles de Castiglione d’Olonna. 

S. R. 

— La Revue de l' Art Ancien et moderne. — Sommaire du nuruero du 10 de- 
cembre 1906. — Texte : Artistes contemporains : Ernest Hebert (I), par 
M. Jules Claretie. — Les Primitifs espagnols (1), par M. Emile Bertaux. — 
L Homme au verre, attribue a Jean Fouquet, par M. G. Lafenestre. — Les 
grands champs de fouilles de lOrienl grec en 1905 (I), par M. Gustave Men- 
del. — Charles Huard, peintre, aquaforliste et illustrateur, par M. Edouarp 
Andre. — Les Portraits <f Alfred de Musset, a propos d’une peinture inidite 
d'Eugene Delacroix, par Emile Dacier. — Bibliographie. — Tables semes- 
trielles. — Gravures hors texte : Portrait de M at J. C..., gravure de 
M. Roger Favier, d’apres la peinture de M. Hebert. — Portrait de M m c la 
marquise des Cars, heliogravure d'apres la peinture de M. Hebert. — L’Ar- 
change saint Michel avec un donateur, photogravure d’apres le volet de trip- 
tvque signe par Bartholomeus Rubeus (collection de sir Julius Wernher, 
Londres). — La Pieta entre saint Jerome et le chanoine Lluis Despla, photo- 
gravure d’apres le tableau achete le 23 avril 1490 par Bartholome Vermejo de 
Cordoue (salle capitulaire de la cathedrale de Barceionej. — L’homme au verre, 
heliogravure d'apres la peinture attribute a Jean Fouquet (musee du Louvre). 
— La Deesse aux serpents, photogravure d’apres la figurine en faience trouvee 
au palais de Cnossos. — La Rue Brisemiche, eau-forte originale de M. Charles 
Huart. — Portrait de Paul de Musset (?), photogravure d’apres la peinture 
d'Eugene Delacroix (collection de M. Stanislas Meunier). — Nombreuses figures 
dans le texte. 

— La Revue de l’ Art Ancien el Moderne. — Sommaire du numero du 10 jan- 
vier 1907. — Texte : Honori Fragonard (1), par M. Louis de Fourcaud. — 
Les Grands champs de fouilles de t'Orient grec en 1905 (fin), par M. Gustave 


1. The Xalion, 2 mai 1907, p. 409- >10. 
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Mendel. — Le Portrait de de Calonne, par Richard, au music du Louvre, 
par M. Marcel Nicolle. — Le Portrait pendant la Rivolution (I), par M. Pros- 
per Dorbec. — Artistes contemporains : Ernest Hebert (Gn), par M. Jules Cla- 
retie. — Le Port de Rouen, lithographic originate de M. L. Alleaume, par R. G. 

— Les bijoux populaires francais, par M. Henri Clouzot. — Bibliographie. — 
Gravures hors texte : La Poursuite, photogravure d’apres la peinture d’Honore 
Fragonard (autrefois a Grasse). — Le chiffre d’amour, heliogravure d’apres le 
tableau d’Honore Fragonard (Londres, collection Wallace). — Les grands 
cypres de la villa d'Este, photogravure d’apres le dessin a la sanguine d’Ho- 
nore Fragonard (musee de Besangon) . — Aphrodite lutinie par un Pan, pho- 
togravure d’apres le marbre trouvd a Delos. — M ae de Calonne, gravure de 
M. A. Mayeur, d’apres le tableau de G. Ricard (musee du Louvre). — Le 
Matin et le soir de la vie, photogravure d’aprfts le tableau de M. Ernest 
Hebert, — La comtesse Gveffulhe, heliogravure d’apres la peinture de M. Er- 
nest Hebert. — Le Port de Rouen, lithographie originale en couleurs, de 
M. Ludovic Alleaume. — Nombreuses gravures dans )e texte. 

— La Revue de V Art ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 fe- 
vrier 1907 : Texte. Giotto a Assise : les scenes de la vie de saint Francois (I), 
par M. C. Bayet. — Honore Fragonard (II), par M. Louis de Fourcaud. — Les 
« Impressions d'ltalie » d’Edgar Chahine, par M. Gabriel Mourey. — Phidias 
et ses pridecesseurs, d’apres quelques travaux recents (I), par M. E. Pottier. 

— Le Portrait pendant la Revolution (fin), par M. Prosper Dorbec. — Le 
Morphee de Houdon, par M. Paul Vitry. — Bibliographie. — Gravures hors 
texte : Saint Francois prechant aux oiseaux, photogravure d’apres la fresque 
de Giotto (Assise, basilique de Saint-Frangois). — Reunion dans un pare, 
photogravure d'apres le tableau d’Honore Fragonard (collection Rodolphe Kann). 

— La Guimard dansant, photogravure d’apres le tableau d’Honore Fragonard. 

— San Gimignano : la colline Poggio, gravure originale de M. Edgar Chahine. 

— Assise : lacathedrale Saint~Rufin, gravure originale de M. Edgar Chahine. 

— Trone Ludovisi : le dossier, photogravure d’apres la sculpture du Musee 
National a Rome. — Barere a la tribune, heliogravure d’apres la peinture 
attribute a Laneuville. — Nombreuses gravures dans le texte. 

— La Revue de VArt ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 mars 
1907 : Texte. LeLegs John Samuel a la National Gallery, parM. M. H. Spielmann. 

— Phidias et ses pridecesseurs, d’apres des travaux recents (Gn), par M. E. Pot. 
tier. — Les Pointes seches de Fernand Knopff, par M. Philippe Zilcken. 

— Giotto d Assise : les scenes de la vie de saint Francois (Gn) , par M. C. Bayet. 

— Honori Fragonard (III), par M. Louis de Fourcaud. — L’ Arsenal des 
Chevaliers de Malte au palais de la Valette, par M. Maurice Maindron. — Bi- 
bliographie. — Gravures hors texte : Portrait d’homme, heliogravure d’apres 
la peinture de Moroni (National Gallery, legs John Samuel). — Deux Vues de 
Venise, photogravure d’apres les tableaux de Francesco Guardi (National Gal- 
lerv legs John Samuel). — Danseuses de Delphes, photogravure d’aprfes la 
sculpture du musee de Delphes. — Un Rideau, pointe seche originale de 

iv« serie, t. ix. 22 
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M. Fernand Knoppf. — Le Concours, heliogravure d’apres le dessin d’Honore 
Fragonard (collection de M“* Jahan-Marcille). — L'Reureux menage, photo- 
gravnre d’apr&s le tableau d’Honore Fragonard(colleetiondeM nl *Ernesta Stern). 

— Demi armure allemande (?) XVI' siecle, photogravure (arsenal de Malte). 

— Nombreuses gravures dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts du i« novembre 1906 : Les 
Antiquites egyptiennes au Musee du Louvre : Les dernieres acquisitions, par 
M. Georges Benedite; — 17n Peinlre petil-russien a la fin du xvm e siecle et au 
commencement du xix* siecle : Vladimir-Loukitch Borovikovsky (1757-1825) 
let article), par M. Denis Roche ; — La Chapelle San Jose a Toledo et ses pein- 
tures du Greco, par M. Paul Lafond; — Artistes contemporains. — J.-J. Hen- 
ner (2* article), parM.Leonce Benedite; — Un Vi trail profane du x\ e siecle, par 
MM. Lucien Begule et Emile Bertaux ; — Notes sur TExposition de Milan , par 
M. Roger Marx; — Correspondance de Roumanie : L' Exposition nationale 
jubilaire de Bucarest, par M. William Ritter; — Bibliographie : Albert Besnard 
(G. Mourey), par M. S. ; — L Art en Belgique au xix e siecle (Henri Hymans; 
Camille Lemonnier), par M. Auguste Marguillier. — Trois gravures hors 
texte : Buste d'Amenothds IV-Akhounoton, calcaire primitivement peint 
(Musee du Louvre) : heliogravure Chauvet; — Triomphe d’un Consul romain, 
par Rembrandt (collection de M. B. Newgass, Londres) : heliogravure Mas- 
sard; — Elude, eau-forte originate, par M. A. Besnard. — 32 illustrations dans 
le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts du 1" decembre 1906 : Etudes de 
ceramique grecque, par M. Edmond Pottier; — Le Salon d'Automne (i« r article), 
par M. Paul Jamot; — Un Peintre petit -russien a la fin du xvin° siecle et au 
commencement du xix' ; Vladimir-Loukitch Borovikovski (1757-1825 (2 e et 
dernier article), par M. Denis-Roche; — Les « Impressions d'ltalie » de 
M. Edgar Chahine, par M. Roger Marx ; — Le Portrait de Charlotte de France 
duprisumi Jean Clouet, par M. Jean Dimier; — Bibliographie des ouvrages 
publUs en France et a Titranger sur Tart et la curiosite pendant le deuxieme 
semestre de Tannee 1906, par M. Auguste Marguillier. — Cinq gravures hors 
texte : Deux Tahitiennes, par M. Paul Gauguin (collection de G. Fayet) : 
.heliogravure Chauvet; — Portrait de M. Arseniev, par V.-L. Borovikovski 
.(Musee Alexandre III, Saint-Petersbourg) : photogravure; — Jahel et Sisara, 
dessin par Rembrandt (collection de M. C. Hofstede de Groot) : photogravure ; 
Rio c a Foscari d Venise ; eau-forte originale de M. Edgar Chahine ; — La Val- 
lee fertile, pres Monte Oliveto Maggiore : eau-forte originale de M. Edgar Cha- 
hine. — 28 illustrations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts du 1" janvier 1907 : Les 
Recentes acquisitions du departement des peinlures au Musee du Louvre (1906), 
par M. Paul Leprieur. — La Donation Etienne Moreau-lSelaton au Musie du 
Louvre, par M. Maurice Tourneux. — Le Salon d’Automne (2« et dernier 
article) : L'Bxposition de Tart russe, par M. Paul Jamot. — Quelques mailres 



NOCVELLES ARCHgOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 339 

des vieilles ecoles neerlandaise et allemande a la Galerie de Bruxelles (2 e ar- 
ticle), par M. Emil Jacobsen. — Correspondance d' Allemagne : Les Expositions 
moderne et retrospective de Munich, par M. William Ritter. — Bibliographie : 
Les Livres d’itrennes : Les Eglogues de Virgile (illustrees par A. Giraldon), 
par M. Roger Marx. — Les Dessins de J.-F. Millet (Leonce Benedite), 
par M. R. M. — Les Maitres du paysage (Emile Michel), parM. Auguste Mar- 
guillier. — Les Chefs-d’oeuvre de Rembrandt (Emile Michel), par M. A. M. 

— L’oeuvre cCAime Morot (Ch. Moreau-Vauthier), par M. S. — Quatre gravures 
hors texte : L’Homme au verre de vin, ecole francaise, milieu du xv e siecle 
(Musee du Louvre) : gravure au burin, par M. E. Sulpis. — L'Eglise de 
Marissel, par Corot (donation Moreau -Nelaton au Musee du Louvre) : helio- 
gravure Chauvet. — La Deposition de Croix, partie centrale du triptvque 
d’Oultremont, ecole neerlandaise, debut du xvi e siecle (Musee de Bruxelles) : 
heliogravure Chauvet. — Le Couronnement d’ipines, Ecce Homo, La Marche 
auCalvaire, peintures interieures et exterieures des volets du triptyque d’Oul- 
tremont (Musee de Bruxelles) : photogravure. 24 illustrations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des B eaux-Arts du l er fierier 1907. — L'Art 
dans la Crete prehistorique, par M. Dussaud. — Les derniere s annees de Goya 
en France (l er article), par M. Paul Lafond. — I In Protecteur de l' art francais 
dans la vallee d’Aoste au xv« siecle, par M. Tristan Leclere. — Artistes con- 
temporains. — Anders Zorn peintre et aquafortiste, par M. Edouard Andre. 

— Dessins de maitres du jviii' sUcle au Musee de Stockholm, par M. Hippo- 
lyte Buffenoir. — Bibliographie : Rembrandt (Carl Neumann), parM. E. Durand- 
Greville. — Quatre gravures hors texte : Portrait de Don Maria Joaquin 
Ferrer, par Goya (appartient au courte de Candida) : heliogravure Chauvet. 

— Le Dejeuner sur I’herbe, par Manet (donation Moreau-Nelaton su Musee du 
Louvre) : heliogravure. — Le Musicien de village, eau-forte originale de 
M. Anders Zorn. — Portrait de M 11 * Nathalie Semenovna Bortchov, par 
D. G. Levitski (appartient a S. M. l'Empereur de Russie, Grand Palais de 
Peterhof) : photogravure. — 48 illustrations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux- Arts du 1" mars 1907.— Une « Pietd » 
inconnue de Michel- Ange, par M. A. Grenier. — Deux tableaux de Fantin- 
Latour, par M. Adolphe Jullien. — Le Portrait raphaelesque de Montpellier, 
par M. Bernhard Berenson. — Les Miniaturistes avignonais (l er article), par 
M. L.-H. Labande. — Les Dernieres annies de Goya en Prance (2 e et dernier 
article), par M. Paul Lafond. — Bibiiograpbie : Les Peintres impressionnistes 
(Th. Duret), par M. R. M. ; — Le Portrait-miniature en Autriche de 1750 d 
1850 (Ed. Leisching), par M, Auguste Marguillier. — Quatre gravures hors 
texte: Pietd, groupe en marbre, par Michel-Ange (palais Barberini, Palestrina) ; 
heliogravure. — Autour du piano, par Fantin-Latour (appartient a M. Adolphe 
Jullien) : heliogravure. — Portrait de jeune homme, par Brescianino('?)(Musee 
de Montpellier) : photogravure. — Femme nue couchee, eau-forte originate de 
M. Auguste Renoir. — 33 illustrations dans le texte. 
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— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts du i er avril 1907. — Artistes 
contemporains : Eugene Carriire (l er article), par M. Paul Desjardins. — One 
illustration du « Pas des Arme s de Sandricourt » par Jerdme ou Nicolas Bol- 
lerv, par MM. Pierre Marcel et Jean Guiffrey. — Les Miniaturistes avignonais 
et leurs oeuvres (2 e et dernier article), par M. L.-H Labande. — David portrai- 
tists, par M. Prosper Dorbec, — On dessin inedit d’ Albert Diirer, par 
M. S. Scheikevitch. — Bibliograpbie : Quelques ouvrages r&cents sur Phistoire 
de I'art italien, par M me Mary Logan. — Ouvrages ricents sur Courbet et Corot 
(G. Riat, J. Meier-Graefe , Etienne Moreau-Nelaton), par M. Auguste Marguil- 
lier. — La Comidie-Francaise ( Fridirie Loliie), par M. R. M. — Quatre 
gravures hors texte : Baiser maternel, par Eugene Carriere, pointe seche, par 
M. E. Lequeux. — Portrait de la marquise d’Orviltiers, par J.-L. David, helio- 
gravure. — Portrait du comte Francois de Nantes, par J.-L. David, photogra- 
vure. — Portrait de Baptiste aini, par Martin-Michel Drolling, heliogravure 
Chauvet. — 33 illustrations dans le texte. 

— American journal of archaeology, 2 e serie, t. IX, 1905, numero 2. — Ecole 
americaine d'Athenes. — L. D. Caskey, Notes sur des inscriptions dEleusis 
relatives au porche (itpoovMov) de Philon (pi. IV. Compare les cotes donnfees 
par deux de ces textes a celles que Ton peut relever sur les debris de cet edi- 
fice retrouves sur place, mais reconnait lui-mdme que ce qui nous reste du 
Telesterion fut execute au temps des Antonins. Dans ces conditions, la compa- 
raison instituee parait presque sans objel). — Roland G. Kent, Les portes de 
ville de Dimetrias (figures dans le texle). — Inslitut archeologique d’Amerique. 
Paul Baur, Tityros (pi. V, figures dans le texte. Croit devoir donner ce nom a 
une statuette du musee de Cincinnati et a une autre du musee de Boston). — 
William Nickerson Bates, Une amphore signee par Menon (pi. Vl-VII. Figures 
dans le texte). Le vase appartient au musee de l’LIniversite de Pensylvanie. 
Figures rouges. D’un c6te, Apollon, Artemis et Latone. De l’autre, un ecuyer, 
a pied, tenant en main deux chevaux, MENONEPOIE^EN en lettresincisees. 
Le vase seraita dater de la fin du vi» siecle). — Charles Peabody, L’archeo- 
logie americaine de 1900 a 1905 (resume des recherches entreprises et des 
decouvertes faites dans ce domaine pendant ce laps de temps). — Harold N. 
Fowler, editeur. Discussions archiologiques . Bibliographic de litres archiolo- 
giques. 

— American journal of archxology, 1906, octobre-dfecembre, n» 4. — 
J. R. Wheeler, Statue de bronze cFHeracles a Boston (pi. XIV-XV. D^couverte 
en Ornbrie. Replique d’un type deceit par Furtwmngler dans Roscher’s Lexi- 
kor*, t. I, p. 2180, celui de i’Heracles bienveillant, qui etend la main droite 
pour faire accueil). — J. Clark Hoppin, Amphore panalhendique avec le nom 
de C archonte Thiophraste (pi. XVI. Figures dans le texte. Date de 1’an 313 
avant notre ere. C’est une des plus soignees comme execution qu’il v ait). — 
David M. Robinson, Les notes de M, Van Buren sur des inscriptions de Sinope 
— ficoie americaine d’Athenes. Lelia Clement Spaulding, De la methods d 
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suivre pour dater leg inscriptions attiques de Page archaique. — Robert Cecil 
Mac-Mahon, Un doryphore sur un licythe a figures rouges (PI. XVII. Figures 
dans le texte, ephebe qui, suivi de son cheval, s’avance vers une stele fune- 
raire. Date du milieu du ve siecle). Ne me parait avoir avec le doryphore de 
Polyclete qu’un seul point de ressemblance, le fait qu’il porte une lance. La 
comparaison esquissSe par l'auteur n’a pas d’objet (G. P.). — Albert W. Van 
Buren, Statuette de bronze de Norba (figure dans le texte. Un Eros debout). 
Le bronze est si fruste qu’il faut une singulifere bonne volonte pour trouver la 
quelque chose du faire de l'ecole praxitelienne. (G. P.). — David M. Robin- 
son, Vases d parfums de Corinthe (cinq figures dans le texte. Autant de petits 
vases de forme curieuse, un hibou, une tSte casquee, un saiyre buvant, une 
tete de femme, un belier). — G. R. Morey, Trois inscriptions de Rome. — 
Harold N. Fowler, Analyse d' articles parus dans les recueils p&riodiques sur 
des sujets d’archeologie et d’art. 

— La Revue historique, sommaire du n° de janvier-fevrier 1907 (32 e annee). 

— B. de Mandrot, Jean de Bourgogne, due de Brabant, comte de Severs, et le 
proces de s a succession (1415-1525). — Georges Servieres, Un episode de 
l' expedition d’lrlanie. L’ extradition et la mise en liberte de N upper Tandy 
(1798-1802). — Gregoire Yakschilch, La Russie et la Porte ottomane de 
4842 a 4826 (suite). — Bulletin historique : France, Moyen age, par 
Ph. Lauer. — Allemagne. Epoque moderne, par M. Philippson. — Correspon- 
dence. Lettre de M. Dreux. — Reponse de M. E. Bourgeois. — Lettre de 
M. Pierre Marcel. — Reponse de M. L. Hourticq. — Comptes-rendus critiques. 

— Publications periodiques el Societes savantes. — Bibliographic. 

— Bulletin de correspondance hellinique, 1906, VI-VIII' cahier, juin-aout. 

— Seure et Degrand, Exploration de quelques tells de la Thrace (72 figures 
dans le texte. Catalogue, qui comprend plus de 1.200 numeros, d’objets trou- 
ves dans ces tertres, qui paraissent etre des tombes collectives, tombes de 
famille ou detribu, remontant afepoque prehistorique). — Graindor, Fouilles de 
Karthaia ( He de Ktos). Inscriptions (suite). — G. Millet, Inscriptions inedites 
de Mistra. — A. Jarde.Remarquessur quelques inscriptions de Thessalie. — Kera- 
mopoulos, Note sur une inscription de Beotie. — M. Holleaux, Correction a une 
inscription de Thespie. — M. Holleaux, Observations sur une inscription de 
Lebadeia. — H. Gregoire, Note sur un nouveau manuscrit de la vie d'Euthyme. 

— Bulletino della commissione archeologica comunale di Roma, 1906, 
cahiers 1 et 2. — L. Mariani, Statues polycletiennes au Slusie National de 
Rome (pi. I, II, III et un cliche. II s’agitde bonnes copies romaines). — L. Can- 
tarelli, L’inscription de Lollianus Mavortius. — F. Grossi Gondi, Recherche s 
lopographiques au 10* millc de la via Latina. — Conduites d’eau avec marques 
estampees. — V. Castiglioni, D’une inscription hebiaique qui existe dans le 
cloitre de Saint-Jean de Latran (l cliche). — J. Block, Ce qui subsiste des sou- 
venirs laisses par les Prisons a Rome. — G. Gatti, Inscription archaique 
Irouvee dans le territoire de Capenes (1 cliche). — G. Tomasselti, Observations 
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et dCcouvertes faites a Rome et aux environs. — G. Gatti , Nouvelles dicouvertes 
dans le cimetiere entre la via Salaria et la via Pinviana. — Notes sur des 
trouvailles recentes faites dans la ville et dans ses faubourgs. — L. Cantarelli, 
DCcouvertes arcMologiques en ltalie et dans les anciennes provinces romaines. 

— Notes bibliograp'niques. P. Campello della Spina, En souvenir du marquis 
F. Nobili Vitelleschi. 

— Proceedings of the Society of biblical archaeology, t. XXIX, 37 e session, 
l re seance, 9 janvier 1907. — Rapport du conseil sur l'annee 1906. — A. Sayce, 
Les tablettes de Chedor-Laomer (suite). — F. Legge, les tablettes de Nigadah 
et d’Abydos (planche). Margaret A. Murray, Saint-Menas d’Alexandrie 
(3 planches). — H. Howorth, Vues independantes sur le texte de la Bible. VII. 

— P. Scott MoncrifT, Notes sur le temple de Wadi-halfa, bati sous la dix-hui- 
tieme dynaslie (5 planches). 

— Proceedings of the Society of biblical archxology, t. XXIX, 37 e session, 
2 e seance, 14 fevrier 1906. — Margaret A. Murray, Saint-Menas d'Alexandrie 
(suite). — H. H. Howorth, Quelques vues indipendantes sur le texte de la 
Bible (suite, § VII). — F. Legge, Les tablettes de Negadah et d’Abydos (suite. 
Planche). — C. H. W. Johns, La chronologie du regne d'Assourbanipal, 668- 
626 av. J. Chr. — E. R. Ayrton, La tombe de Thyi (M. Maspero a raconte 
avec plusde detail cette decouverte dans un recent arlicledu Journal des Debats). 

— P. Scott MoncrifT, Note sur le nom ZaphnathPaaneah. 

— Ecole francaisede Rome. Melanges d'archeologieet d’histoire, XXVI'annee. 
Fasc. 5. Septembre-decembre 1906. — J. Carcopino, L'inscription d'Ain-el- 
Djemala. Contribution a I'histoire des saltus af ricains et du colonat partiaire. 
(Fac-similes dans le texte. Travail de plus d’une centaine de pages, tres im- 
portant, ou I'auteur temoigne d une connaissance singulierement precise du 
regime agricole des grandes proprietes domaniales que l’empereur possedait 
dans la province d’Afrique). — Ducati, L’autel d'Ostie dans le musie desthermes 
de DiocUtien d Rome (pi. XII. Beau monument de la sculpture decorative du 
temps d’Hadrien). — Fraikin, La nonciature de France de la delivrance de 
Clement Vll a samort (memoire qui servira d’introductionau t. II des Noneia- 
tures de Climent Vll, lequel paraitra prochainement. Le tome I a paru il y a 
quelques raois chez Picard). — L. D. Rectification ( reponse de Ms r Duchesne au 
professeur Crivellucci, a propos de Particle Les eviches d’ltalie et I’invasion 
lomharde, qui a paru dans les Melanges en 1905). 
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J. Zbillkr. Les origines chretiennes dans la province romaine de Dalmatie. — 

Paris, Champion, 1906, in-8, xix-188 p., 3 pi. 

Ce travail, qui parait dans la Bibliotheque de I'Ecole des Hautes Eludes 
(i55 e fascicule), a ete primitivement une etude sur les antiquites chretiennes 
de Salone, presentee comme memoire a I'Ecole des Hautes Etudes. Membre de 
I’Ecole franqaise de Rome, M. J- Zeiller a repris son memoire, en le remaniant 
et en lui donnant un developpement beaucoup plus considerable, de maniere a 
en faire ce tableau d’ensemble sur l’histoiredes origines chretiennes en Dalmatie 
qu’il publie aujourd’hui. 

Sur ce sujet, que de recentes decouvertes, — les resultats de premiere valeur 
qu’ont donnes dans ces vingt dernieres annees les fouilles de Salone, — ont 
completeraent renouvele, M. Z. apporte une etude precise, complete, nettement 
ordonnee et d'un tres grand interOt : peu de pays offrent a l’histoire des pre- 
miers temps du christianisme un champ d’observation plus vaste et plus riche 
que cette province dalmate, point de contact de 1’Orient et de l’Occident, des 
regions mediterran6enne et danubienne, ou se rencontrerent tant d’influences 
diverses et souvent contradictoires. 

Apres un court chapitre sur l’evangelisation primitive, dans lequel, en l’absence 
de temoignages precis, l’auteur, avec une louable discretion et un juste souci 
de la vraisemblance, rapporte a la fin du i‘ r siecle la propagande chretienne en 
Dalmatie, M. Z. aborde la discussion des legendes et s’attacbe parliculiere- 
ment a celle de saint Domnius. Les pages qui sont consacrees a l’examen cri- 
tique de cette question sont parmi les plus solides du livre. L’auteur conclut, 
conformement a l’opinion de M gr Bulic, a lexistence d’un seul saint Domnius, 
ou mieux Domnio, qui vecut au nr* siecle, non au i' r et fut martyrise sous 
Diocletien. Un expose tres consciencieux et tres ciair fait comprendre comment 
a pu s’etablir dans la tradition populaire la croyance a un saint Domnius, dis- 
ciple direct de 1’apotre Pierre, qui aurait fonde la communaute chretienne de 
Salone. Mais ces conclusions n'excluent pas forcement l’existence d’une Eglise 
a Salone au n e siecle, anterieurement a l’eveque martyr Domnio. Certains au- 
teurs ont cru trouver dans les tombes du cimeliere de Manastirine une preuve 
palpable de l’existence a Salone, au coursdu n* siecle, d’une communaute chre- 
tienne. M. Z. montre que cette preuve n’est guere convaincante et que les ins- 
criptions chretiennes les plus anciennes decouvertes dans ce cimetiere ne sont 
pas anterieures a la seconde moitie du in* siecle. 

L’histoire veritable des chretientes dalmates commence vers le milieu du 
nt* siecle avec saint Anastase et saint Venance de Salone, premier eveque 
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authenlique de la communaute, martyrise sous Aurelien en 270. M. Z. se 
refuse a distinguer ua Anastase le foulon et un Anastase le eorniculaire ; il 
les ramene, comme Domnius et Domnio, a un seul personnage. Tout porte a 
croire que c’est Venance, et non Domnius, qui entreprit et realisa la conquete 
spirituelle de la Dalmatie. 

A partir de Diocletien, la succession episcopate sepoursuivit regulierement a 
Salone, au milieu des persecutions et parmi les troubles de l’arianisme. M. Z. 
etablit une liste authentique de dix-sept evfiques, entre 270 et 602, ne rete- 
r.ant que ceux dont l’existence lui parait rigoureusement attestee. 

Trois chapitres sont consacres a l'etude des antiquites chretiennes de Dal- 
matie, entre le iv e et le vi e siecles, cimetieres et monuments funeraires de Sa- 
lone, de Manastirine, de Marusinac, de Vranjic, basiliques de Salone, de Ma- 
nastirine et de Marusinac. M. Z. a visite tous ces monuments et etudie sur 
place les inscriptions qu’ils ont donnees. Son travail a done ete mis directe- 
ment au courant des dernieres decouvertes : toute cette partie du livre, eclairee 
par trois plans tres detailles, atteste l’importance de la chretiente salonitaine. 
C’est done fort legitimement que 1’auteur conclut que « l’Eglise dalmate n’apas 
ite, durant Tepoque romaine, puis a 1’age byzantin, une fraction sans impor- 
tance de l’Eglise univcrselle. » Son ouvrage, d’une critique informee, minu- 
tieuse et equitable, accompagne d’une bibliographie complete, de tables de- 
taillees et d un index alphabetique, restera comme un instrument de travail 
tees pratique et tres sir. 

E. Mavnial. 

Theodore M. Davia. Excavations at Biban el Moldk. The tomb ofHatshop- 
sitH. Tcxte par MM. Davil, Naville, Howard Carter. Londres, Constable, 
1906. In-4, iv-112 p., avec 15 planches et 18 figures dans le texte. — 
Magnifique — trop magnifique — publication, consacree ala tombede la reine 
Hatshopsitou.fille de Tboutmfisis 1", qoi a ete decouverte et exploree, en 1903- 
1904, aux frais d’un Mecene am^ricain, M. Theodore Davis. Les sarcophages 
de la reine et de son pere ont ete exhumes dans un elat de conservation pres- 
que parfait. M. Ed. Naville a publie, dans ee volume, une histoire detaillee 
de la reine, dont l’expedition au pays de Pount est connue par les inscriptions 
du temple de Deir el Bahari; M. Howard Carter a raconte les fouilles et decrit 
les objets trouves dans la tombe. II est aussi Tauteurdes aquarelles, excellem- 
ment reproduites en couleurs, qui nons donnent des portraits tres curieux, 
bien que conventionnels, d’Aahmes, des trois Thoutmdsis et d’Hatshopsitou. 

S. R. 

R. Pichon. Etudes sur I'histoire de la literature latinedans les Gaules. 

Les demiers ecrivains profanes. Paris, Leroux, 1906. Gr. in-8, ix-322 p. 

La Gaule romaine fut trop longtemps delaissee : on y revient et la moisson 
est abondante. L’ouvrage que nous annonqons n’est pas arch<$ologique, mais 
littiraii-e; ce n’est pas qu'il ne doive int6resser les arch6o!ogues. Ce que les 
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Pan6gvristes, Ausotie et Rutilius nous apprennent de « l’elat d’4me » de 
leurs auditeurs et de leurs contemporains, ne peut laisser indifferents ceux 
que preoccupe la civilisation materielle de la Gaule a la mSme epoque. 
M. Pichon connait parfaitement ses auteurs et, en digne disciple de M. Bois- 
sier, il sait recueillir et raeltre en bonne lumiere toutes leurs confidences. La 
lecture des Panegyristes est tres ennuyeuse, mais celle des chapitres que leur 
a consacres M. Pichon ne Test jamais; j’en dirai autant des autres; tout cela 
est savant et se lit pourtant comme de la litterature. Ce volume se termine 
par quatre appendices qui sont d’excelients memoires d’erudition : 1® L’ori- 
ginedu recueil des Panegyriques (contre Seeck); 2° Le texte des Panegyriques 
et la prose metrique; 3® Les points douteux de l’histoire d’Ausone; 4° Obser- 
vations sur le texte d’Ausone (quelques corrections heureuses; mais orsis pour 
oris, dans hud. Sept. Sap. 56, me parait inadmissible). 

S. R. 

J. Joftbert. Les fouilles archeologiques de Knossos. Coimbra, 1906. In-8, 
32 p. — Cette petite brochure temoigne de l’interet que les fouilles de 
M, Evans ont eveille chez les gens du monde. Elle temoigne aussi parl'ois de 
l’inexperience de l’auteur. P. 6, Schliemann a decouvert « la fameuse Troie 
d’Herodote » ; p. 13, les Doriens sont des « demi-barbares emigrant de 
l’Extreme-Asie ». Le grec des notes est horrible. 

X. 

The evolution of culture and other Essays, by the late Lt.-gen. A. Lane 
Fox Pitt Rivers. Edited by J. L. Myres. Oxford, Clarendon Press, 1906. 
In-8, xx-232 p., avec21 planches. — Vers 1851, un officier de l’armee anglaise, 
Lane Fox (Pitt Rivers), eut a s’occuper de l’amelioration du fusil alors en 
usage. II constata, a cette occasion, que tous les progres operes dans 1’artne- 
ment l’avaient ele par des modifications lentes et graduelles, qu’il etait permis 
de parler de 1 'evolution des armes, sans meconnaitre, pour cela, la puissance 
inventive du genie humain. Le beau Musee qu’il fonda a Oxford et qui porte 
son nom eut pour objet essentiel de verifier ce principe dans tous les domaines 
de l’industrie. M. Myres, dont la competence en anthropologie est bienconnue, 
a rendu service a la science en reimprimant et en reunissant les beaux 
memoires ou Lane Fox, de 1867 a 1874 r exposa les idees qui lui etaient cheres 
a juste titre. Apres une excellente introduction de M. H. Balfour, on trouve 
les quatre essais suivants, ricbement illustres : 1° Principes de classification 
(evolution de l’ornement, degradation des motifs, p. 15); 2® Sur 1’evolution de 
la civilisation (tres important pour l’outillage de l’4ge de la pierre ; l’auteur 
semble avoir reconnu la priorite des types dils mousteriens sur les types chel- 
leens); 3®, 4®, 5* L’art de la pierre aux epoques primitives (travail de premier 
ordre sur 1’evolution des armes et de la tactique; devrait etre traduit dans une 
de nos Revues militaires); 6° Les modes primitifs de navigation. — Pourquoi 
tesediteurs se sont-iis dispenses d’ajouter un index? Qui devinera, en l’absence 
d’un index, que cet ouvrage traite avec detail du boumerang, des cottes de 
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maille, des massues? Un livre savant, non pourvu d’un index, est presque 
un scandale en 1906. 

S. R. 

Edith Hall. The decorative art of Crete in the bronze age (Transactions o r 
the Department of archaeology [University of Pennsylvania], vol. II, part 1). 
Philadelphia, 1906, in-4°, 49 p. avec 3 pi. et 68 gravures dans le texte. — 
Dans ce remarquable travail, Miss Hall a classe soientifiquement les motifs 
de decoration que fournit la poterie aux differentes phases du Minoen, pen- 
dant une periode qui s’etend sur une vingtaine de siecles. « Au milieu du 
Minoen III, des dessins purement naturalistes prennent la place des dessins 
non-imitatifs. L’introduction de ces motifs doit 6tre attribute en partie a 
Pinfluence de l’Egypte... Elle se constate sur des poteries qui, par des raisons 
techniques, doivent etre considerees cornme directement apparentees a la 
ceramique Minoen I, 2 et Minoen II. En outre, les motifs non imitatifs des 
epoques precedentes sont encore frequents, de sorte qu’aucune solution vio- 
lente de continuity ne peut hire admise avant l’introduction du style natura- 
liste... A l’epoque des grands palais de Knossos et de Phaestos, des fleurs 
eonventionnelles et stvlisees remplacent, en partie, les motifs naturalistes ; on 
observe aussi les debuts d’une tendance a diviser les champs, a dccorer en 
petites aires. A la fin du Minoen III, les dessins ne sont ni adaptes de la 
nature, ni inventes, mais on trouve des copies inintelligentes de formes aba- 
tardies des motifs naturalistes. Le but de l’artiste est de charger d’ornements 
les panneaux ou les zones entre lesquels il divise les champs. Ce svsteme 
annonce favenement d’un style purement geometrique » (p. 40). 

S. R. 

W. J. Anderson et R. Phene Spiers. Die Architektur von Griechenland 
und Rom. Trad, allemande de K. Buyer. Leipzig, Hiersemann, 1905. In-8, 
vut-375 p., avec 185 gravures. — William J. Anderson (de Glasgow) etait un 
esprit original et penetrant. De 1893 a 1899, il enseigna l’histoire de l’archi- 
tecture (ancienne et moderne) a 1’Ecole des Beaux-Arts de sa ville natale. Ses 
lecons relatives a 1’architecture grecque ont etecompletees parson ami M. Spiers, 
qui a traite a son tour, et dans le meme esprit, de farchitecture etrusque et 
romaine. L’ensemble, publie apres la mort d’Anderson, forme une histoire 
singulierement instructive et suggestive de farchitecture antique. Je ne connais 
pas l’edition anglaise ; mais la traduction allemande, qui ouvre la serie des 
Manuels Hiersemann, se lit avec piaisir. L’ouvrage est tres bien iliustre, en 
partie d’apres les releves de nos pensionnaires de la villa Medicis. Il se ter- 
mine par un dictionnaire des termes techniques et une bibliographie d'autant 
plus precieuse qu'il n’existe encore, a ma eonnaissance, rien d’aussi complet 
sur la literature de farchitecture grecque Pt romaine. J’y signalerai pourtant 
(’absence des monographies, si richement illustrees, de M. Gusman sur Pom- 
pei et la Villa d’Hadrien aTibur. 


S. R. 
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Jan vi er-A vril 


1» PER10D1QUES 


Annales des Alpes,X, 1906. 

P. 121-128. G. de Manteyer. 
Fragment trouve a Gap, dans les 
travaux de la nouvelle cathedrale, 
en janvier 1906. 

AP ollini 
UKlernus 
MATmii f- 

EX V O t 0 (ou : i-'so'l 

Date probable, d’apres l’aspect 
des letfres : fin du n e siecle apres 
J.-C. ou debut du m e . 

Bulletin archeologique du Co- 
mite DES TRAVAUX HISTORIQUES, 
1906. 

P. i85. A Mdaourouch (Algerie . 

g^LICINIA 
SECVRA SA 
CERDOTES 
RAPITOl FI 
LIO PONTI 
FICI LOCVS 
D-D-D- 


P. 214. A Timgad. 

3) DEO MAGNO AL 

TERNO 


FL-DONATVS ET 
TERTVLLA Vxor 



Id. Comptes-rendus des stances. 

Novembre, p. xiv. Gsell. A El 
Mellah ( Rec . de Constantine , 
XXX, p. 23 o). 

4) SL^M 
oAVARIBVS 

«EBELLIBVS-ET-1N- 
PRIORI- PRAESIDATV 
i?T POST • In DVCATVS 
CORNEL OCTaVIANVS 
pr AEF CLASS PRAEt 
ETSSCIT AGEN' 

Ibid. Trouvee a 3 kilometres en- 
viron au Nord de la precedente. 

5) cx A v c • A x i 
.ELIANI V • E 

P R O C • A V G 
TER ■ VS TVS PO 
SITVS SEC VV 
PWI ACTA INTER 
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KASTEL • GVfOLEN 
£ M "E AE b N TO 
WAfbA^VM ALE 
X AD R I A r TO fLfe 
VE N St M 

Ibid, A Announa, au forum. 

6 ) 

DIVO AVG IMP VESPA T-IMPC 
SIANO CAE F-TR-I 

I 

S ACRVM AVG PM COS- 
TR-POT COS j 
LARESES V • P P DJ 

P. xv. A Announa. 

7 ) 

IMP 0 CAESARI 0 D I V I 
TRAIANI 0 PARTHICI • FIL0 
DI VI 0 NERV AE 0 NEPOTl 0 
TRAIANO HADRIANO 
AVG • P • M • T0P 0 V 0 COS 0 III 0 


THIBILITANI0 

S 0 P0 

Ibid. A Announa. 

8) viCi 

AVGVSi 

RESPVB 

THIBILITA 

P. xvi. A Announa. 

9) VICTORI 

DEO 

HERCVII'B <-* c 

5 CELLINVS EQ.-R-FL-P-P0B1 
MVLACRVM 

QVOD OB HONOREM DTOVI 
RA1VS VLTRO AB ORDIN r 
SVO IN COLONIATW 
P. xvm. Merlin. A Bulla Regia 
(Tunisie). 


10) m. AVRELIO ANTONINO A Vg 

principi iuo ENTVTIS 0 Imp • CAES • L • SEfTim I 0 
severi pii perriNACls avg-ARAB-adiab-parthici 
max. filio divi M ■ ANTONIN I ■ Pii 1 GERM-SARMAT-NEPO 
ti divi antonini piI-pronepoti divi hadriani-ab 
nepoti divi IRAIANI • PARTHICI • ET • DIVI NERVAF. 
adnepo TI dd 0 P P 

P. xix. M6me provenance. 


bealissims temporibvs 

d. n. fl. claudi iul iani pii felicis vicToris ac 
triumphatovas semper avg clodio hermo 
geniano olgbrio amplissimo eTc-V-proconsvle 
p. a. atiliut vmovo Tvs • vc • legaTvs nvmidiae 
Tabvlarivm VETVSfale et sordibus deformatum 
cvm OMNI cvl! u et omnibus ornamentis pu 
BLICE PERFEClT 
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P. xxi. M6me provenauce. 

12 ) 


CM' 

b. 

REC 


PR'Pi 

RIS 

BETI 

COS * PK 

PRAE 

STRA 

ASIAE 


DEC 1 



G’est probablement un nouvel 
exemplaire, plus developpe, du cur- 
sus konorum de C. Memmius C. f. 
Fidus Julius Albius ( C . /. VIII, 
ia44s)- 

Bulletin de la societe nationale 

DES ANT1QUAIRES DE FRANCE, 
1906. 

P. 209. Fragment de poterie si- 
gillee trouve a Bouray (Seine et- 
Oise) ; signature deja connue. 

P. 23 o- 23 i. A. Merlin et P. Mon- 
ceaux. Epitaphes chrdtiennes de 
Maklar, en Tunisie. 

P. 255. Heron de Villefosse. A 
Frolois (Cote-d’Or). 

13) D M 

MVNIMIN 

RIPCFCNV 
S DVNAVs 

L. 2 : Munimin[tum ) ; 1. 3 et 4 : 
Ripc[e]cnu{s) ou Ripc[i]cnu(s) ; 
1. 4 : Dunau[s) ou Duna{i)u[s], 

P. 237. Du m6me. Observations 
sur le mot Roxtanorix (inscription 
d’Entrains, Ann. epigr. , igo5, 
n° 216). 

P. 264 : P. Monceaux. Fragment 


trouve par le P. Delattre au bord 
du lac de Carthage, entre La Gou- 
lette et Rades. 

14) HW-CFN M 

Offic]in(a) Gen(ii) M(ontis) . 
Nom de l’un des chantiers antiques 
des carrieres de Chemton ( Simit - 
1 tku). 

P. 3io.H(5ron de Villefosse. Dans 
l’eglise de Salmaise (Cote*d’Or). 

1 5 ) DEAE 0 SEQVANAE 

HILARICVS • CL 
AVITI SERVOS 
PRO HILARIANO 
5 FILIO -POSVIT 

V S L M 

L. 3 : le V est inscrit dans le 0, 
et le S dans le V ; servos pour ser- 
ous. Date : i ,r siecle ap. J. C. 

Bullettino dell’ Istituto di 

DlRITTO ROMANO, 1906. 

P. n5. Gatti. Inscription de 
Rome. 

16) IaRIBVS-AVG- 
VICEI-STATAE- 
MATR1S • 

MINISTRI • ANNI • VI 
pate re 

FELIX • L • CRAVTANI • PTOLOMAEI 

ligne en blanc 

EVDOXVS • C • CAESI • L • F • NIGRI 
POLYCLITVS • SEX • ANCHARI • FAVSTI 
L • CANINIO . GALLO • C • FVFIO • COS 
GEMINO-XIV-K-OCT 
A c6le 'le la pafere on lit encore : 
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l ■ et • n ■ savoni, d’interpretation j est nouveau. Date : 18 sept. 762. 
incertaine. Le vicus statae matris | Sur Fautre c6t6 du cippe on lit . 

L A RIB V S • AVGVSTlIs 
MINISTRI ANNI-VI 

FELIX- L • C R A VTAN I 
FLORVS • SEX • AVIENl 
EVDOXSVS • C • CAESl 
POLYCLITVS-SEX-AN CHARI 

L-CANINIO -GALLO •C-FVFIO-GEMINO-COS-XIUI'K-OCTOBR- 


On ignorait que C. Fufius eut 
succede a Auguste comme consul 
suffect cette annee-la. Le texte 
prouve que la loi Fufia Caninia 
date du second semestre de752. 


COMPTES-RENDUS DE L’ACADEMIE 
des Inscriptions et Belles- 
Lettres, 1906. 

P. 45i. Merlin. Nouvelle lecture 
{ du senatus consultum 1 Heguense . 


17) 

5. c. de nundinis saltus Beguensis in t. 
Casensi, descriptum et recognitum ex libro sen- 
tentiarum in senatu dictarum Kani Juni N’igri C. Pompo- 
ni Camerini cos., in quo scripta erant Africani jura et id 
5. quod i. s. est. Idibus Oct. in Comitio rum in Curia Jut. scribundo 
adfuerunt Q. Gargilius Q. /'■ Quir ■ Antiqus, Ti. Cl. I i. f. Pal. Quartinus, 
C. OppiusC.f. Vel. Severus, C. Herennius C. f. Pal. Caecilianus, M. Jul. 
M.f. Quir. Clarus,P. Cassius P.f.Cla. Dexter q.,P. Nonius. M.f .Ouf.Mac- 
rinus q.; in senatu fuerunt cc.... S. c. per disc[e]ssionem fact. 
10. Quod P. Cassius Secundus P. Delphius Peregrinus Alfius Alen- 
nius Maximus Curtius Valerianus Proculus M. Nonius Muci- 
anus coss. verba fecerunt, desiderio amicorum Lucili Africa- 
ni c. v. qui petunt ut ei permittatur, in provincia Afr. regione 
Beguensi territorio Musulami[o]rum ad Casas, nundinas 

15. 1111 non. Novemb. et XII k. Dec., ex eo o[m]nibus mensibus 
1111 non. et Xll k. sui cujusq. mensis in[s]tiluere habere, quid 
fieri placeret, de ea re ita censuerunt. 

Pemittendum Lucilio Africano c. v., in provincia Afric. 
regione Beguensi territorio MusuUamiorum ad Casas, 
20. nundinas II II non. Novembr. et Xll K. Decembr. et ex eo om- 
nibus mensibus 1111 non. et Xll k. sui cujusq. mensis in- 
stituere et habere eogue vicinis advenisq. nundinand 

dumtaxat causa coire, conoenire sine injuria et in- 
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commodo cujusquam liceat. Actum idibus Oclobr. 

25 . P. Cassio Secundo , M. Nonio Muciano; eodem exemplo 
de eadem re duae tabellae signatae swit. Signatores : 
T. Ft. Comini scrib., C. Juli Fortunati scrib ., 37. Caesi Helm 
Euhelpisti , Q. Metili Onesimi, C. Juli Periblepti, 
L. Verati Philerotis, T. Flavi Crescentis. 

P. 471 et suiv. Elogium (Ann. epigr. 1906, n° ia5). Restitution pos- 
sible. 

18 ) ,e x A p p v L e 1 v s sex. f. flamen 

1VLIALIS • a ■ PR • VRB 

hvnc • SENATVS • IN C ampum martium pubtice in 
SEPVLCHRVm iuliorum efferundum et statua 
pedestj'i honorandum censuit 

II s’agit ici sans doute du mari 
d’Octavie, sceur d’Auguste. 

P. 479. Commandant Guenin. A 
Ain-Kamellel, situe a une cin- 
quantaine de kilometres de Te- 
bessa, vers l’Ouest-Sud-Ouest. 

19) ex AVCTORiub 
IMP NERVAE TRAIANI 
CAES AVG GER DACICI 
L-MINICIVS NATALIS 
LEG AVG PRO PR 
INTER AVG ET 

MVSVL XXXI 
P M P I I D C C C 

Le legat L. Minicius Natalis etait 
a la t<He de la Numidie en io4-io5. 

20) E X A V C T 0 R i t a t e 
(*<«) IMP NENERVae traiani 

CAES AVG GER D acid 

cos vi Imp xiii 

22 ) 

APOL^tni GENIO COL BVL lens, region. ET Dlls kug. sacrum 
M Livineivs C f aviR DE xter ob honor em flAMonii sui PERP 
aedem a sotO SVA PECiou'a fecit et dedicavn 
deo patrio apOLLiNl ET Dlls Kug sacrum, 

m. livineius c. f. Q.V IRINA DE.rlER SVA PE cunia fecit. 


L ACILIVS STRABO CLOD 
IVS NVMMVS LEG AVG 
PR PR INTER 
AVG ET MVSVL 

Date : 116/117. 

Du meme. Trouvee a Ksar-el- 
Boum (Tasbent), a une quinzaine 
de kilometres de Tebessa, dans la 
mdme direction. 

21) ex avctor Hate 
i M P NER TRAiani 
CAES AVG GER D acid 
L • MINICIVS tiktalis 
LEG AVG PRO PR inter 
MVSVL ET TISIBENne 
NSES II * A • 1 1 

CCCCLXXII 

P. 547 et suiv. Merlin. Inscrip- 
tions de Bulla Regia. 

P. 555. 
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P. 558 . 

23) 

a) 6) 

NEIVS VICTOR0FLAM0PERP 

O b k On OREM FLAMINATVS - PERP-GRATIS-SIBI* 
Colum VNIS • OMN1BVS • MARMOREIS • ET HOROLOGIO • ET ROSTRA • ET FRONTES • ET 
maRMORIBVS • ET OPERE ALBARIO • SVA • PECVNIA • EXORNAVIT • IDEMVQE • DEDICAVIT 

P. 55 g. Replique de la m 4 me 1 
inscription. | P. 56 1. 

24) PRO SALVTE DDNN IMPP DIOCLETIANI ET 

MAXIMIANI AVGG • AEDES ■ PVBLICAS • VETVS 
TATE CONLAPSAS • CAMERIS PICTVRIS ET MARMORI 
BVS • L • MVNATIVS SABINVS • V • C • CVRATOR 
5 REIPVBLICAE • PECVNIA • PVBLIC\ • PERFECIT • ET • 

DEDleadl. 

p. 562. 


25) 

pro salute im P 0 CAES 0 DIVI 0 M 0 AXTONINI 0 PlI 0 GERMANICI SARMAT 0 FIL ■ 

DIVI HADR ADNEPOT 

divi antonini pil nepotis divi 0 traiaNi 0 part 0 abnep 0 DIVI nervae adnepo': 
l.septimi seven pil pertinacis avg 0 arabici adiabenici pont 0 max 0 tribvnic < 
po testate Hi 10 COS II 0 PP 0 ET 0 M 0 AVRELI ANTONINI CAES 0 TOTIVSQ.0 DOMVS DIVIN' 
resp. coloniae hi llens 0 regior 0 templvm 0 dianae 0 corollitica. 
quod ex testame NTO SVO MARCIVS 0 TERTVLLVS 0 C 0 M 0 V 0 ALVMNVS ET PATRC 

nuj INTER CETERA 0 EXIMIAE LIBER ALITATIS SVAE 0 IN PATRIAi 

conlata ex ks. . . MIL FIER IVSSIT SVSCEPTA PECVNIA AB HEREDE EIVS PERFECI' 


i 1 . 5 . Corolliticus = coralliti- 
cus. Gf. Plin., Hist.nat., XXXVI, 
8, 62. 

Klio, Beitraege zur alten Ges- 
CHIGHTE, VI, 1906. 

P. 466-476. 0 . Cuntz. L’histoire 
et Tadministralion de la Sidle a 
l’epoque de Cesar et d’Auguste, 
d’apres les textes litteraires, les 
inscriptions et les monnaies, a 


propos des comptes des -rapia: de 
Tauromenion (Cf. Ann. epigr., 
1906, n° 176). Ignore les travaux 
importants de Carcopino sur la 
meme question. 

Korrespondenzblatt der West- 

DEUTSCHEN ZeITSCHRIFT, 1906. 

P. 145. H. Lehner. A. Thorr, 

pres de Cologne : 


REVUE DES PUBLICATION'S fePIGR APHIQUES 


333 


26) MATR o n i s 
alma v i a h e 

P. i5o-i5i. R. Knorr. Liste de 
i38 marques de potiers sur des 
vases et fragments de vases trou- 
ves a Rottweil (Wurtemberg) ; un 
grand nombre d’entre elles portent 
les noms d’artisans de la Gaule 
meridionale (fabriques de la Grau- 
fesenque et de Lezoux), entre 64 et 
ioo av. J.-C. 

Revue archeologique, 1906, II. 

P. 297-310. P. Moneeaux. En- 
quete sur l’epigraphie chretienne 
d’Afrique. III. Inscriptions metri- 
ques (suite). 

Revue Biblique, 1906. 

P. 84 -gt. Clermont-Ganneau. 
Nouveau fragment d’un rescrit im- 
perial en langue grecque, d’epoque 
byzantine , trouve a Bersabee , 
reglant les redevances de la Pales- 
tine (cf. Revue biblique , 1903, 
p. 275 et 429; 1904, p. 85 ). 

P. 412-432. Du m 6 me. Fragment 
d’une inscription grecque de Ber- 
sabee, provenant sans doute aussi 
d’un rescrit imperial d’epoque by- 
zantine : liste de dix-huit noms de 
villes, avec indication du montant 
de la contribution due par chacune 
d’entre elles. 


Revue des Etudes anciennes, 
1906. 

P. 285. Fontrier. A Cordelio, 
pres de Smyrne. 

27) 

EPMfl nOTAp.fi) ‘/.si! 
aYTOKPATOPI Kxwxp-. 
x AlAin AAPIANH av-G) 
vEINn lEBAITH EussSs-. 
r, NE0K0P02 IMYPvaiuv 
icoAiZ nPONOric/asa 

Dedicace au fleuve Hermus et & 
l’empereur Antonin le Pieux. Le 
chiffre du neocorat n’est pas indi- 
que; Smyrne fut neocore pour la 
seconde fois sous Hadrien. 

Revue des etudes grecques, 
1906. 

P. 79-i5o et 205-298. Th. Rei- 
nach. Inscriptions d’Aphrodisias 
en Carie. 221 textes, dont 53 deja 
connus; tous del’epoque romaine. 

P. 81-90. I. Actes officiels de 
l’autorite romaice. 

P. 81, n° 1. Corrections au n° 
1627 de Waddington. 

P. 82, n° 2. Corrections au n° 
1624 de Waddington. 

P. 83, n° 3. Fragment d’une 
lettre relative au recouvrement de 
sommes dues par la cite. 

P. 84, n° 4. 


28 > O AHMOI 

TH2 AAMnPOTATHI 
AOPOAEI2IEHN 


IV' SERIE, T. IX. 


23 
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nOAEOZ ZOY ATTIKION 
5 TTPEIZKON TON AIA 
IHMOTATON A N 0 T 
TTATON KATA TAZ TOT 
MEHZTOY K A I OEIO 
TATOT KYPIOT HVION 
10 AYTOYPATOPOZ IEO-j 
1 P O Y aXe^avopou 

i'/TO/a; 


Nom d’un nouveau proconsul 
d’Asie, identique peut-etre au cu- 
rator aquarum de la Sylloge de 
Lanciani, n° ii 3 . 

P. 83 , n° 5 . Lettre d’un procon- 
sul ala cite; noms imperiaux mar- 
teles (Alexandre Severe). 

P. 86, n° 6. Nouvelle lecture 
d’un fragment du texte latin de 
l’edit de Diocletien (C. I. L., Ill, 
p. 2209). 

II. P. go-io 3 , n os 7-16. Decrets 
d’Aphrodisias , en l’honneur de 
personnages illustres de la cite; 
mention de charges municipales, 
de prStres et pretresse des Augus- 
tes. 

P. 104, n° 17. Dans les thermes. 

29 ) EAN TIZ E Xfl N 
XAAKON MM T7A 
PAAEIIH HTE EN 
OOYNAH HTE EN 
5 KAMniZTPn AY 
TON AIT1AZETA1 

Arrete de police. Latinismes : 
1. 4, co-j-tzr, funda , filet ou Ton 
met de l'argent, bourse du pauvre; 


1 . 5 , -/.ap/^'cr-pa v^campestre, cein- 
ture ou calecon court porte sous 
la tunique ou sous la toge; 1. 4 et 
et 5 , f ( T£... r/rs — sive... sive. II 
s’agit de la garde des vetements 
des baigneurs (cf. Aristot. Prob., 
29, 14) : celui qui n’aura pas ex- 
hibe, avant de se devetir, la me- 
nue monnaie qu’il laisse dans sa 
ceinture ou dans sa bourse ne de- 
vra s’en prendre qu’a lui-meme 
s'il est vole. 

P. io 5 , n° 18. Arrete de police; 
nouvelle lecture {Bull, de corr. 
hellen., IX, p. 83 , n° i 3 ). 

P. io 5 -i 5 o et 2 o5 -22 o, n os 19- 
121. Dedicaces de statues (a des 
dieux, peuples, empereurs; de ville 
a ville; a des particuliers) et ins- 
criptions sur sarcophages. 

P. 108, n° 2o. 

30 ) 

TI BEPION KAIZAPA 
©EOY YION ZEBAZTON 
•OYAIA TTAYAA KAi lOYXtx 

SYfATr.p 

Dedicace a l’empereur Tibere. 
P. 110, n° 3 o. 
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31) tHN A I n N I A N K A I 0EO0IAE 

aTATHN ATrOTCTAN A I A I A N 
OAABIAN 0AAKKIAAAN 
THN AEZTTOINAN THE OIKOYMENHC 
KAPEC I APT CAN EN TH EAYTGON 
MHTPOTTOAE1 


L. 2 et 3 : il s’agit de la femme | P. m, n° 3i. 
de Theodose I er . 


32) 


TON 6 K THC 061AC TONHC 
06OOIA6CTATON 
0A S ONGOPION 

5 TON €niOAN6CTATON 


TH CTNH06I KAOOCICOCel 
A0I€PCOC€N 

€ni ANTCONIOT HP1CKOT TOT AAMT7P S HfYMONOC 


II s’agit sans doute de l’empe- 
reur Honorius (fils de Theodose), 
avant son avenement. L. 5 et 6 
martelees (nom du dedicant). L. 9 : 
Antonius Priscus, nouveau praeses 
de Carie. Aux 1. 3 et 9 lire : 
< 1>ax(ou’ov) et ’kz\L-p(o-xzo , j). 

33) 

P. 112, n° 32. Inscription tres 
mutilee, en l’honneur, semble-t-il, 
de la ville de Keretapa de Phrvgie. 
L. 5 et 6 : o[fjp,ov | K]spr:a[-sMV. 
Les n os 33 et suivants (dedicaces 
a des particuliers) contiennent de 
nombreuses mentions de charges 
municipales et de sacerdoces ; beau- 
coup de noms propres ont des 
formes latines. 

34) 

P. 124, n° 02. Inscription en j 
l’honneur d'un personnage plu- j 


sieurs fois charge d’ambassades, 
notamment a Rome. 

L. i3 et 14 : v.z\ TrpijSiix; 
aXXs; | TrXiiffra; -/.xU’.g 'Pw;at ( v. 
P. i45, n° 78. 

35) i) r.zr:.- twv Acpssc’.T’iGiv 

pi ao P TAION EKA 
TONTAPXON OPOT 
MENTAPION • A 
TNOI KAI ANAPEI 
5 HZ ANA2TPA0EN 
TA EN TO THZ AZI 
A Z EON El • ETNOI 
AZ KAI ZTOPrHZ E 
NEKEN iHZ EIZ AT 
10 T H N HMEItATO 
E1TEMIAHZATO THZ 
ANAZTAZEOZ TOT 
ANAP1ANTOZ O All 
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OAOmTATOZ ANT • (c’est peut-etre le meme texte; la 

15 NEIK0MAX02 M copie reproduite au Corpus est 

mauvaise). 

L. 2-4 : centurio fi'ument.arius 
qui a exeree ses fonclions dans la 
province d’Asie.Cf. C. /. Gr., 2802 P. 147, n° 80. 

36) 

AIANOT r Y N A 1 K A 
2 E TT T I M 1 O Y X A P H 
T O 2 AIN E 10Y A E I 
AM ATI kAI r E N E I 
5 AIENENK0Y2AN 
nPOrONHN A P X 1 E 
PEHN nOAAAN TY 
IVM A2IAPXT1N 2TEd>a 
NT <t>0 PH N KAI TAN 
10 2YNKTI2A NTAv N 
nOAIN KAI TTPOTflN 
ni2TEY2AIVENnN A1 
A TEN0Y2 TN IEPH2Y 
vy;N H2 ©EOY AOPOAE-. 

15 TH2 A^OrONON OA • Al 
0TEN0Y2 YN'HAOY AP 
X1EPEH2 KAI IEPE02 
0EOY APETl KAI 2E 
P-vOTlTI KAI OIAANAPI 
20 A TO nPOTONIKON E 
TI1K02NH2A2AN A 2 I 
AM A 0YTATEPA nO 
AEA2 ANOHOOPOv 
TH2 0EOY AIA TO ME 
25 TAAEIOtfOY TENOY2 
KAI THN A N Y TT E P 
BAHTON TOY BIOY 
2EMNOTHTA TE-. 

IVH0EI2AN YnO 0E 
30 OY AA EIANAPOY 
MATPANH2 c -c 5 A r, 



BEVCE DES PUBLICATION S fiPIGRAPHlQUES 


357 


II s’agit d’une femme de grande 
naissance qui a exerce hereditai- 
rement le sacerdoce d’Aphrodite 
et qui a ete honoree par Severe 
Alexandre de la stola des matrones. 
L. 3i : le mot ffxsXtj martele, par 
erreur, au lieu du nom de l’em- 
pereur a la ligne precedenle. Le 
n° 1606 de Le Bas-Waddington est 
peut-dtre le debut de cette inscrip- 
tion. 

P. 220-231, n os 122-137. M- In- 
scriptions monumentales. 

P. 223, n° 126. Nouvelle lecture 
d’une dedicace a Aphrodite, a Ves- 
pasien et a la domus Augusta par 
un prStre d’Helios, grand pretre 
de Vespasien (Bull, de Corresp. 
kellen., XIV, 611, n° 7). 

P. 227, n° i36. Nouvelle lecture 
d’une double inscription de la 
Porte du Nord ( C . I. Gr., 2740- 
2746; Le Bas-Waddington, 5g3- 
^ 94 ). 

P. 231-248, n os i38-i42.IV.Fon- 
dations religieuses. 

P. 23i- 243, n os i38-i4i. Cinq 
inscriptions se completant : con- 
secration a Aphrodite d’un capital 
destine a la construction et a 1’en- 
tretien d’une salle. En cas d’infrac- 
tion aux mesures prescrites par le 
donateur, amende payee a Aphro- 
dite et au peuple romain. Detail 
des placements hypothecates du 
capital. 

P. 243-248, n° 142. Testament 
du donateur. 

P. 248-255, n os 142-148. V. In- 
scriptions agonistiques. 


P. 253-254. Fragment de sarco- 


phage. 


37) 2APAI2 

KOINON A2IA2 

TTAN 

TTav 

KPATI 

KPAxi 

ON 

0 > 

couroane 

couronne 

AAYAIKEIAN 

IEPAK 

KAAYAIHA 

nOAiv 

nAN 

nAN 

KPATI 

KPATI 

ON 

ON 

couronne 

couronne 

MITYAHNHN AM 

AAYAIKs’. 

NON HA TTAIAflN 

AN TH 2o 

KAI ArENEION 

PIA; 

nAN 

n Av 

KPATI 

KPATi 

ON 

ON 

couronne martel£e 

couronne martel6e 


Tombeau d’un pancratiaste vain- 
queur deux fois a Sardes (jeux du 
y.c.viv ’Alia;), une fois a Laodicee 
(aux KAxuBuja), a Hierapolis, a 
Mitylene (aux ’Ap.vwvr ( a ou ’A;jl- 
p.u>vr,x?), concoursd’enfantset d’e- 
phebes), a Laodicee de Syrie. 

P. 256-289, n os 149-189. VI. Fu- 
neraires. Mentions frequentes d’a- 
mendes payees au fisc imperial ou 
a Yaerarium romain. 

P. 265. n° 159. Sur un sarco- 
phage. 
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38) Z03CIN 
ATTH eCTIN H 
COPOC KAI TO T 
T7OKATC0 MNH 

5 MA MAPKOY AY 
PHAIOY TATKCO 
NOC ArAAMATO 
TAY0OY KAI AA€ 
IANAPOY T7IM6 
10 NTAPIOY 0 

L. 7 et 8 : ayaXpu-cyXyso?, sta- 
tuaire; 1. 9 et 10 ; xtpisvvapto? “ 
pigmentarius , droguiste. 

P. 289-292, n 08 190-202. VII. In- 
certaines. Fragments. 

P. 292-298, n 08 2o3-22i. VIII. 
Inscriptions chretiennes (Spoque 
byzantine) . 

Revue epigraphique, 1906. 
P.i79,n° 1642. A Allan (Drome). 

39) matri S • VICTRICIBVS • NIGER 
P. 180, n° * 643 . 

40) MATrIs V icTRlc.IBVS 

V S • M 

NIGERC SATRl-SILI 
CELLARIVS ANARIATE 
D D 

Ananas, nom de la propridte? 
dont Niger etait cellarius. 

Ib., n° 1644 et suiv. Autres de- 
dicaces tres mutilees. 


Spomenick (de l’Academie royale 
serbe), XLII, Belgrade, 1905. 

P. 79 et suiv. Vulic. Inscriptions 
nouvelles de Serbie, deja publiees 
dans les Jahreshefte de 1905 [Ann. 
epig., 1905, n os i 52 et suiv.). Ine- 
dite : 

P. 85. 

41) D M 

AVR-VITALIS VETER Ez 
MENSORE TRITICI 
LEG VII ET AVREL 
MACEDONIA CONIVX 
MEMORIA VI VI FABRICABIMVS 
ET Q.VOD • NES CIENTES 
ACCEPIMVS INVITI REDDIDIMVS 

TAVTA 

Zeitschrift der Savignystiftung 
fuer Rechtsgeschichte (Rom. 
Abtheil.), 1906. 

P. 420. Dessau. Inscription de 
Salonique. 

42) 

’AyaO-ij Tjyr r Aa(vvwv PaucsTvsv 

TOV V.Z’. Aa;a.-p:TaTOv vip.wv 

br.z t’.xsv KXajO'.o; Msvcov -rev eisp- 

yevQV. 

II s’agit du Licinius Rufinus dont 
les Regulae figurent au Digeste. 
Cf. Prosop. imp. rom., II, p. 283, 

n. 164. 
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2° PUBLICATIONS RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMAINE 

Benndorf. Forschungen in 
ephesos, I, Vienne, 1906. 

Nombreuses inscriptions grec- 
ques d’Apoque romaine editees d6ja 
en partie dans les Jahreshefte et 
dans d’autres publications. 

43) <D A A B I fl N • A E TT I A H 2 • KAI 

0AIAPEINH2 KAI OAIAPOT KAI 
AAMIANOY YT7 AT I Kfl N 
ANEN'ION OAABIAI ANNIA2 
5 ATT E A A IAN H 2 TH2 KPATI2TH2 

EKTONON <t> AABIHN 
ATTEAAA KAI AAMIANOY KAI 
OYHAIA2 OAIAPEINH2 
AAEAOH2 OYHA ANTflNEI NOY 
10 TOY TH2 KPATI2THZ MNHMH2 
TOY XPH2AMENOY KAHPONOMfl 
TH E <t> E 2 I A 0 E O APTEMlAl 
EKTONON AAEAOON 
AAMIANOY KAI ANT JQN E I NOY 
15 ZYNKAHTIKflN 

EKrONON KAI AnOrONON KAI 
ANEN'ION nOAAHN YrTATIKHN 
TON EniEIKH KAI EY2TAOH 
AOTHN KAI H0OY2 ENEKEN 
20 KAI TH2 EN T7AZIN APETH2 

T IOYAI02 fTOAYXPONIOZ 
B0YAEYTH2 KO KAI TH2 
A A M FT P A 2 KYZIKHNflN 
MHTPOnOAEflZ 

25 '=N A2YNKPITON EAYTOo 

Ol AON 

-/. 2 t -/ p H 2 T O N n A T c o> v 2 


P. 168. Marques de poteries la- 
tines et grecques. 

P. 211. Inscription en I’honneur 
de Gordien III. 

Ibid. 
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1. 22 y.o('.v:c?) 

P. 219. Inscriptions relatives a 
Faustine l’ainee et a Fadilla, soeur 
de Commode, deja publiees avec 
quelques variantes par Wood. 

R. Cagnat et G. Lafaye. Inscrip- 

TIONES GRAECAE AD RES ROMANAS 

pertinentes, tome III, fasc. VI, 
Paris, 1906. 

Dernier fascicule du tome III; 
il contient la table des matieres de 
toutes les inscriptions de ce vo- 
lume. 

L. Cantarelli. La Serie dee pre- 
FETTI DI EG1TTO. I, Da OtTA- 
viano Augusto a Diocleziano, 
Rome, 1906. 

Fastes des prefets d’Egypte dans 

44) ATTOKPAtsoi 

A £ ; A N 5_ p w e u 

2EB • H AAM-ps 
E~APXIA2 p.r ( Tpo- 
N=w/.0P02 HyepG 
OT TT0YAENT02 : 

ANTI2Tpavi;yso 

P. 52, n. 5t. M6me texte. 


les trois premiers siecles de notre 
ere, d’apres les inscriptions et les 
papyrus. Excellent. 

Hiller von Gaertringen. Ins- 
chriften von Priene, Eerlin, 
1906. 

Recueil des inscriptions trouvee 
a Priene. Un certain nombre int6- 
ressent les antiquites romaines (cf. 
p. 252, Indices : Bomisckes Staats- 
wesen). 

Kalinka. Antike Denkmaeler in 
Bulgarien, Vienne, 1906. 

Reproduction en fac-simile de 
pres de 4oo inscriptions grecques 
et latines provenant de Bulgarie. 
Presqu e toutes ont d6ja ete publiees . 
Sont inedites : 

P. 52, n. 5o. A Philippopoli. 

A. aO p. ff £ 0 0 YJ p (i) 

I a ■/ 6 t £ V 5 £ 0 £ [ 
xx - r , 7 r,q Opay.wv 
:sX:; oi'kit.zst.oXu; 

•I £ 0 5 V 7 I q p 0 U 7 £ X ■ 
ipjsrxivso r.pizi. u£3. 

P. 63, n. 66. Environs de Phi- 
Jippopoli. 


45 ) 


x u 7 0 x p a 7 s p x ■/. x 1 <z x p x p icjA'.s v 
C X t 73 IT 5 V TOO 9 £ '. 0 7 2-0-J X U 7 0 
■/. px 70 psq -/.at lapse p . t s u X s o 
o t X t r. r. a o £ j z £ 6 c o q s u 7 o -/ s u 5 

ztB KAI TH2 0EOOIAE2TATC,; <t£5x 

sty;: pap y. 1 x q (OTaxiXt a : a = 5 air; p a 5 

■j'.sv tsv vEON HA ION EY2 EBH 
EYTYXH 2 E B WEMO^YOlTs? 
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THZ ©paKHv E T7 A PX E I AZ ZEI 
TOT 0OYPNIOY nOTBAIANOT 
r Aaireoeta™ 0PAKHN MHTPOTTOAIZ 


siXtlTonOAII 
P. 64, n. 67. Meme texte. 

P. 70, n. 76. A Sofia. 

46) 

II IV Li A NO no felici 
VEN2RABILI AC TRIVMFATORI 
SEMPER AVGVSTO PONTIFICI 
MAXIMO GERM MAXIMO 


ETTTXni 

ALAMAN MAXIMO FRAN 
MAXIMO SARM MAXIM 
IMPERATORI II CONSS III 
PATRI PATRIAE PROCONSVLI 
RECVPER ATA REPVBLIC A 

P. 69, n. 75. Trouve a Kjuse- 
Mahala. 


TON EIPHNHC TTPOpaxov 
KAI ATTACHC €YAAIMOvta; 
XOPHTON TON TAC OXa; 
ANAIMflTI NEIKAC Alls tt ( ? 
6Cn€PAC M€XPI THC €10 
ANavswCAM€NON KAI Ty)v 
T flN AYTOKPATOPHN TE -/.a*. 
ACiotflN ATTOTCTHN TTICsg) 
C A M € N O N TTPOCH TOPlav 
<t>A KHNCTANTEINON Tsv 
MeriCTON H BOTAH K A 1 
0 3HMOC TPAIAN64TN Hr^o 
N€TONTOC OA TTAAAAAIOj 
TOT AIAZHMOTATOY 0 


P. 94, n. 96. A Philippopoli (complements de M. Kalinka). 
48) -3v AAMIlpsTaTOv 

rjY£p.5va tt;; 9 p a KH Z KAI T7P E ss sj 
ttjv ssSao-rou ij y s ja O N A AEnflNflv.. 

StxassSoT H N ATT OTA 1 A; sn 

psX^T^v c2wv aupijXta; KOPNHAIAZ Tptoujj. 
oxkt.q Tau/.av Xyxias *AM<t>YAIAZ TTEIZ-'ta; 
tsaupta;? -/siXtapycv TTAATYZHMON Aeytu) 
vs; . . . . cssaXtv 2 vsu NEINIANON Ouyjs ( 
avov /.at. ...srjv yTNAIKA ATTOT KA t 
N TOYZ KPATI • YIOj; 
-aipwvaZ KAI EYEPTETAZ 
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Suivent 32 noms, parmi lesquels p;g) et Aup. AXeRJavopo; (Ssu-Atva- 
il suffit de citer ...tlTT-GS [six for,- -up. 

0(sy), [2 gg.] Hpaicr;? s; r:pcrr, -/.(tw- P. io5, n. m. A Varna. 


49) TVERE DEBEBIT E 

RARE POSSITIS NVLLVM AVTEM METVXt SVSTINERE DEB 
RESTITVENTVR QVANDOQVIDEM NON EOSDEM PERF 
DVCTOS ESSE CONSTET IN DVBIVM VERO NON VENIT 
TIS COMPETENS OBSEQVIVM VOBIS EXHIBERE DEB 
BERTATEM PROPRIAM VOLVERINT OBTINERE AVT 
BVNT AVT PRETIA VOBIS EXSOLVEnT 
PRETIA POSTVLARE QVAE 
VENDENDI QV... 

PROV... 

P. i46j n. 162. Musee de Sofia. 

50) sTTITPOrTEYONTOX -.r,$ Opa/.wv 
szxpys'.x^ ci KOYNA02 • KOPNOjtg; sr.xpysq 
pp:r l? .. MEIAIAPIAZ • ITYPAIwv z.z'. 
avspcov ■/.ytv/.uivNAAlZ • KATEYKHN yprpyv a; 
fcupii /.aravirPAMMENOY • 2 • EK niN a/.iov.... 

? a - g a a (0 v | - ANE0HKEN 


iz rrrA 

AYZII OPH TINANSpa 

ig£MS / EI0EO2 T020N TAP A 

A A A A 

S’.a-cpIBHN XPONOY fTPAIEIZ 02 


Date : a l’epoque oil il y avait 
commegouverneurun procurateur, 
entre 46 et le regne de Trajan. 
Fragments d’oracle. 

H. Legras. La table latined'He- 

RACLEE (LA PRETENDUE LEX Ju- 
lia Municipalis), Paris, 1907 
(these de doctoral en droit de 
l’Universite de Caen). 

Texte, traduction, commentaire 


de la table d’Heraclee ( C . I. L. y 
I 1 , n° 206). Histoire des theories 
proposees pour l’expliquer. Nouvel 
essai d’interpretation par l’histoire 
locale d’Heraclee au lendemain de 
la guerre sociale; cette inscription 
ne serait pas un fragment d’une 
vastereglementation des municipes 
qu’aurait promulguee Cesar en 45, 
mais une compilation de lois dif- 
ferentes destinee a tenir lieu de lex 
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data pour Heraclee anterieurement 
a la dictature de Sylla. 

Th. Mommsen. Gesammelte 
SCHRIFTEN. I ABTHE1LUNG, JU- 
ristiche schriften, II, Berlin, 
1906. 

Reimpression de quarante-trois 
articles relatifs aux jurisconsultes 
romains et aux grandes collections 
juridiques. Interessent l’epigra- 
phie, entre autres, les articles sur 
Salvius Julianus (1902), Valerius 
Dalmatius (1902), ledecretde Gor- 
dien publie au C. I. L., Ill, p. 
12336 (1892), l’edit de Diocletien 
sur le maximum (i85i, 1890), le 
collier avec inscription du C.I. L. 
XV, 7171 (1852), etc. 

Id., IV Abtheilung, Historische 
Schriften, I, Berlin, 1906. 

Reimpression de trente-deux ar- 
ticles relatifs a differents person- 
nages, evenements ou documents. 
A signaler surtout les articles sur 
un senatus-consulte de l’epoque 
republicaine concernant Pergame 
( 4 899), les praefectifrumenti dand 1 
(1870), la liste des fetes du temple 
d’ Auguste a Cumes (1882), ledit 
de Claude au sujet du^ws honorum 
des Anauni (1869), L. Verginius 
Rufus (1872), etc. 

C. Paepcke. De Pergamenorum 
litteratura. Rostock, 1906. 

Classement chronologique des 
inscriptions grecques de Pergame 
au temps des rois independants et 


sous la domination romaine, d’a- 
pres la paleographie des textes. 

Studies In the history and art 

OF THE EASTERN PROVINCES OF 

the Roman Empire (Recueil de 
memoires publie, sous la direc- 
tion de W. M. Ramsay, a l’oc- 
casion du quatrieme centenaire 
de l’Universite d’Aberdeen), 
Aberdeen, in-4°, 1906. 

P. 3-92. A. Margaret Ramsay. 
L’art d’Isaurie et de Lycaonie aux 
111° et iv e siecles apres J.-G. Sur 
des monuments funeraires, ins- 
criptions en langue grecque (quel- 
ques-ur.es deja connues). Nom- 
breux noms propres a forme latine. 
Plusieurs de ces textes sont Chre- 
tiens. 

P. 67, n° 35. A Serai-Inn (Ly- 
caonie) . 

51 > 0AAAMOI 
K A I XPH2 
TH KYPIO n 
KAI ZAPON 
5 AOTAOI E 
ATTOII 
Z H N T E Z 
MNHMHI 
0 ENEKEN & 

L. 3 et 4 : -/.u?Cwv] Katja,s[«o]v. 
Date probable : regne de Diocletien 
et de Maximien. II s’agit d’esclaves 
imperiaux employes aux mines. 

P. 11 9-1 36. A. Petrie. Epitaphes 
grecques dePhrygie(en parfie deja 
publiees, reproduites ici sans refe- 
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rences bibliographiques precises); 
observations sur leur langue et 
leur versification ; beaucoup de 
noms propres a forme latine. 

P. 137-1 53. J. Fraser. Heritage 
par adoption et manage en Phry- 
gie, d’apres les epitaphes metriques 
deja connues d’Aurelios Trophimos 
et d’Aurelios Menandros. 

P. 157-180. T. Callander : Ins- 
criptions de Lycaonie et d’lsaurie- 

P. i58, n° 1. A Yali-Baiyat (Ly- 
caonie, territoire de Savatra). 

52) Apr, E~v 
xow 

Asuxis 

Ta—ic Kopvr;- 
Xtavs; Grp a 
■z'Mrr^ eu- 

XV 

L. Gattius Cornelianus, miles. 

Ibid., n° 2. A Ennek (territoire 
de Savatra). 

52) IsuX'.av 
Ma'.sav 

2c6acrijv 
2acua-ps- 
wv r t JEcj- 
7 ,r t v.a’ 0 

P. 162, n° t8. A Kanna (en Ly- 
caonie, maintenant Genne). 

53) AoToy.paT:p'. Xepo ua 
Tpatavo) Ka’.oxpi —=i'_x7- 
70) Teppiavix a) Aa/.;- 


xw, xaxpt xaxpioo^, otj- 
5 p.apy_f/.vjc sHouu'.ac 
tov vaov xi: to ayaXpa 
K]avs(ov (3 ouXtj or,;j.oc sm 
t]tjs Yiy£|j.ov'a<; IIoxXicu 
KaXeutatou Pouatovog Iou- 
10 Xiou 'Fpovrsivou. 

L. 8-10 : P. Calvisius Ruso Ju- 
lius Frontinus, gouverneur de Ga- 
latie et Cappadoceen 106-107 p. G. 

P. i63, n° 19. M6me prove-? 
nance. 

55) Auxoxp- 

axopa Kataapa 
M. Aup. Ilpo5ov 

\i p 

2 ;scar:sv 
5 Kavswv 
r , 60 jay; 

X2! 0 07)p.0;. 

P. 170, n° 53. A Eshenler Ba- 
ghlari (Isaurie). 

56} Aapsup.a- 

Bsiov y; xg>- 
p.r, soxrjxav xst- 
p.Y)v Ixxsa TeSst 
5 /.a! 2axsi- 
pav Kav- 

S’.OJO’J c-JSpV£- 

7ix: evexsy. 

L. 4 : Itteus, fils de Tebeis. 

P. 171, n° 55. A Salarama; nou- 
velle lecture d’une inscription deja 
publiee en 1906, incompletement, 
par G. Cousin, Kyros le Jeune, 
p. 4°3. 
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57) Tata; A^oma; <btpp.ai; OTpaTcuaiap-sves 5- 
sy.aoa pyrg e'.hr^ KaXavwv y.at oJVnwv xa p.v- 
r^Asiav eaxaiYjasv sauxia xe /.a 1 . $7,a[ouia Ouiss- 
XXia xv) Y'jvx'.'/.'. auxau [Aav/; so w [asvsi ■cpaysy- 
5 txov, |A7]0£vt a7vX<i) saov r-M sissyey-Asty [icXyjv xw 
Araoviui y.ai xiq OuiseXXmc xsv os • ATI • aiy.a[v sues- 
6at wv ay 8iaxai;<i'[Aai AE'.'iaaa xaxa ciafOv; y.r,v. 


L. 2 : il s’agit de 1 'Ala / Augusta 
Gemina Colonorum. 

P. 172, n® 56 . Nouvelle lecture 
de l’inscription d’Iconium repro- 
duce dans YAnn. epigr., 1906, | 
n° 21. | 

P. 173, n° 58 . A Seuerek yPsi- 
bela, en Lycaonie). Fragment de 
borne milliaire. 

58) 

RESTITVERVNT PER C 
ATTICIVLM STRABONEM LEG 
AVG • PR • PR - MIL • PASSV ■ 

P • E • 

C. Atticius Strabo, gouverneur 
de Galatie en 198 p. G. 

P. 177, n° 72. A Karaman ( La - 
randa, Lycaonie). 

59) Auxoy.paxapa Kxi- 
oapa Nepauav 
Tpatavov 2saaa- 
xov rspp.ayiy.av 


5 Aav.ixav ap'/iEpsa 

[Aeytaxav arjpap- 
ypr,<; s|cu7'.a; 
xxaxipa Traxpicc; 
ffwxrjp a xv;s aix.au- 
10 g.vtr i z iXiaxpsuv 
«Xi«. 

Provient d ’Ilistra. 

P. 183-227. J. G. G. Anderson. 
Recherches dans la haute vallee 
du Thymbros (Phrygie) ; epitaphes 
palennes et chretiennes. 

P. 205. A Kara-agatch, pres 
d’Appia. 

60) D • m * 

(bucrane couronne bucr&ne) 

C • ORFIDIO 
STRATOCLE 
PATRI FECIT 
PROCVLVS 
AVGG • 

Esclave des domaines imperiaux. 
P. 206. Meme provenance. 
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Epitaphe metrique d’un archi- 
tecte. Le mot ypocwp'jcx ( 1 . 5 ) fait 
peut-etre allusion aux mines d’or 
du mont Dindymos. L ’s~apyc? plu- 
sieurs fois mentionne est sans 
doute un procurateur imperial, 
plutot que le proconsul d’Asie. 

L. i et 2 : IpPrJwv fjVTj-spx; 1 . 1 : 
Ta’c ; 1. 8 et n : v.i, K et € lies; 


cAlAPOTATHN €P 
yHNHrHTOPA TAZ € 
m enAPXOC onnc 
XPTCOXOOI XPT 
cflPT ©A EPr cnoi 5 

r.CAN 6N A €M 
cl ©1AIAI MerA 
XAI K AHP 

a MencTA 

aM OTE AH 10 

K TATTA 06 
ON nPONOl 
HC 6T6 
A 6 C 

CA 15 


I. io : i]XX’; 1. 18 : [j]tjy'[c]v ?s, 
£(i>rjg; 1. 22 : TrcXjc[T]ovc[v] . 

P. 231-277. W. M. Ramsay. 
Rapport sur une exploration en 
Phrygie et Lycaonie. 

P. 267-270. Nouvelle lecture des 
inscriptions de la Porte d* 0 r a 
Constantinople (C. 1 . L., Ill, 7406). 


62 ) 

A droite : 

[nu[m'eri militum primo sagitario V um leonum iuniorum. 
numeri militum comutoru m iuniorum. 
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A gauche : 

numeri militum primo sa}gitariorum le:o]nu[m iuniorum 
numeri]militum cor[n]uto[ru]m i\uniorum. 


P. 3 o 5-377- W. M. Ramsay. Sur 
le college des Xenoi Tekmoreioi, 
connu par des inscriptions des en- 
virons d’Antioche de Pisidie : 
compose de coloni des domaines 
imperiaux; tres hostile aux ehre- 
tiens; les inscriptions que les Tek- 
moreioi ont redigees vers 220-260 
p. G. sont dediees aux dieux natio- 
naux et aux empereurs, qui avaient 
herite les biens des temples; le 
etait le signe du loyalisme 
des associes. 

P. 3og. Pres d’Antioche de Pi- 
sidie. 

63) Mxp 7 .su 5>’Xeivc[u 
tcpsss y.T'.sxsu Ivxp6s- 

/.Wp.YjTSU 7.X'. V.-’.CX't 

ar/.x’. N iUJ-.cc ~pxy- 

5 p.xt£ut[y;jp [yjspss; y.x[’. 
sr,;x:s Kxsscy.;u.r,A 
u»v. 

L. 1 et 2 : M. (Aurelius) Phili- 
nus etait un Aug. libertus , sacer- 
dos; 1. 4 : Nilus, un Caesaris ser- 
vus, actor (administrateur) du vil- 
lage de Karbokome. 

P. 3ig. Nouvelle lecture de P in- 


scription tres importante de Gon- 
dane ( Journ . of. hellen. Studies , 
<883, p. 23 et suiv.) : dedicace des 
Z£vo'. Tey.p.spsis'. a Artemis, avec 
une liste des membresdu college. 

P. 32g. Autre inscription du 
meme college (deja publiee, avec 
la preeedente, parSterrett, Wolfe 
Expedition, 1888, p. 226 et suiv.). 

Ibid. Fragment d’une liste de 
membres du meme college, inedite. 

P. 33 1 et suiv. Autres textes 
epigraphiques, deja connus, con- 
cernant le college. 

P. 345. A Saghir (Pisidie). 

64) [d.] m. 

t,i.] c[[]a[udio 
0 ] icenioni 
sacerdoti d\i\an[ae 
T>.. KXxuotw Euyr,- 
v.om upc'. Apvs’iA'.oog 
; - y:t tsu ~m toj ;j .vyjjxj'.w y.xy.w; 

r.z’.r^r,'. ayxix xu-ro) vcVS’.to 

Vicenio traduit par Euysviwv. 

P. 35g. A Genj-Ali (Pisidie). 


65) 


Aup. McVV = xp T'.gcOsSU NxpX^’TTjVS? 
tspsu; A;o; Eupusxp.rp/su y.xt yj tut.6:s; xutcu 
Aup. Tpsc'.p. ^ 

r.pu>-.x uXs; A 1 .;- Oupusx;xr ( vsu, Cwts;. 


Zeus Eurudamenos ou Ouruda- 
menos rappelle le dieu Men des 
Phrygiens. 


P. 3jo. A Altvntash (Pisidie). 
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66) U?:sp TTj? TO'J y.U- 

p’oa Avi(i>vsivo[u 

t] 'r/rfi v.t vsixi£ xe 
ejwv'.ou 3’ap.o- 
5 vig; xe ttjs y.wj.r^ [T- 
atcu, Nava uuv- 


[j’.cc MevexXeo; 

- |j.r)Tp'. K;x'/.sa eu^vjiv. 

L. 5 et 6 : Tatoukome, nom de 
localite derive du nom propre de 
personne Tat as. 

R. Cagnat et M. Besnier. 


Le Gerant: E. Leroci. 


AUGERS. — 131 PRIV ERIE BURDIS ET C ie , 4, RUE GARHIER 


LA VENUS D’AGEN 


(PL. 11) 

Quand il publia, en 1879, la belle statue qui fait l’objet du pre- 
sent memoire, Jules Quicherat crut pouvoir affirmer qu’elle 
serait bientbt cklebre 1 . La prediction de l’eminent archeologue 
ne s’est pas encore realisee. La Venus decouverte au Mas d’Age- 
nais a ete reproduite quatre ou cinq fois en France 2 ; eile n’a 
jamais ete, que je sache, mentionnee k l’etranger. Depuis que le 
Musee de Saint-Germain en possede un moulage, j’ai souvent 
pris plaisir a provoquer l’admiration et la surprise des arcbeolo- 
gues auxquels je la faisais voir. A mon avis, sans excepter la 
Venus d’ Arles, la statue du Mas d’Agenais est le plus beau 
marbre antique qui ait ete decouvert en France; c’est, sinon un 
chef-d’ceuvre,du moinsune oeuvre tres remarquable, que les plus 
riches Musees peuvent envier a celui d’Agen. Voila pourquoi j’ai 
crn devoir enfairel’objet d’une petite enquete,dont les textes im- 
primes et d’amicales correspondances m’ont fourni les elements. 

I 

LeBregnet est le nom d’un petit village situe sur une emi- 

1. Quicherat, Rev. des Societes savantes, 1879, p. 324 : « Ce qu’il importe 
de publier avant tout, c’est le merite de la statue com me oeuvre dart. Lors- 
qu’elle aura ete vue d’un nombre sufBsant de connaisseurs et qu’on en aura 
parle comme il faut parler des choses pour qu’elles acquierent la celebrite, 
elle prendra certainement sa place parmi les plus beaux produits de la sculpture 
antique ». 

2. Quicherat, Revue des Societds savantes, 1879, t. I, pi. a la p. 324; Qui- 
cherat et Tholin, Bull, de la Societe des antiyuaires, 21 mars 1877, pi. a la 
p. 100 ; Collignon, Mt moires de la Societe archeologique de Bordeaux, 1877, 
p. 8, pi. II; Mommeja, La Venus du Mas d'Agenais, dans la Revue de I'Age- 
nais, t. XXVIII (1901), p. 197-209 (tir. a p.) ; S. Reinach, Repertoire de la 
statuaire , t. II, p. 335, 9. 

IV' SERIE, T. IX. 
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nence nalurelle qui domine le cours de la Garonne * (a 2kil. et 
demi da Mas d’Agenais). Bien qu’on n’y ait pas recueilli d’in- 
scriplions, les traces de 1’occupation romaine y sont nombreuses ; 
on y rencontre notamment des tuiles h rebords et des fragments 
de vases dits samiens 1 2 . 

A quelques centaines de mfetres plus loin s’dtend une necropole 
considerable, celle de Saint-Martin de Lesque (commune de Cau- 
monl), qui a ete exploree par un savant bordelais, M. Nicolai'. 
Elle lui a fourni de nombreux specimens de la cdramique a gla- 
Qure rouge des ateliers rutenes, dont beaucoup portant des 
estampilles de potiers 3 . 

Le Mas d’Agenais, chef-lieu de canton de l’arrondissement de 
Marmande, a 45 kil. au N.-O. d’Agen, d’une superficie de 2.112 
hectares/a etd identifie par Adolphe Magen a la station romaine 
de Pompeiacum, mentionnee par les Actes du martyre de saint 
Vincent 4 5 . C’est la que fut transfere, un siecle et demi apres sa 
mort, le corps du saint; on y eleva une basilique que Fortunat 
decrivit vers 560 : . L’endroitoule saint avait souffert le martyre 
s’appelait ager Vellanus, Heonemensis runs, et le texte du mar- 
tyrologe nous dit que Reonemense (?) 6tait a cinq milles de 
Pompeiacum. L 'ager Vellanus, dkpendant, a ce qu’il semble, du 
Rus Reonemense, pouvait en etre moins eloigne. II est done pos- 
sible que Yager Vellanus soit Le Brdgnet, bien qu’on n’y ait pas 
trouve de traces de la premiere basilique de Saint- Vincent, elevee 
au lieu du martyre du saint et ddtruite en 585 par le roi Gon- 


1. Thotin, Bull. Soc. Anliq.,iBTl, p. 102. 

2. M. Mommeja mentionne aussi des cubes de mosaique (op. laud., p. 10). 

3. Nicolai', Le Mas d’Agenais et le cimetiere gallo-romain de Saint-Martin, 
Bordeaux, 1896; cf. Dechelelte, Vases ornis, t. I, p. 205, 272. Une belle lampe 
de bronze provenant de ce cimetiere a 6te publiee par M. Tholin (Rev. des 
Soeietes savantes, 5 e serie, t. VI, p. 130). 

4. Castrum quod ab incolis Pompeiacum dicitur, fere quinis milibus a Reo- 
nemense separatum (Acta martyrii S. Vincentii, dans la collection des Bollan- 
distes, 2 juin, p. 168; cf. Longnon, Geographie de la Gaule au vi« siecle, 
p. 550). — Suivant Ad. Magen, les debris d’une chapelle du Mas d’Agenais et 
les proprietes voisines ont conserve le nom de Pompejac. 

5. Fortunat, Carmina, I, 8. 
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trail 1 . C’est par une conjecture vraisemblable, mais dont la 
demonstration reste & fournir, qu’on place au m6me endroit le 
temple appele Vernemetis dans un passage celebre de Fortu- 
nat 5 ; l’eveque Leontius II de Bordeaux le consacra au vrai 
Dieu et a saint Vincent. On peut alleguer,ci l’appui de cette hypo- 
these : 1° que saint Vincent fut tu4 « non loin d’une riviere, sur 
une colline ou s’elevait un temple pa'ien » 3 ; 2° que Leontius 
pouvait etre tente de convertir ce temple meme en une basilique 
sous le vocable de Saint- Vincent; 3° que certaines versions des 
Actes de saint Vincent appellent le theatre de son martyre 
Nemetum, designation evidemment analogue a Vernemetis* . 

Quant au cimetibre de Saint-Martin, on a suppose qu’il depen- 
dait de la ville antique d’Ussubium, mentionnee par l’itineraire 
d’ Antonin sur la voie d’Agen a Bordeaux. Une inscription por- 
tant le nom de cette ville ou de la divinite topique se trouve au 
Mas d’Agenais, mais a pu y fitre transferee d’ailleurs 8 . 

II 

La date exacte de la d6couverte de la statue de Venus au Br6- 
gnetnem’estpasconnue avec certitude. Dans la notice de Quiche- 
rat, il est dit qu’elle fut exhum^e au printemps de 1 877 6 , alors que 
la planche gravee pour accompagner cette notice la fait decouvrir 
en 1876. II est probable que la trouvaille date des derniers mois 
de cette annee. L’ « inventeur » fut un paysan du nom de Rous- 
seau, qui creusait un trou pour planter un arbre 5 et rencontra la 
statue a moins d’un metre de profondeur. Un peu plus tard, 

1. Greg. Tur., Hist. Franc., Vlt, 35; cf. Longnon, op. laud., p. 549. 

2. Fortunat, Carmina, 1, 9. Le poete traduit Vernemetis par fanum ingens, 
ce qui parait exact ; mais on n’a pas le droit d’en inferer qu J il y etit la un 
« temple colossal » ou mfime un « grand temple ». Granville n’est pas toujours 
une grande ville, ni Grandmont un rival du Mont Blanc. 

3. Longuon, op. laud., p. 550. 

4. Ibid., p. 550, note 2. 

5. Cf. Juilian, Inscr. de Bordeaux, t. II, p. 183, 221; Corp. inscr. lat., 
t. XIII, 1, p. 119; Allmer, Rev. ipigr., 1906, p. 203. 

6. Rev. des Soc. savantes, 1879, I, p. 323. 

7. Bull. Soc. antiq., 1877, p. 100 (Tholin). M. Mommeja seul parle d un 
laboureur (op. laud., p. 10). 
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l’exploration du champ fut reprise; on mit au jour « un mur 
droit, de peu d’epaisseur, et de gros quartiers de ciment faisant 
pavage 1 2 . » « Tout autour, ajoute M. Tholin, abondent les debris 
de tuiles a rebords, dont plusieurs sont marquees par des raies 
paralleles qui dessineut des courbes diverses et qui ont etc 
tracees sur la ptlte fraiche au moyen d’un instrument muni de 
dents et de pointes. II y a, de plus, sur l’une des tuiles, une 
marque de fabrique de grande dimension. On a trouv6 aussi un 
beau fragment de poterie dite samienne, orne de dessins en 
relief. » Dans la meme notice, M. Tholin a signale — le premier, 
je crois, et le seul jusqu'a present — la dGcouverte de deux 
fragments importants d’une tete sur lesquels nous aurons a reve- 
nir avec detail. Je transcris intdgralement ce passage 3 4 : « Dans 
l’espSrance de retrouver la t6te et les bras [de la statue], on a 
fouille sur un grand espace le champ du Bregnet. On a troave 
deux fragments d’une tete qui ne s’ajuste pas exactement a la 
statue. Le cou est trop mince, ainsi que la figure, qui parait 
avoir et6 mutilee par le ciseau et par la rape. Le crane avec sa 
chevelure (qui est pareille it celle de la Venus de Medicis), a ete 
separ6 par un sciage de I’autre fragment qu’il debQrde un peu 3 . 
Le grain dumarbre de ces debris a parudiflerer de celui du corps. 
Cette difference est peu sensible et je croirais volontiers que 
c’est bien reellement la tete de la statue qui a ete retrouvee. Peut- 
etre ces fragments appartiennent-ils a une restauration faite a 
l’epoque romaine. Ce qui a lieu d’6tonner, c’est une mutilation 
accomplie d’une maniere systdmatique, au moyen des outils du 
sculpteur* ». 

Un ancien eleve de M. Braquehaye (professeur du cours ele- 
mentaire des Beaux- Arts a l’Ecole des Beaux- Arts de Bordeaux), 

1. Tholin, Bulletin de la Societe des Antiquaires, 1877, p. 102. 

2. Tholin, ibid., p. 101. 

3. En realite, il n’v a pas eu division de la tfete en deux par sciage : les deux 
fragments sont limites par des sections planes , comme on en a constate souvent 
dans les marbres de la meilleure epoque. Cf. mon Recueil de Tdtes, p. 127, 
160; H. de Villefosse, Monuments Biot, t. I, p. 71. 

4. La note precedeote repond sur ce point a M. Tholin. 
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M. Luflade, exergait, a cette epoque, la profession de menuisier 
au Mas d’Agenais *. 11 avisa M. Braquehaye de la decouverte 
et ajouta que le propri6taire desirait vendre sa statue. M. Bra- 
quehaye lui repondit sur le champ pour lui conseiller de ne pas 
kbruiter la chose, d’eearterles marchands etd’avertir M. Tholin, 
arcliiviste h Agen. Quelques jours apres, M. Braquehaye fit 
lui-meme le voyage, vit la statue et 1’admira. Le proprietaire en 
demandait 2.500 francs et dit qu’il l’avait deja offerte au musee 
d’Agen, ou l’on trouvait la somme trop forte. M. Braquehaye 
d6clara qu’a defaut du musee il seTait acheteur lui-meme; puis 
il vit M. Tholin a Agen, lui vanta la beaute de la Venus et 
revint k Bordeaux, attendant la photographie que lui avait pro- 
mise M. Luflade. Des qu’il l’eut regue, il la soumit au Congres des 
Soci^tes savantes, dans la stance du 6 avril 1877 s . Quelques 
jours auparavant, le 21 mars, M. Quicherat avait montrk cette 
photographie a la Societe des Antiquaires et avait lu, a ce sujet, 
une bonne notice, au nom de M. Tholin, associe correspondant 
de la Societe a Agen ; cette notice fut publiee avec une gravure 
de M. L. Sellier *. 

Comme la communication de Quicherat a la reunion des Socie- 
ty savantes avait passe presque inapergue, le meme savant 
revint a la charge lors de la reunion de 1879 et apporta, au nom 
de M. Braquehaye, une photographie plus grande qui fut repro- 
duce, a sa demande, par 1’hdliogravure 1 2 3 4 . Dans cette notice, 

1. Ce qui suit est fonde sur une lettre de M. Braquehaye (au Musee de 
Saint-Germain). 

2. Revue des Socittes savantes, 6° serie, t. V (1877), p. 45i : « M. Charles Bra- 
quehaye a soumis a l’assemblee la photographie d’une statue romaine de bon 
style, representant une Venus, que Ton vient de decouvrir au Mas d’Agenais . » 

3. Bull, de la Society des Antiquaires , t. XXXVIII, 21 mars 1877, avec pi. a 
la p. 100. 

4. « A la reunion des Societes savantes, en 1877, M. Braquehaye (secretaire 
general de ia Societe arcbeologique de Bordeaux), avait deja apporte une pho- 
tographie, mais plus petite, qui circula sous les yeux de l’assistance sans etre 
remarquee, de sorte que la communication passa presque inapercue, M. Bra- 
quehaye a voulu la reiterer en procurant au comite une autre image dont la 
dimension fit mieux apprecier le merite de l’oeuvre... Le Comite, a son tour, 
ne saurait mieux faire que de vulgariser cette image au moyen d’une gravure 
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Quicherat ne fit aucune mention des fragments de tete dficou- 
verts dans le meme champ et il proposa une restitution tout & 
fait inadmissible de la statue en « Hebe ». 

Ill 

Entre temps, la Venus du Mas d’Agenais avait eld acquise par 
le Conseil general de Lot-et-Garonne, qui l’avait d^posee dans 
le musee d’Agen, alors en voie de formation. Tout cela ne 
s’etait pas fait sans peine; voici les details que M. Lauzun 1 a 
bien voulu me fournir a ce sujet d’apres les deliberations (ma- 
nuscrites) du Conseil general. 

Vers la fin de 1876, la Societe academique d’Agen prenait 
l’initiative de la creation d’un Musee, auquel elle destinait comme 
local un bel hotel de la Renaissance qu’elle sauva ainsi dela des- 
truction. Dans un rapport du mois d’avril 1877, le prefet, 
M. Felix Renaud, annonga au Conseil general que la statue 
d^couverte au Mas d’Agenais etait a vendre. « On peut craindre 
chaque jour, ecrivait-il, qu’elle soit enlevOe. Des offres serieuses 
de 2.000 francs ont etO faites 3 . 11 parait probable que le propriO* 
taire cederait cet antique pour la somme de 3 a 4.000 francs. Ce 
prix est loin d’etre exagOre. » Le prefet insistait pour que le 
Conseil general proc6d&t a l’acquisition et donn<U mandat, a cet 
effet, a la commission departementale. Le 12 avril, le rappor- 
teur de la commission, M. Laporte, s’exprima ainsi : « Tout en 
se rangeant a l’opinion de M. le Prefet, la Commission d’admi- 
nislration generate ne croit pas qu'il y ait lieu d’ouvrir pour le 
moment un credit special. » Le motif allegue, c’est qu’on ne 


qui en dira plus que tous les discours qu’on pourrait tenir sur la statue du 
Mas d’Agenais. » (Quicherat, Rev. des Soc. sav., 1879, I, p. 325). 

1. Secretaire perpetuel de la Societe des sciences, lettres et arts d’Agen. 

2. Julien Greau reprocha plus tard a M. Braquehaye d’avoir laisse ecbapper 
un marbre qu’il estimait de 50 a 60.000 francs. Greau, amateur et commergant 
lui-m4me, savait le prix des belles choses ; en l’espece, on peut dire qu’il 
l’exagerait beaucoup. M. Tholin, en avril 1877, ecrivait ( Bulletin monu- 
mental, 1877, p. 197) : « L administration du Louvre est avertie, afin de traiter 
de 1 achat, si c est possible. » Je ne possede pas d’autres renseignements a cet 
egard. 
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connaissait pas suffisamment la valeur artistique de la statue ; 
le rapporteur proposait de demander au ministre l’envoi d’un 
expert. En attendant, des negotiations seraient engagees avec 
le proprietaire, que l’on prierait de fixer son prix, la question 
devant revenir devant le Conseil a la session d’aout. 

La reaction monarchiste du mois de mai 1877 couta sa place 
au prefet Renaud, qui fut remplace par M. Charles Aylies. Le 
nouveau prefet fut encore plus favorable a l’acquisition. La 
Venus etait toujours a vendre k 4.000 francs. Une premiere 
lettre adress6e au ministere 4tant restee sans reponse, le 
prefet en ecrivit une seconde pour demander avec insistance 
un avis sur la valeur de la statue. Le ministre repondit : 
« Conformement a votre desir, j’ai soumis les photographies 
k MM. les inspecteurs des Beaux-Arls qui, sans porter un 
jugement forrnel, faute d’avoir vu l’ceuvre, ont cependant 
declare d’un commun accord que le prix de 4.000 fr. etait 
mod6re, eu egard & son importance. » M. Tholin avait aussi 
demande l’opinion de Quicherat. Celui-ci rfipondit : « En 
faisant 1’acquisition au prix offert, le departement ne paiera 
pas trop cher une piece qui est incontestablement de premier 
ordre; il s’apercevra qu’il n’a pas fait une mauvaise affaire des 
que la Venus sera exposee dans un Mus6e ou les touristes 
pourront la visiter... Citez l’exemple de la ville de Besangon 
qui donna 30.000 francs il y a quelques annees pour empecher 
d'aller en Allemagne un petit taureau de bronze, trouve dans 
le pays, auquel il manque trois patles 1 . » 

Le pr6fet conclut que le departement devait acquerir la statue, 
voter un credit de 4.000 francs pour 1’achat, plus 200 francs pour 
l’emballage et le transport. 

Le Conseil general s’6tant reuni le 7 septembre 1877, le rap- 
porteur de la commission d’administration, M. Sarrette, depute, 
conclut au rejet du credit de 4.200 francs « parce qu’il n’y a pas 

1. Ce bronze est reproduit dans le Repertoire de la slatuaire, t. II, p. 730 

n. 5. 
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encore de Mus6e et qu’on ne saurait oii mettre la statue. » Le 
vicomte Olivier de Luppe, conseiller general du Mas et proprie- 
taire du chateau de Revenac, tout proche du Bregnet, combattit 
cetle conclusion et, faisant valoir la beaute de l’ceuvre, le danger 
qu’elle passitt it l’etranger, plaida chaleureusement la cause de 
l’achat. Une longue discussion s’engagea. Finalement, et en 
consideration du fait que le Musde existait deja en germe, grace 
a l’initiative de la Soci6t6 Academique, les conclusions de la 
commission furent rejet^es et le credit de 4.200 francs fut vote 
avec cette addition : « Le choix du local demeure reserve et il y 
a lieu de laisser au prefet le soin d’assurer le d6pot provisoire 
[de la statue] a la Prefecture, jusqu’au jour ou le Musee pourra 
la recevoir. » 

Des lors, la Societe des Sciences, Lettres et Arts prit l’affaire 
en mains. Par les soins de MM. Magen, Tholin, Marraud, etc., 
le proprietaire requt les 4.000 francs, et la statue, transportee a 
Agen, fut immediatement installee au Musee, devenu depuis 
Mus6e Municipal. Mais la Venus n'appartient pas a la ville 
d’Agen; elle est propri^te du d^partement, qui l’a seulement 
deposee au Musee, dont elle est consideree, k juste titre, comrae 
le plus bel ornement‘. 

(A suivre .) Salomon Reinach. 

1. L'ete dernier, je regus la visite d’une party d'automobilistes anglais et 
amerieains, qui venaient de voir la Venus a Agen et m’annongaient obligeam- 
ment — sans savoir qu’il v en eflt un moulage a Saint-Germain — qu’Agen 
possedait* une autre Venus de Milo. » L’un des admirateurs de la statue etait 
le critique d’art bien connu, M. B. Berenson. 



ESSAI SUR LES VASES 

DE STYLE CYRENEEN' 


(PL. Ill ET IV) 

Les vases dits de style cyr6n6en forment dans la ceramique 
archaique grecque une s6rie bien delimitee. La couleur rose de 
l’argile, la preference donate a la forme de la coupe profonde, 
l’emploi d’un engobe clair comme fond des tableaux, le choix 
du lotus et de la grenade comme motifs essentiels de decoration, 
la nature de certains sujets, le pittoresque du style, distinguent 
nettement cette classe de vases. Dans les pages qui suivent j’ai 
voulu non pas faire une etude complete de cette ceramique', 
mais enindiquer les principaux caracteres et traiter rapidement 
les questions de chronologie et de provenance’. 

1. M. Laurent s’est occupe de ce qui concerne le dessin et la reproduction. 
- C. D. 

2. Cette etude a fait l'objet d’une monographie manuscrite que j’ai presentee 
en juin 1906 a la Faculte des Lettres de l’Universile de Paris comme memoire 
pour le diplome d’etudes superieures des langues classiques. 

3. La bibliographie la plus complete est celle donnee par M. Pottier, BCH, 

1893, p. 226, n. 1. Voici les ouvrages ou articles parus depuis cette 

date : 1° ouvrages contenant une etude d'ensemble : Masner, Die Sammlung 

antiker Vasen und Terracotten imK. K. Oesterreich. Museum, p. xn; Walters, 
Catalogue of the greek and etruscan vases in the British Museum, t. II, p. 32 ; 
Brunn, Griechische Kunstgeschichte, t. I, p. 160; Pottier, Catalogue des vases 
antiques de terre cuite [du Musee du Louvre], 2‘ partie, p. 525 ; Walters, 
History of ancient pottery, t. I, p. 341 ; — 2° ouvrages contenant la premiere 
publication ou description de documents : Walters, Catalogue of the greek and 
etruscan vases in the British Museum, t. II, p. 50; Percy Gardner, Catalogue 
of the greek vases in the Ashmolean Museum, p, 5; Bohlau, Erwerbungen der 
Antikensammlungen in Deutschland, in Arch. Anzeigei , 1898, p. 189 ; Bohlau, 
Aus lonischen und Italischen Nekropolen, p. 125, pL IV, X, n° 4, n 1 2 3 * 05 * 7 3, 4, 5, 6, 

7, 9; et XI; Pernice, Kyrendische Schale in Berlin, in Jahrbuch , 1901, p. 189, 
pi. Ill; G. et A. Korte, Gordion, in Jahrbuch, Erganzungsheft V, p. 186; Furt- 
wangler, Aegina, p. 457, pi. CXXVIII, n° 24, et CXXIX, n® 1, a droite. 
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Les vases cyrknkens sont faits d’une argile rose plus ou 
moms pale, gknkralement fine et lkgere. La terre est bien pre- 
pare, compacte et homogkne. — La forme la plus usitke est celle 
de la coupe profonde. Les 87 vases ou fragments de notre cata- 
logue se rkpartissent en 64 coupes, 2 hydries, 2 cratkres, 1 dinos, 
1 aryballe, 3 sortes de vases k long pied en forme de calice, 
3 cenochoes, et quelques fragments difficiles k determiner. II 
existe deux types de coupes cyreneennes : l’un, analogue k 
celui des coupes mktalliques de Cypre et de la ckramique attique 
archaique, consiste en une demi-sphkre avec un trks faible 
retrait au-dessus de la bande des anses; dans l'autre, la panse et 
le rebord sont skpares par un fort retrait, l’orifice est plus 
kvask; une seule coupe est sans retrait (fig. 1). — Les parois 
sont tres minces : immkdiatement au-dessus du retrait leur 
kpaisseur varie entre 3 et 4 millimetres ; dans les coupes negli- 
gees seules on trouve 5 millimetres. — La hauteur du pied 
est en general un peu infkrieure a la moitie de la hauteur totale. 
Dans les pieces peu soignees la panse est beaucoup plus haute 
que le pied; on constate le contraire dans quelques tres beaux 
vases comme la coupe d’Arcesilas. La panse est tres profonde; 
le rapport entre la hauteur et le diametre de l’orifice est le plus 
souvent compris entre 2,95 et 3,26. Dans la coupe d’Arcesilas 
il atteint jusqu’k4,18. Lorsqu’il descend au-dessous de 2,95, le 
vase est de fabrication nkgligke. 

Les vases cyrknkens sont caracterises par un engobe clair, 
tres cuit, dur et lisse. Les teintes en sont diverses, les plus fre- 
quentes etant le jaune et le rose ; la difference entre ces deux 
variktes semble provenir uniquement de l’epaisseur de l’enduit 
colork. Parfois la transition entre le jaune et le rose se fait 
insensiblement : a l’interieur de la coupe d’Arcksilas l’ensemble 
du fond est jaune, mais certaines parties (devant Arcksilas, et 
sous son siege) sont nettement roses. Le fond rose brillant est 
peut-etre un fond jaune tres mince a travers lequel transparait 
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att6nu6e la teinte rose plus vif de l’argile. Sur quelques vases, 
pour la plupart trouves iiNaucratis, Fengobe estbrun clair, lisse 
etmat. Sur une piece seulement ‘ on trouve un fond absolument 
blanc semblable a celui des vases de style naucratite (pi. Ill, 1). 
Enfin, deux coupes 1 semblent n’avoir jamais re<ju d’engobe. 
L’engobe clair est d’ordinaire pose & l’interieur des coupes dans 



Int6rieiir. 

Fig. i. — Louvre E 673 (catalogue 38). 

la partie au-dessous du retrait ; k l’extErieur il est tantSt Etendu 
sur toute la surface de la panse, tantftt seulement sur la partie 
supGrieure ou (plus souvent) sur la partie inf6rieure, le reste 
conservant la couleur de l’argile. Quelquefois la bichromie 
du fond est plus savante : le rebord est jaun&tre (couleur de 
l’engobe), la bande des anses orangee (couleur de l’argile), 

t. Oxford, Ashmolean Museum, sans numero(cf. dans mon catalogue 39). 

2. Louvre, E 670 et E 673 (catalogue 13 et 38). 
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ensuite le jaun&tre reapparait et autour du pied l’on retrouve une 
mince bande orangee. 

Les couleurs en usage sont le noir, le rouge, le blanc et le 
bleu. Le noir couvre en gen6ral le pied et les anses des coupes: 
dans l’imagerie il n’est guere employ^ qu’en silhouette pleine ; 
le dessin au simple trait noir ne se trouve que dans les represen- 
tations du Gorgoneion (pi. IV). En beauconp d’endroits Ie noir a 
lourne au rouge ou au brun. Le rouge a une teinte un peu 
vineuse, parfois violacee ; seul un fragment du British Mu- 



InWrieur. EitSricur. 


Fig. 2. — British Museum B 7, (catalogue 61). 

seum (fig. 2) ofFre du rouge en traits minces et courts (ce sont de 
petitesTcroix aux intersections des lignes d’un quadrille ou des 
traits barrant la tige de lotus). Dans Pimagerie l’artiste hesite & 
placer des bandes rouges isol6es sur le fond clair; ainsi,dans la 
coupe develops *, les guides sont rouges sur le col noir des 
chevaux, et noires entre le cou et la bouche ; pourtant, dans la 
coupe h cavalier du Louvre elles sont tout entieres rouges. Le 
blanc est peu usite. Le bleu ne se rencontre que sur la coupe 
d’Arc6 silas ; il est mal conserve et a tourn6 au vert. A cote de 
ces teintes plates on trouve, sur deux fragments du British 
Museum, une sorte de brun clair en degrade (fig. 3 el 4); cette cou- 
leur semble un noir plus ou moins d^laye et forme une s6rie de 
lignes de plus en plus epaisses et foncees. 


t. British Museum, B 2 (catalogue 30). 
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Les incisions, sauf sur les vases de fabrication negligee, sont 
nombreuses et fines. Le noir seal est incisG, le rouge ne Test 
jamais; ainsi, dans la coupe de Zeus k l’aigle au Louvre, lapartie 
supGrieure peinte en masse de la barbe du dieu est rouge, la 
partie infGrieure, oil des incisions verticales represented le 
detail, est noire. 



Tntcrieur. Exterieur. 

Fig. 3. — British Museum B 7** (catalogue 35). 

ii 


L’exterieur des vases cyrGnGens offre une ornementation trGs 
riche et tres soignGe dont nous Gtudierons les GlGments, puis 
la composition. Parmi les GlGments on peut distinguer les motifs 
geometriques, vegGtaux, et empruntGs au regne animal. 

Les GlGments geometriques ne sont pas d’ ordinaire particuliers 
aux vases cyrGnGens. Les plus caractGristiques sont les filets 
noirs et rouges, plus ou moins Gpais, tracGs autour de la panse 
de la coupe et sGparant les diverses bandes decoratives; en 
gGnGral un filet rouge prend place entre deux ou plusieurs filets 
noirs. Les autres motifs geometriques sont les lignes de points 
de grosseurs diverses, parfois entre deux bandes noires, les dents 
de loup, les arGtes, les godrons, les oves, le mGandre, les sigmas 
a trois, quatre ou cinq branches. On trouve aussi, maisrarement, 
la demi-lune, le losange et les Gtoiles contigues a six branches 
(fig. 5). 

Les GlGments vGgGtaux sont plus caractGristiques. Les deux 
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motifs essentiels sont la grenade et le lotus. La grenade (fig. 6) se 
presente sous la forme d’un cercle gen^ralemenl surmont6 de pe- 
tits traits en 6ventail dont le nombre varie de deux a cinq. L’ar- 




Fig. 5. — British Museum B (catalogue 60). 


tiste d’ailleurs,oubliant parfois l’origine naturelle du motif, negli- 
ge de reprGsenter ces appendices on les met St la fois au-dessus et 
au-dessousdu fruit. Leplus souvent les grenades sont supporlees 
par une petite tige et se trouvent a I’inttsrieur des coupes, autour 



I ML 



Fig. 6. — Types de grenades. 


du sujet central, ou a l’exterieur, tout a fait au bas de la panse. 
Dans un cas isole, celui de l’hydrie du British Museum, elles 
terminent de tres longues tiges rayonnant autour de la base. 
Souvent elles sont disposes en guirlandes simples ou doubles ; 
chaque fruit est alors reuni au suivant par une tige en demi- 
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cercle. Plus rarement elles prennent place aux intersections de 
lignes obliques se croisant en quadrille. Ce dernier motif ne se 
rencontre guere que sur le rebord exterieur ou interieur des 
coupes. — Le lotus (fig. 7) offre deux aspects : fleur et bouton. Une 
coupe de Munich 1 presente la forme de fleur la plus proche de la 
reality : entre deux larges pGtales Gpanouis se dresse en pointe 
ce qui figure sans doute le pistil et les etamines. Si Ton prend 
ce type comme point de depart, on le trouve deforme en deux 
sens : (1) la partie centrale est remplacee par une sorte de demi- 



Fig. 7. — Types de lotus. 


palmette comprenant un noyau g^neralement rouge couronne 
de quatre ou cinq pgtales noirs incises. C’est 1& surtout un motif 
de remplissage, et il a beaucoup d’analogie avec la palmette 
d’anses ; (2) les deux p6tales latSraux qui partaient de la base 
semblent remonter et se detacher du pistil un peu au-dessous de 
son extremity pointue; l’ensemble de la fleur offre alors un 
corps allonge renfl6 k la base et aminci a la partie superieure 
que surmontent trois appendices : celui du centre est droit, les 
deux lateraux souvent recoquilles. La fleur de lotus isol6e est 


1. N« 1164 in Lau, Brunn et Krell, Die gr. Vasen, 1. 1, pi. XVI (catalogue 42). 
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rare. Le motif le plus frequent est la guirlande de fleurs et de 
boutons alternant. Les boutons ont la raeme forme qu’une fleur 
du type (2) a qui manqueraient les deux p&ales lateraux. Lors- 
qu’il a employe la fleur seule, l’artiste, pour varier le motif, a eu 
recours a deux formes diflerentes. La guirlande composee 



Fig. 8. — Types de palmette3 d’anses. 


uniquement de boutons est d’un usage ordinaire. — Les autres 
elements v^getaux simples sont la guirlande de feuillage sur 
quelques vases paraissant appartenir k une epoque avancee de la 
c^ramique cyreneenne et la marguerite de remplissage d’un 
emploi assez general. 

Les palmettes placGes a 1’attache des anses et les ornements 
floraux complexes meritent une mention spdciale. La palmette 
IV e SERIE, t. ix . 25 
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d’anses (fig. 8) se trouve sur toutes les coupes sauf deux 1 et sur 
une hydrie. Elle comprend en priucipe une tige dpanouie en 
deux feuilles encadrant un noyau rouge couronne de petits petales 
noirs incises. Maisce type se modifie de diverses fagons : la forme 
des petales lat^raux varie; un ou plusieurs traits barrent parfois 
la tige, parfois celle-ci s’epaissit et offre en son centre un noyau 
rouge. Dans certains vases negliges le motif se rbduit a un gros 
bouton noir non incise. — Les ornements floraux sont Ires 
varies; le plus souvent ils sont accostds de deux animaux; mais 
on les trouve isoles dans les segments infdrieurs a I’intgrieur 
des coupes, ou comme simples elements de remplissage. Le 
point de depart semble etre la fleur de lotus renversee telle qu’on 
la trouve avec une forme tres simple dans la petite coupe de la 
Bibliotheque Nationale figurant un cdmos. Compliquee par 
l’adjonction de tiges et de palmettes elle se developpe en deux 
sens ; (1) dans le segment inferieur l’ornement tend vers une 
forme 6troite etallongee. La fleur renversee reste le point cen- 
tral, mais de chaque c6fd rampent des branches llexibles dans 
les replis desquels prennent place des fleurs et des demi-pal- 
mettes; (2) accoste de deux animaux, par exemple dans les 
zones, l’ornement floral prend un caractere plus massif. Des 
entrelacs a droite et a gauche, en haut et en bas, supportent 
des palmettes et des demi-palmettes. Ce dernier type n’apparait 
guere que dans une periode avanc^e de l’industrie cyreneenne. 
La fleur droite est aussi le point de depart de quelques orne- 
ments floraux; le plus complexe se rencontre sous les anses de 
l’hydrie du Louvre. 

Comme elements decoralifs emprunt§s au regne animal, on 
trouve dans le champ des scenes l’oiseau pose ou volant et, d’une 
faqon isolee, le lezard et le serpent ; dans le segment inferieur les 
oiseaux, le poisson, le lievre, la sirbne ; dans les zones le lion, le 
taureau, le chien, le lifevre, le sphinx, la sirene, des oiseaux 
divers (coq, aigle, cygne, espeee de dindon, oiseau a tele de 
griffon). Aucun n’est caracteristique du style cyreneen. 

1 . Louvre, E 664 et E 673 (catalogue 34 et 38). 
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Dans la decoration de la 
panse cos divers motifs sont 
disposes on zones horizon- 
tales nottoment sdpareos les lines des 
aulres. La plupart des coupes out une 
ornementation tres sohre; loin de s’e- 
tendre sur loule la surface de la pause, el le 
s’arrete gencialerncnl au-dessous des arises et 
laisselibre la liande des palmettos ; au-des- 
sus soul traces seulerncnt quclqiies lilcts noirs 
a la hauteur du retrait et le long do rebord. 
Le nombre des bandes decoratives esl de un, 
deux ou trois. Dans <:e dernier cas, le plus 
frequent, la bande infcrieure est loujoiirs line 
bande de grenades ; la bande superieuro esl a 
l'ordinaire ornee d’une guirlando de lotus ou 
d une serie d’aretes noires. La decoration, 
dans quelques coupes, monte jusqu'a la 
bande desanses inclusivemeni, ou meme 
jusqu'au bord du vase ; deux motifs sont 
particuliers a ce type : le qua- 
drille et la guirlaiide de ft uil- 




pig g. — Louvre E 667 (catalogue 35). 
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lage. Enfin, trois coupes 1 pr6- 

F ” - sententimmediatementau-des- 

sous des anses une ou deux 
zones d’animaux. Leur ornementation se 
rapproche par la de celle des hydries, du 
v dinos et du cratere. Dans tous ces vases, 

en effet, a cote des elements gdometri- 
ques et veg6taux, les motifs tir6s du 
regne animal ont la plus grande importance. 

A part deux exceptions, les zones d’animaux 
sont compos6es suivant une rigoureuse syme- 
trie. Ainsi, la zone du cratfere du Louvre se 
decompose en quatre groupes:(l) un ornement 
floral accoste de deux sphinx, (2) un ornement 
floral accosts de deux sirenes, (3) un taureau ac- 
costs de deux lions, (4) un oiseau volant accosts de 
deux oiseaux pos6s. L’artiste a garni les inter- 
valles restes libres par des ornements floraux. La 
zone sup^rieure de l’hydrie du British Museum se 
decompose de meme : (1) un Gorgoneion accosts 
de deux sphinx, (2) un oiseau pos6 accoste de deux 
coqs. L’oiseau isole a c6t6 d'une anse remplit 
un vide. Dans les coupes la symetrie est en- 
core plus grande. Non seulement les motifs 

k sont symetriquement disposes & l’interieur de 
chaque groupe,mais encore les groupes se 
correspondent deux a deux. Ainsi, dans la 
coupe du Banquet au Louvre (fig. 9), Ton 
Wm m a diana^tralement opposes : (!) 

A et ( 3 ) deux ornements floraux 

accosles chacun de deux oi- 

* Br 'tish Museum, B 4 (catalogue 
/ 23 ) ; Louvre E 667 (catalogue 35) ; Boh- 

lau - Ion. und It. Nekr., P 1 XI 
(catalogue 22). 


Fig. to. — Louvre E 662 (catalogue 17), 
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seaux, (2) et (4) deux oiseaux aux ailes d^ployees accostes de 
deux coqs ou de deux sphinx. Dans la coupe de la nymphe 
Kyrene, deux ornements floraux (1) et (3) accostes de deux coqs 
ou de deux sphinx separent (2) et (4) deux oiseaux aux ailes de- 
ployees. Pourtant, bien que le principe de symetrie soit ia regie, 
il ne s’applique pas toujours. Nous avous cit6 1’oiseau isole sur 
l’hydrie du British Museum. On en trouve an autre dans la zone 
du dinos du Louvre (fig. 40). D’ailleurs, lorsque le motif central 
est un animal, la symetrie parfaite de la composition est presque 
necessairement rompue, car le quadrupede ou l’oiseau accoste 
de deux autres, etant de profil, semble etre affronte a l’un des 
animaux et tourner le dos a 1’autre. C’est sans doute pour re- 
medier a cette incertitude que, par exception, l’artiste a parfois 1 
repr^sente un oiseau passant a gauche et tournant la tete a 
droite. L’allure geom^trique de la composition est ainsi attenuee 
et les zones acquierent plus de vie. Eufin, dans les zones 
inferieures de l’hydrie du British Museum et de la grande coupe 
de Samos, la symetrie est completement abandonee, et nous 
avons, proced6 autrement pittoresque et vivant, une simple file 
d’oiseaux. 


Ill 

Les sujets peuvent se ranger en deux categories : sujets my- 
thologiques et sujets de genre. 11 ne faut d’ailleurs donner que 
peu d’importance a cette distinction, car les scenes mytholo- 
giques sont souvent traitees dans le meme style que les scfenes 
de genre, et il est difficile de faire exactement le depart. 

Parmi les sujets mythologiques, la plupart, tels que Zeus et 
Hermes sur la coupe de Cassel, Atlas et Promethee sur celle du 
Vatican, les representations relatives aux legendes d'Heracles, 
de Troilos, de Peiops, de Polypheme, du sangiier de Galydon, 
ne rappellent pas particulierement Cyrene. Il semble en etre 
de meme des coupes de Munich et de Samos montrant 1 une 

1. Louvre, E 662 (catalogue 17) ; British Museum, B 4 (catalogue 23). 
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deux figures assises face a face, l’autre des baigneuses. Nous 
avons sans doute sur la premi&re deux divinites analogues k 
celles du plat de Marathon 1 2 , mais dont il ne parail pas possible 
de determiner le nom, — sur la seconde le fragment d’une scene 
traditionnelle dont l’ensemble rappelait la surprise des nymphes 
par les satyres sur la coupe de Phineus au Musee de Wurzbourg 5 6 . 
Certains sujets semblent au contraire offrir quelque rapport avec 
Cyrbne. La nymphe Kyrene, personnification de la colonic, est 
probablement figuree sur deux vases. Si subtile qu’elle paraisse 
au premier abord, ^interpretation donnee par MM. Studniczk 4 a 3 
et Cecil Smith 1 de la grande coupe du British Museum doit sans 
doute etre admise. La figure centrale repr^sente la nymphe tenant 
une braDche du fameux silphium, richesse et gloire de Cyrene; 
les petits g6nies de droite sont les Bor6ades, symboles des vents 
bienfaisants du nord, ceux de gauche les Harpyes, symboles des 
vents funestes du sud. Ils rivalisent a qui exercera le plus d’in- 
tluence sur la vegetation de Cyrene. Cet antagonisme des Har- 
pyes et des Boreades se retrouve sur une situla du British 
Museum 5 decouverte a Daphnae et sur la coupe de Phineus. La 
deuxieme representation de la nymphe prend place sur un frag- 
ment du British Museum. M. Maass', se fondant sur une des- 
cription de monnaie obtenue en reconstituant un texte d’Aris- 
tote : sv v5[Jt{5;AaT'. outcv (Battos) syapa-av, piv (jao’.Xsa ctAotov 
7:apa Tij; IIoXsw^ csyspsvov, -nj os ('’Ap.p.wva), y voit avec assez de 
vraisemblance Phommage de la nymphe Kyrene, personniliant 
les populations indigenes, k Battos le Fondaleur. — La 
coupe de Zeus a 1’aigle au Louvre rappelle des fails imporlants 
de l’histoire cyreneenne. M. Studniczka a en effet identifie, par 
comparaison avec une vieille monnaie arcadienne, le Zeus de 

1. Ath. Mitth., 1882, pi. III. 

2. Furtwangler-Reichhold, G>\ Yasenm., pi. XLI. 

3. Kyrene, p. 17; cf. pour la critique Miliiet, Etudes sur les premieres 
pcriodes de la ceramique grecque, p. 120. 

4. Journ. hell, stud., 1892-3, p. 104. 

5. B 104. 

6. Gottingische gelehrte Anzeigen, 1890, p. 340. 
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notre coupe avec Zeus Lycaios. Or, 1’existence a Cyrene d’un 
culle de ce dieu nous est connue par un texte d’Herodote*, et les 
relations entre Cyrene et l’Arcadie ont toujours ete assez etroites, 
puisque, sous le regne de Battos III (540-330), on eut recours, 
pour retablir la paix entre le peuple et le roi, au Mantineen De- 
monax ! . Ce type de Zeus se retrouve jusque sur des monnaies 
cyreneennes du m« siecle. — La coupe de Cadmos et celle de 
Trophonios, si du moins ces denominations sont exactes, ont 
rapport la premiere aux origines minyennes des Cyreneens, 
la seconde a une legende rapportde par un podte cyclique de 
Cyrdne, Eugammon, dans sa Telegonie \ 

Parmi les scenes de genre, la fameuse coupe d’Arcesilas seule 
rappelle directement Cyrene. Les autres, representations du 
comos , du banquet, de cavaliers, n’ofTrent aucun trait particu- 
lidrement cyrdneen. 

Faut-il ranger parmi ces dernieres les trois coupes presque 
identiques du Louvre, du British Museum et de l’Ermitage, pre- 
sentant un cavalier accompagne d’une petite figure ailee, et la 
coupe du Louvre figurant cinq convives servis par des genies 
ailes et des sirenes a bras humains? L’interpretation assez vrai- 
semblable de M. Weicker 1 2 3 4 tendrait a en faire une classe a 
part : celle des vases a sujets funeraires. M. Weicker montre, 
en effet, que tous les elements de ces peintures sont funeraires. 
Les morts, on le sait, sont specialement figures sous les formes du 
cavalier et du convive. Les bas-reliefs representent frequemment 
le mort sous l’une ou Tautre de ces formes. Sur les tombeaux 
attiques, lorsque le cavalier disparalt de la partie principale, il 
serdfugie sur le socle pour attesterlesensfuneraire du monument. 
Les textes litteraires prouvent d’autre pari que les anciens ont 
souvent conqu la vie d'outre-tombe comme un banquet. Quant 
aux sirenes, nees des conceptions dgyptiennes sur le double, 

1. IV, 203. 

2. Herodote, IV, 161. 

3. Kinkel, Epic, graec. fragmenta, vol. I, p. 57. 

4. Der S eelenvogel, p. 14. 
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elles ont eu aussi en Grece un sens funeraire. Ce sont elles qui, 
sur le monument dit des Harpyes, enlevent les Elmes. On les 
rencontre souvent au faite des steles funeraires. Les petites 
figures ailees represented des dfowXa; sur le celebre vase de 
Munich* les ombres des Danai'des ont une forme exactement sem- 
blable a celle des figures de nos coupes. L’ephebe nu qui vole 
sur les 16cythes blancs a cote de la stele et dans lequel on recon- 
nait I’eiocoXov du mort est pareil a celui de la coupe aux cinq 
convives. La couronne et la tige de lotus tendues par les genies 
ailes ou ornant la tete du cavalier se rattachent au meme 
ordre d’idees, mais il faut en demander l’explication aux 
croyances egyptiennes. La couronne est la couronne de voix 
juste placee sur la tete de la momie le jour des funerailles et 
permettant a 1’Ame de reciter les formules du livre sacre 3 . La tige 
de lotus symbolise l’idee que le mort peut se changer en toutes 
sortes de choses et en particuiier, comme l’enseigne le Livre des 
Morts, en la lleur de lotus 3 . Cette interpretation fun6raire est 
confirmee par le fait que, dans notre serie, la tige de lotus orne 
en general la tete des sphinx, divinit6s chthoniennes. Les 
coupes en question montreraient done le mort et son efoMXov 
lui tendant la couronne de justification et le lotus mystique. 
D’ailleurs, si tel est le sens primitif du sujet, les potiers ne 
s’en sont probablement pas rendu compte et ont repete sans 
trop les comprendre des figures et des ornements provenant 
surlout d’idees egyptiennes. 


IV 

Certaines conventions du dessin et de la peinture caracte- 
risent la representation des etres vivants sur les vases cyr6n6ens. 
De ces conventions les unes sont restees constantes pendant 
toute laduree de la fabrication, les autres ont £volue. Parmi les 

1. Cf. Studniczka, Ki/rene, p. 25, fig. 19. 

2. Cf. Maspero, Bibliotheqae 6 gyptologiqae , t. I, p. 358. 

3. Cf. id., ibid., 1. 1, p. 370. 
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conventions fixes se trouvent celles qui concernent les oiseaux 
et les animaux. Dans les pieces qui paraissent les premieres en 
date sont dejk constitues les deux types de l’oiseau volant et de 
l’oiseau pose. L’oeit est toujours rond, souvent accoste d’un ou 
deux petits tirets, parfois de deux triangles. Les ailes et la 
queue sont transversalement partagees en trois parties : une 
unie et noire, une unie et rouge, et une noire dbtaillee en 
plumes par des incisions. Une bande supplementaire sem- 
blable a cette derniere s’intercale parfois entre les deux autres. 
L’oiseau volant a toujours les ailes deployees et la queue en 
eventail comme s’il etait vu par en haut alors que la tfete et le 
corps sont de profil. L’oiseau pose a les ailes tantdt dressees sur 
le dos, tantot rabattues. — Les deux especes les plus carac- 
teristiques sont l’aigle, reconnaissable & son bee crochu, et le 
gros oiseau au corps ramasse dont une file est peinte sur l’hy- 
drie du British Museum; on y verrait surement un dindon si 
celui-ci n’avaitbte imports au xvi e sifecle d’Amerique en Europe. 
Outre ces deux especes on distingue une sorte d’echassier au 
long cou, et Toiseau traditionnel indelermine au cou et aux 
pattes courtes. — II faut faire une place a part au coq 1 . La 
stylisation du coq speciale a la peinture cyreneenne est une ve- 
ritable decouverte artistique par l’exactitude et la beaute. La 
tete est petite et ronde avec un grand ceil, la Crete est rouge 
ainsi que l’appendice de peau sous la gorge, le cou et le devant 
du corps. La collerette de plumes qui chez le coq se meut sui- 
vant les mouvements du cou est indiquee par de simples inci- 
sions. L’aile, terminee brusquement en angle aigu, comprend 
deux parties comme sur le modele vivant : dans la premiere les 
petites plumes courtes et legbres sont figurbes par des imbrica- 
tions, dans la deuxieme des incisions horizontales paralleles 
coupees par deux ou trois incisions verticales representent le 
systeme de longues plumes rigides qui terminent Taile du coq. 
De chaque cote du dos de courtes plumes souples descendent sur 


i. Cf. Studniczka, Kyrene, p. 36. 
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Jes ailes. La queue comprend : 1° un bouquet de trois ou quatre 
plumes courtes a extremite recourbee ; 2° des plumes tres droites 
deployees en eventail ; 3° une ou deux grandes plumes qui 
partent de la racine de la queue, passent par dessus l’eventail et 
retombent par derriere. Sauf un peu de raideur dans le second 
groupe de plumes, ce mode de representation rend a merveille 
la beauts decorative et imposante du coq qui se pavane en faisant 
la roue. 

La figuration des quadrupedes a tres peu evolue. On trouve 
pendant toute la duree de la fabrication l’ceil gen^raleinent 
ovale (sauf pourtant dans les vases negliges de la derniere pe- 
riode ou il est rond), la marche a l’amble, 1’emploi des rehauts 
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Fig. 11. — Types d’yeux. 
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rouges entre incisions pour indiquer les plis de la peau sur le 
cou, les flancs et le haut des cuisses. A peine peut-on noterquel- 
ques differences entre les cbevaux des coupes ci cavalier etceux 
du dinos du Louvre : criniere tant6t tombant le long du 
cou, tanldt dressee, et variations insignifiantes dans la styli- 
sation de la queue. De meme pour la criniere des lions. Elle 
semble avoir d’abord ete figuree, comme celles des lions assy- 
riens, par des imbrications, puis par une masse noire rayee 
decisions, enfin par une masse noire bordee le long de la joue 
et sur lepaule de trbs courtes incisions; dans les vases negliges 
de la derniere periode, on revient a la representation par masse 
noire ray6e d'incisions. II n’y a guere a remarquer comme traits 
caraeterisliques des lions cyreneens que la bande rouge sous le 
ventre et l’espece de gland qui lermine la queue. 

Dans les conventions relatives a la representation du corps 
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bumain on distingue une evolution bien nette, en particulier pour 
l’teil (fig. 11). La forme premiere est absolument ronde, comrae 
l’oeil de Zeus sur la coupe du Louvre. L’ceil y est tres gros re- 
lativement aux dimensions de la face ; un petit triangle de chaque 
c6te indique les coins. Cette forme se modifie en deux sens (1) : 
l’ceil devient d'abord un peu plus ovale comme sur la coupe de 
Cadmos, puis tout & fait ovale comme sur les coupes k cavalier 
et le dinos du Louvre ; c’est alors un ovale aux extremitds 
anguleuses dans lequel deux traits verlicaux separentk chaque 
coin deux petils triangles ou dans lequel est inscrit un cercle; 

fP § $ Q> vi. 

Fig. 12. — Types d’oreilles. 


(2) l’oeil reste rond, mais diminue de dimensions, il regoit en 
general un tiret de chaque c&te, par exemple sur la coupe 
d’Arcesilas, se r6duit enfin a un petit cercle qui, dans les vases 
negliges, ne se ferme souvent pas. Ces divers procedes se 
trouvent d’ailleurs simultan^ment employes ; ainsi le dinos du 
Louvre prliseute les formes les plus diverses d’yeux ronds et 
ovales. 

Contrairement k ce qui s’est passe pour l’ceil, l'oreille n’a gufere 
varie (fig. 1 2). Le dessin en est le plus souvent fort neglige ; parfois 
elle n’est pas repr6sentee du tout et souvent, meme sur des va- 
ses soignes, elle est figuree par un simple vide dans la chevelure, 
vide cerne par une incision en forme de demi-ovale ou de C 
tres convexe. II est rare que le contour des deux lobes soit 
exactement not6. A peine dans quelques vases, la coupe de Ber- 
lin, la coupe d’Arcesilas, la coupe du banquet au Louvre, une 
espece d’S indique assez nettementla forme vraie deToreille. — 
Le nez, long et termine en bout carre, ressemble quelque peu 
k un museau. La forme etrange qu’il prend sur certains vases 
lient sans doute au desir de reproduire une particularite ethno- 
graphique d’une race au sang fort mel6. 
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Les piis de la peau produils par la saillie des muscles, l’arti- 
culation du genou ou du coude, les creux de la poitrine, sont fi- 
gures par des incisions (fig. \ 3). Fines et justes dans les vases de 
la belle epoque, elles deviennent grossieres sans disparaitre sur 
les vases de decadence. Quelquefois, mais rarement, un rehaut 
rouge au sommet de la cuisse marque un pli plus fort ; sur le 
dinos du Louvre et la petite coupe des danseurs au Cabinet des 
Medailles, les series d’incisions obliques sous le bras essaient, 
semble-t-il, de representer le modele. 

L’homme et la femme sont rarement distingu6s par la cou- 



Int£rieur Exterieur 

Fig. 13. — British Museum B 7, (catalogue 51). 


leur 1 . Par contre, les femmes ont toujours de longs cheveux et 
(lorsqu’elles sont vetues) une tunique tombant jusqu’aux pieds; 
chez les hommes la longue chevelure et la tunique talaire 
paraissent exclusivement reservees aux divinit^s et aux grands 
personnages. 

V 

Au point de vue de la composition, la decoration des coupes 
est assez malais^e. L’espace circulaire dont le peintre dispose 
n’est guere propre k recevoir des scenes completes. D’autre 
part, la ligne courbe du cadre est fort incommode pour sup- 
porter des personnages. L’artiste cyreneen, adoptant la mfime 
solution que les ceramistes rhodiens et les orfbvres pheniciens, a 

1. Cf. Studniczka, Kyrene, p. 8, n. 31. 
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partage le medaillon en deux segments tres inegaux. II a place 
les personnages dans le segment supkrieur et rempli l’inferieur 
par des motifs de pure ornementation. Mais la decoration du 
segment supkrieur ainsi obtenu n’est pas elle-meme sans diffi— 
cultes. II s’agit de ne pas laisser de vide choquant dans un espace 
affectant la forme de deux tiers ou de trois quarts de cercle. 
L’artiste a us6 de deux proced^s. Par le premier, il a tenu 
grand compte de la forme de son cadre et dispose les figures de 
maniere a ne pas laisser de vide considerable. A cet eil’et, il a 
d6ploye a droite et & gauche les ailes du sphinx du Louvre, 
courbe legerement le dos de Zeus a 1’aigle, ou traits le sujet du 
cavalier facile a inscrire dans trois quarts de cercle. Commeiladmet 
sans scrupule les differences de taille entre les personnages, il les 
grandit ou les diminue suivant les besoins. Quant aux espaces oil 
toute l’habilete de l’artiste ne parvient pas a placer des figures 
essentielles, il les occupe par des motifs de remplissage. — Le 
second proc£de consiste pour ainsi dire a ignorer la forme circu- 
laire, & imaginer la scene sans tenir compte du cadre et k deta- 
cher ensuite un fragment de la grandeur voulue sans s’inquieter 
de la fa$on dont est coupe le tableau d’abord comju. Le peintre 
ne craint meme pas de partager des personnages en deux comme 
les guerriers de la coupe de Berlin, ou d’empieter lkgerement sur 
le cadre. La scfene reprksentee dans le medaillon semble meme 
parfois le fragment d une scene traditionnelle; ainsi, sur la coupe 
desnvmphes, trouv6eaSamosdevaitprobablement etre peinte une 
scene analogue a celle de la coupe de Phineus, mais le manque 
d’espace a fait disparaitre les satyres. — Il existe quelques autres 
procfsdes de composition, mais beaucoup moins frequents. 
Parfois le segment inferieur est supprime, et la scene k person- 
nages occupe toute lAtendue du medaillon ; ailleurs la partie 
centrale est prise parun motif decoratif, Gorgoneion ou orne- 
ment floral, et les personnages sont rejetksdans une frise circu- 
laire; quelquefois, mais plus rarement encore, les figures dispa- 
raissent, et la coupe est tout entifere couverte, exterieur et 
interieur, par des motifs Iinkaires et floraux (fig. 14). 
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On peut caracteriser le style cyreneen par deux qualit6s 
essentielles : la precision et le pittoresque. La recherche de la pre- 
cision se manifesto d’abord dans rornementation. Lignes et 
incisions y ont une nettete, parfois raeme une raideur qui rap- 
pellent la decoration des objets metalliques. Les palmettes 
d’anses en partieulier font penser aux coupes metalliques cypro- 
pheniciennes; pour bien sentir l’importance de ce caractere, il 
suffit de les comparer a la mSme epoque aux palmettes naucra- 
tites au dessin si large et si indecis, ou plus tard aux palmettes 
attiques aux tiges tlexibles et ondoyantes. Dans les scenes a per- 
sonnages, mSme souci de la precision. L’ensemble est souvent 
neglige, mais le detail est tres soigne. Dans les v6temenls, par 
exemple, 1’artiste indique chaque bande brodee, donne a cha- 
cune son dessin partieulier. Les couvertures et le pied du lit, la 
table et son tabouret, tout est note dans la coupe de Bruxelles, 
jusqu’aux franges au coin du coussin. 

L’impression pittoresque est d’abord obtenue par la liberte 
dans l’arrangement des personnages. La coupe d’Arcesilas est 
tres caracteristique a cet egard; tous ces petits bonhommes 
noirs qui, sous les yeux du grand roi immobile sur son siege, 
se demenent et s’interpellent si dr&lement, composent une des 
scenes les plus vivantes, dans sa naivete archai'que, de la peinture 
grecque. Meme lorsque semble triompher la symetrie comrne 
dans la Centauromachie du dinos du Louvre ou le caractere 
architectural est si frappant, l’artisie a introduit une certaine 
variete : aux trois centaures fuyant a gauche du centaure abattu, 
motif central, il a oppose la lutte d’Heracles et d’un centaure et 
un sixieme centaure fuyant. Meme tendance dans l’agencement 
des zones d’animaux. L’usage traditionnel du remplissage aaussi 
contribue au pittoresque. Cet usage se fonde sur une idee juste : 
donner un decor a la scene, ce qui est imiter la realite. Les 
motifs de remplissage sont generalement dans la peinture cyre- 
neenne empruntes a la nature. Ce sont d’abord les vegetaux. Tres 
remarquable pour i'emploi du vegetal est la grande coupe des 
nymphes trouvee a Samos : trois nymphes jouent dans un ruis- 
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seau ; au delk des arbres divers entrecroisentleurs feuillages qui 
se melent sans se confondre ; aux troncs d’arbres s’enlace une 
vigne oil pendent de lourdes grappes, les unes mures, les autres 
encore vertes. Dans ce tableau se revele le sens du paysage, si 
rare dans la peinture grecque classique. Le remplissage paries 
animaux tend au meme resultat ; le peintre donne aux oiseaux 
un rdle dans la scene : sur la coupe de la libation au British 
Museum l’oiseau volant semble venir a tire-d’aile pour recueillir 
les restes du sacrifice; sur la coupe d’Arc^silas un des oiseaux 
poses sur le m&t sebaisse pour attraper un insecte sur la longue 
patte de la grue. De meme pour les quadrupedes : sous le siege 
d’Arcesilas se trouve son guepard, sur le m&t son singe; leurs 
colliers montrent qu’ils appartiennent a la menagerie de ce 
prince a demi egyptien. Enfin l'eclat des couleurs et la gaite de 
1’engobe clair accroissent encore l’aspectbrillant denos vases et 
accentuent le caractere pittoresque des scenes. 

Dans une appreciation d’ensemble sur le style cyreneen ou il 
oppose la peinture narrative des Doriens ii la peinture decora- 
tive des loniens, M. Pernice 1 a pr6tendu que les artistes cyre- 
neens avaient voulu raconter, mais s’6taient trouves a l’etroit 
dans la forme de la coupe appropriee au style decoratif pur. Ce 
gout du detail precis et pittoresque semble designer les peintres 
cyreneens comme des artistes qui avant tout ont voulu montrer 
la reality. De la vient la conception dela figure fragmentaire qui 
ne me paratt pas etre un pis aller, mais un moyen de donner au 
tableau une allure dramatique et vivante. 

VI 

Aveo quatre lettres de Tinscription du tresor des Cyren6ens a 
Olympie (9YPA[vaiwv), les inscriptions ceramiques sont les seuls 
restes de l’epigraphie cyreneenne de cette epoque. Elies sont au 
nombre de seize et se partagent en deux groupes : les neuf 
inscriptions peintes sur la coupe d’Arcesilas, et les cinq inci- 

t. Jahrbuch, 1901, p. 193. 
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sees sur divers fragments trouves ci Naucratis*. Les inscrip- 
tions du premier groupe ont ete etudiees a plusieurs reprises. Je 
dirai seulement quelques mots de l’inscription ipu~o. Pendant 
longtemps on y a vu le futur d’op-jjju, ipu-w, et on l'a interprets 
comme une question de Sliphomachos : retirerai-je (du silphium 
du sac)? Mais il parail difficile de considerer ce simple mot 
comme une interrogation. Aussi M. Sludniczka, suivi par M. de 
Ridder, a-t-il propose de lire ip •jqsg qui serait soit un nom, soit 
une designation : celui qui deterre les tiges de silphium et les 
apporte au roi. Je ne crois pourtant pas qu’il faille abandonner 



1’idee qu’spj;s est un cri de Sliphomachos. Un personnage est 
ddja sans appellation; un second peut done 1’elre aussi. De plus 
ip'jqa n’est pas ecrit comme les autres mots ; les lettres sont plus 
grosses, I’ecriture est retrograde. Enfin Sliphomachos a la bouche 
ouverte, son attitude est celle d’un homme qui parle ou meme 
donne un ordre. Je proposerais done de voir dans ipj-a 1 impe- 
ratif aoriste de ipuTJw, spurs-/. Retire du silphium, dit Sliphoma- 
chos, et il designe le fleau de la balance qui penche trop d’un 
cdte. Il s’adresse non pas a Irmophoros, mais au serviteur qui, 
presque agenouille devant le plateau de gauche, retire effective- 
ment du silphium de la balance et le recueille dans son tablier. 

t. Catalogue 20 ( Naukratis , t. II, p!. XXI, a* 766), 48 (fig. 15), 49 (fig. 16), 
50 (fig. 17), 60 (fig. 5). 

IV e SERIE, T. IX. 
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— Quanl aux inscriptions incisees, ce sont toutes des inscriptions 
dedicatoires, hommages a Aphrodite ou aux Dioscures. Nous ne 
savons par qui elles ont ete trac6es. 

L’ensemble de l’alphabet cyreneen appartient au groupe II de 
KirchhofT (alphabets occidentaux)*. Le y y a la valeur le la 



valeur y. La lettre la plus caracteristique est le sigma a six 
branches qui n’est usuel que dans l’alphabet laconien. Ces 
branches a la vArite ne se s^parent pas tres nettement les 



Interieur. Etteneor. 

Fig. 17. — British Museum B 7, (catalogue 50). 


unes des autres ; la lettre est plutot une ligne ondulee sans con- 
tour precis et sans angles vifs. Quant au dialecte il presente 
a cote de formes doriennes com me ’ApxscrfXa; des formes ioniennes 
comme <pXay.s; et des mots d’origine probablement egyptienne 
(ff/assj t-iyc- ou il semble que y.3.ysz derive de l’egyptien macha, 
balance) ou libyenne (peut-etre (jia.v). 


1. Studien zur Geschichte des griechischen Alphabets. 
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YII 

Trois questions se posent k propos de nos vases : est-il pos- 
sible de les classer chronologiquement? Quel en est le centre 
de fabrication? Quelle en est la date? 

Le criterium le plus siir pour determiner les differentes 
p^riodes de la c6ramique cyreneenne semble etre de suivre 
revolution du style. De ce point de vue on peut distinguer 
quatre epoques : un premier groupe represente les debuts de la 
fabrication, les figures y sont raides et embarrassees; dans le 
deuxieme groupe il y a du mouvement et de la variete, mais les 
personnages sont encore traitfis a la maniere archaique; dans 
le troisieme, la peinture devient tout a fait souple, il reste 
a peine quelques traces d’archai'sme ; enfin les vases du dernier 
groupe trahissent la negligence de 1’artiste ou l’alteration du 
style. Pour la commodite de l’exposition je designerai chacun 
de ces groupes par son numero (t), (2), (3), (4). 

Je place dans le groupe (!) un seul vase, la coupe de Zeus a 
l’aigle du Louvre. L’attitude du dieu est extremement raide, 
les yeux sont tres ronds, le nez tr6s gros. Le peintre ne marque 
pas les courbes du pied et en represente le dessus et le dessous 
par une ligne droite. Inexperimente dans la peinture du nu, il 
prefere couvrir son personnage de vetements magnifiques, ornes 
de broderies geometriques faciles a traiter. Dans le cbamp est 
semee la marguerite de remplissage. 

La transition avec le deuxieme groupe se fait par la coupe de 
Cassel* representant Zeus et Hermes, celle de Berlin’ avec un 
defile de guerriers, et celle de Cadmos au Louvre’. Ici encore 
noustrouvons la marguerite de remplissage, l’ceil presque rond, 
une certaine raideur d’allure, mais moins accentu^e. Les nus 
sont assez bien trails, les mouvements varies. On peut prendre 

1. Arch. Anzeiger, 1898, p. 189. 

2. Jahrbuch, 1901, pi. III. 

3. E 669 (catalogue 4). 
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comme types du groupe (2) la coupe d'Arcesilas et les coupes a 
cavalier : les motifs geom6triques de remplissage font place 
aux oiseaux et aux animaux. Les details, plis et muscles, forme 
du pied et de la main, sont observes avec soin. Plus de naturel 
apparait dans l’attitude. L’artiste traite souvent des sujets 
mylhologiques ; mais il prefere les heros aux dieux. Le nez et le 
menton deviennent longs et pointus, la tfete s’amincit. Sans 
renoncer a l’oeil rond, l’artiste decouvre l’oeil ovale et l’emploie 
de pr6ference. Dans la composition il se risque au groupement 
piltoresque sur la coupe d’Arc^silas et congoit la possibility de 
couper le tableau, obtenant ainsi des scenes d’un veritable effet 
dramatique, telles que le defile des guerriers. Ce groupe repry- 
sente l’archaisme dans ce qu’il a de plus savoureux; il y a assez 
d’archa'isme sincere et naif pour nous attirer, pas assez pour 
nous rebuter. On y sent un effort constant vers le naturel, une 
lulte contre la rigidity des attitudes traditionnelles. 

Dans le groupe (3) l archaisme a presque tolalement disparu. 
Qu’on regarde au Louvre le fragment des deux guerriers’ : non 
seulement le vStement, ce qui elail facile, est detaille avec une 
delicatesse remarquable, mais les exlremiles, en particulier Jes 
pieds, sont traites avec une souplesse merveilleuse. La rondeur 
du talon, la courbe sur et sous le pied, la flexion des doigls sur 
lesquels porlele poids du corps, tout revelel’habitude d’observer 
et de reproduire la nature. L’teil ovale est d’un emploi plus 
frequent. L’artiste delaisse un peu les sujets mylhologiques pour 
s’appliquer surtoul aux animaux. Il r£ussil d’ailleurs parliculie- 
rement dans leur execution. La slylisation du coq est vraiment 
definitive. La chasse au lievre du Louvre* est en son genre un 
chef-d’oeuvre; Failure de ces chienstout en longueur, les oreilles 
et la queue coliees au corps, le mouvement des pattes du lievre 
en fuite, sont d’une frappante exactitude. La recherche du pitlo- 
resque est plus marquee que dans le groupe (2). II suffit de citer 

1. E 671 (catalogue 28). 

2. E 663 (catalogue 27). 
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les genies ailbs voletant autour de la nymphe Kyrene oa les 
nvmphes qui se baignent k 1 abri d un epais bosquet. Dans la 
composition, l’artiste n’abandonne pas 1’ancienne division en 
deux segments, mais recourt aussi au procedb qui consiste a 
placer au centre un dessin gbometrique ou une figure ronde 
comme un Gorgoneion et a l’entourer d un simple cadre circu- 
late ou d’une frise d’animaux courant (fig. 18). La coupe a 
motifs purement decoratifs fait aussi son apparition. 

Le groupe (4) contient les coupes ou se revele soit la negli- 
gence de l’ouvrier, soit l’allbration du style. Parmi les premieres 
sont la coupe du banquet au Louvre, celle des deux figures 
assises k Munich, celle de la libation au British Museum. Sans 
doute les acquisitions des groupes (2) et (3) demeurent : l’ceil est 
souvent ovale, l’artiste sait placer une frise autour d’un orne- 
ment gdometrique couvrant le fond. Mais le dessin est sans aucun 
soin, le tour des yeux ne se ferme pas ; dans les parties deli- 
cates les traits se confondent, les mains prennent des dimensions 
extraordinaires, les pieds sont raides et sans details, lacouleur 
terne est mal posbe et depasse les contours. L’artiste surcharge 
et ecrase la tete du sphinx du Louvre sous un ornement floral 
complique a plaisir. II aime le travail rapide et remplace volon- 
tiers les lotus et les grenades par de larges bandes de vernis noir. 
Je range aussi dans ce groupe quelques pieces trahissant un 
contact avec les ceramiques btrangeres. Une piece* a subi l’in- 
fluence de Naucratis : le fond a la blancheur mate des vases de 
cette ville, mais des particularity d'ornementation portent a 
1’altribuer a une fabrique cyreneenne (pi. Ill, 1 et fig. 19). Une 
coupe d’Heidelberg* ddnote une influence beotienne. 11 semble 
moins probable que ces vases soient des imitations etrangferes 
du style cyreneen. Un fragment attribue a la fabrique de Nau- 
cralis* prouve pourtant la possibilite de tel les imitations. 

1. Ashmolean Museum, sans numero (catalogue 39). 

2. Jahrbuch , 1901, p. 193, fig. 2 et Dote (catalogue 41). 

3. E. A. Gardner, Catalogue of the greek vases in the Fitzwilliam Museum, 
p. 90, n* 34. 
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Telle semble etre revolution de la ceramique cyreneenne 
d’apres le style des figures. L'etude de la technique n’offre aucun 
element de classification; de ce point de vue toutes les coupes 
presentent a peu pres les m6mes caracteres. On suitau contraire 
une evolution analogue a celle du style dans la forme et 1’orne- 
mentation. Pour la forme, on part de la coupe a faible retrait 
(Zeus h l’aigle du Louvre) pour aboutir a la coupe a retrait tres 
saillant (banquet du Louvre). Les deux premiers groupes ne 
renferment que des coupes a faible relrait; on constate les 



Fig. 19. — Ashmoleau Museum, eans numpro (catalogue 39). 

deux formes dans les groupes (3) et (4), on trouve meme dans 
le dernier une coupe sans retrait'. Le groupe (4) presente, 
compare aux autres, des differences marquees. L’epaisseur des 
parois y atleint facilement 5 millimetres, alors qu’elle est de 
3 ou 4 millimetres au plus dans les trois premiers groupes. Pour 
le rapport des hauteurs de la panse et du pied, en laissant de 
col6 la coupe d'Arcesilas dont la proportion 0,33 est exception- 
nelle, la plupart des coupes des groupes (1), (2) et (3) sont com- 
prises entre 4,04 et 4,4 4. Dans le groupe (4) la panse est tou- 
jours bieu plus haute que le pied. De plus les groupes (4), 

i. Louvre, E 673 (catalogue 38). 
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(2) el (3) sont formes de coupes plus evas^es que le groupe (4). 
Le rapport entre la hauteur et le diametre de la pause varie 
dans les premiers entre un peu moins de 3 et un peu plus de 4, 
dans le dernier entre 2,45 et 3,01. Les anses paraissent aussi 
particulierement obliques dans ce dernier groupe. 

Dans l’ornementation, il est difficile de distinguer les groupes 
(1) et (2). Des le d6but les artistes sont arrives a la sobriety et a 
l’6clat particuliers aux coupes cyren^ennes. Le peintre a le plus 
souvent tres bien senti la necessite de laisser une partie de la 
panse vide pour mieux faire ressortir l’autre partie. Dans le 
groupe (3), au contraire, les elements decoratifs s’accumulent; 
souvent la coupe est entierernent couverte, panse et rebord. Les 
guirlandes de feuillage et les frises d’animaux appai aissent. Le 
dessin de la palmette d’anses devient moins elegant, le coeur 
n’est plus constamment rouge; il y a parfois* un intervalle 
entre l’anse et le commencement de la tige. Dans le groupe (4) 
rornementalion s’alourdit encore, Le trait devient ilottant et 
iudecis; l’artiste. en voulant raffiner, tombe dans le mauvais 
gout. Il abandonne le vernis noir qui convenait si bien au pied 
et le remplace par une couverte jaune sale. Au lieu de laisser 
le pied tres simple, il y creuse deux auneaux 5 . D’ailieurs ce raf- 
finement n’exclut pas la paresse. L’ouvrier supplee parfois a la 
decoration figuree par de larges bandes noires. La palmette 
d’anses se reduit sur la coupe de Pelops du British Museum a 
un simple bouton noir, en quelques cas elle manque comple- 
tement’. 

Cette classification, fondee a la fois sur l’examen du style, de 
la forme et de l’ornementation, semble bien correspondre dans 
l’ordre des temps a une r6alite. Elle n’est pourtant que fort 
hypoth^tique. Nous sommes contraints de negliger toutes les 
circonstances accidenteiles. Comment savoir si, a la fin de la 
fabrication, un potier plus soigneux n’a pas fagonne une des 

1. Louvre, E 672 (catalogue 18). 

2. Louvre, E 664 (catalogue 34j. 

3. Louvre, E 664 et E 673 (catalogue 34 et 38'. 
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belles coupes des groupes (2) ou (3) ou si un caprice d’archaisant 
n’a pas fait peindre Zeus a Paigle a l’auteur de la chasse au 
lievre? Certains artistes pouvaient rechercher les nouveautes, 
d’autres conserver longtemps les procedes traditionnels. En par- 
ticulier les produits que nous attribuons a une epoque de deca- 
dence sortent peut-etre a’ateliers inferieurs ou representent les 
articles a bon marche. Autant de questions sur lesquelles les 
documents ceramiques sont muets et auxquelles il est impos- 
sible de rdpondre. 


(A suivre ) 


Charles Dugas et Robert Laurent. 



LES MARMION 

(JEHAN, SIMON, MILLE ET COL1NET) 

PEtNTRES AMlfiNOlS DU XV* SI&CLE 1 


Pieces justiflcatives 

N° 1. 

1426 (8 mai). — « A Jehan Marmion, paintre, la somme de x. sous parisis, 
qui deue lui estoit pour auoir paint de nouuel le pierre estant endeuant de 
I’eglise Saint Fremin, pour le solempnite du jour de 1’Ascension, et les quemin6es 
des Cloquiers, par mandement donne le viij* jour de may 1’an iiij' xxvj... x. s. » 

Archives communales d’Amiens. Comptes de la ville. 1425-1426. (Cite 
d’apres Dehaisnes, p. 129.) 

N» 2. 

1426-1427. — « A maistre Jehan Marmion, la somme de xij s. parisis, qui 
ordonnez lui ont este, pour son sallaire de auoir renouuelle et paint de nouuel 
la pierre assise ou deuant de l’eglise Saint Fremin. » 

Archives communales d’Amiens. Comptes de la ville. 1426-1427, f° 66. 
(Cite d’apres Dehaisnes, p. 129.) 

N“ 3. 

1440 (23 juillet). — «A Maistre Jehan Marmyon, paintre et tailleur d’ymages, 
le 23' jour du mois de juillet 1440, pour son salaire d’auoir fait et liure de ses 
estoffes un chief a l’image de la Magdalaine, en i’eglise dudit S* Ladre 2. s. » 

Archives communales d’Amiens. Comptes de S 1 Ladre. (Communication 
deM. R. Guerlin.) 

No 4. 

1444(22 juin). — « A maistre Jehan Marmion, paintre, demourant a Amiens’ 
le xxij' jour de juing mil iiij c xliiij, pour sa paine et salaire d’auoir paint a 

1. Voir Revue archeoiogique. n° de jauvier-fevrier, mars-avril 1907. 

1. Toutes les pieces publics sans autre mention proviennent des archives de 
Valenciennes, lien e3t de meme des manuscrits qui sont deposes a la bibliothe- 
que communale. 
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oeulle et de ses couleurs, les armes d'Amiens sur une baniere d’arain a l’un 
coste et a l'autre comine pour or et couleurs, laquelle baniere est mise ou pilory, 
ou marchie d’Amiens, pour ce par accord iiij. s. » 

Archives communales d’Amiens. Comptes de la ville. 1443-1444, f° 170 
v. (Cite d’apres Dehaisnes, p. 131.) 

N« 5. 

1449 (3 juin). — « Simonnet Marmion, paintre, pour sa peine et salaire 
d’auoir paint a ses despens le piere Saint Fretnin a le porte, pour la solempnite 
du jour de l’Assencion mil iiij“ xlix, auquel jour l’on a acoustume en laditte 
viile, porter le fiertre de monseigneur Saint-Fremin le martir, laquelle fiertre on 
repose et meet sur la dicte piere, pour ce par mandement du iij e jour de juing 
mil iiijc xlix, cy rendut xij. s. » 

Archives communales d’Amiens. Comptes de la ville. 1448-1449. (Cite 
d’apres Dehaisnes, p. 131.) 

N° 6. 

1449 (20 oclobre). — « A Simonnet Marmion, paintre demourant a Amiens, 
en la sepmaine du xx" jour d’oetobre oudit an tant pour sa desserte come pour 
coulleur et or, auoir paint a oeulle les armes de ladicte ville d’Amiens sur deux 
estaadars d’airain, que on mist pour wirevvittes ou comble de nouuel fait et 
couvert d'aissaulx sur le machonnerie d’une petite tour de nouuel faicte et 
machonnee sur la riuiere de Somme, en lostellerie ou foin au grand cay. Et 
pour aussv auoir paint a oeulle d’autres coulieurs les deux heuses et espis de 
plone, ouurez et estamez de foeulles de ploncq, paie pour le tout, xix s. » 

Archives communales d’Amiens. Comptes de la ville. 1448-1449. (Cite 
d’apres Dehaisnes, p. 131.) 

N® 7. 

1450 (octobre). — « A Simonnet Marmion paintre demourant a Amiens pour 
sa desserte, couleur et or, d’auoir paint a oeulle de fin azur et de fin or les 
armes du Roy, nostre sire, sur une banniere d’arain quarele a l’un des lez et a 
l’autre, et aussv paint a oeulle de gueules et d’asur et dore de fin or les armes 
de la ville d’Amiens a I’un coste et a l’autre (sur) un panonchias d’arain, 
laquelle baniere et panonchias on mist pour wirewittes tournans aux vens a 
icelluy comble (du marchie) et aux pignacles d’icelluv. Et auecq ce paint a 
oeulle de pluiseurs ses colleurs et dore de fin or les beuses, pannias, espis, 
foeillages et autres ouurages de ploncq, qui sont autour des v. verges de fer 
portant lesdis panonchias et banieres et pareillement paint les crettes et festis- 
sures de ploncq des iiij pignacles des osteulx dessus dis, pour ce par marchie 
cxvj. s. » 

Archives communales d’Amiens. Comptes de la ville. 1449-1450. (Cite 

d’apres Dehaisnes, p. 81.) 
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N* 8. 

1451 (18 novembre). — « A Symonnet Marmion, paintre demourant a 
Amiens, pour son sallaire et paine d'auoir dore de fin or et paint a oeulle de 
diverses coulleurs une grande heuse de ploncq faitte en vj. pans auec son 
espiz et plommiau et chascune pieche ouuree de foeules de plonc, tout assis et 
mis le xviij e jour de novembre I’an mil iiij® lj sus le comble du puech de la 
haulte rue. Et auec che, dore et paint a oeule et dore de son or et couleur les 
armes d’Amiens sur une buniere d’arain a tout son fer de lance, contenant ladie 
baniere xj pans desquarris. Tout au pris de xlviij s. par marche, xlviij s. » 

Archives communales d’Amiens. Comptes de la ville. 1451-1452,1“ 113 v. 
(Cite d’apres Dehaisnes, p. 132,) 

N° 9. 

1454 (avant le 17 fevrier). — « A Simonnet Marmion aussi paintre demourant 
k Amiens, pour son seruice de neuf jours qu’il a ouvre et besongne auec les 
dessus nommez aupris de douze sols par jour, valent cviij s. » 

Inventaire sommaire des archives departementales du Nord. T. IV, 
p. 196. Chambre des Comptes de Lille. Recette generale des finances. 
Serie B. n” 2017. (Dehaisnes, p. 132.) 

N“ 10. 

1454 (28 juin). — « A Simonnet Marmion, paintre, payfi la somme de dix 
neuf livres quatre solz, pour sa paine el salaire d’auoir paint et ouur6 vng tableau 
ou est figure la representation de Nostre-Seigneur Jhesus, Nostre-Dame, Sainct 
Jehan et autres personnages, de ouurage d’or, azur et d’aultres fines paintures 
bien riches, pour ledit tablel mettre et assir ou plaidoir des Cloquiers d’icelle 
ville, ou lieu du vielz qui y estoit, oil 1’on ne veoit plus quelle figure ou reprfe- 
sentacion dont 1’on peust faire faire serment sur icelluy tablel, come par aucun 
mandement du xxviij* jour de juing oudit an cy rendu appert, pour ce, par 
quictance sur ce faicte, xix 1. iiij s. » 

Archives communales d’Amiens. Comptes de la ville. 1453-1454. (Cite 
d’apres Dehaisnes, p. 132.) 

Pi* 11. 

1455 (24 juin)-1456 (23 juin). — « Expositum per domnum abbatem, in 
subventione tabule argentee pro magno altari, vj** viij 1. * 

Archives departementales du Pas-de-Calais. Fonds de 1’abbaye de 
S‘-Bertin. — Registre n° 78. « Valor bonorum ecclesie Sancti Bertini » 
(Cite d’apres Dehaisnes, p. 133.) 

K* 12. 

1456 (24 juin)-1457 (23 juin) . — # Expositum in subvencione tabule argentee 
Dro magno altari, vj** xviij 1. xiij. s. » 

Idem. 
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N* 13. 

1457 (24 juin)-1458 (23 juin). — « Expositum in subvencione tabule argentee 
pro magno altari ij c x. 1. v. s. » 

Idem. 

N* 14. 

1458 (13 mars). — « Le xiij« jour de march... donna a rente maistre Simon 
marmion paintre a Jeban Logier fils Allart Logier une masure et piece de terre 
qui fu Jehan Taymant seans et gisans en le rue Catheline tenant aliretaige Jehan 
Nivelet toillier et a liretaige piettre le fauquenier taintenier (teinturier) et dautre 
sens au wareskaix (terrain vague) de le ville. » 

GreBe des Werps. Registre des embriefvures. J. 366s f° 46 v. 

N- 15. 

1458 (25 juillet). — « Sacent tout chil qui cest escript verront ou orront que 
Jehan de Macourt qui plain pouoir auoit de cheu laire a vendut bien et loiale- 
ment a Simon marmion paintre et a sen remanant apres luy a tousiours bireta- 
biement les hiretaiges et rente hiretable chy apries declarez que ledit Jehan de 
Macourt auoit. Cest assauoir vng hiretaige maison et piece de terre ou jadis 
heubt deux maisons manaules qui fu Mabieu Honneret seans et gisans en le rue 
Nre Dame, tenant dune part al hiretaige qui fu pierre le Roy et parauant a 
Jehan mackart estoetier et daultrepart al hiretaige Jeban Honneret le fil bou- 
chier et de vng sens a le petite riviere dordron. Item vng aultre hiretaige et 
pifece de terre qui contenoit par chy deuant troix manaigesdont les deux diceux 
sont de present applicquiez au dessusdit hiretaige de le rue notre-Dame. Celly 
hiretaige seans en le rue sainte Katherine sur le ditte riuiere d’ordron, tenant 
au waresquaix de la ville et al hiretaige Jaquemart de Roisin. Item une masure 
et piece de terre qui fu Jehan tayman, seans et gisans en le ditte rue sainte 
Katherine tenant dune part al hiretaige Jehan Niuelet et daultrepart al hiretaige 
piettre le faucquenier taintenier et daultre sens au waresquaix de le ville. Et 
quattre liures quattre solz tournois de soubsrente hiretable deuwe et assize 
cbacun an sur le maison et hiretaige Jaquemart dainquegnies qui fu audit de 
macourt gisans en le ditte rue sainte Catherine et tenant d’uue part al hiretaige 
Jehan Rudiau boullenghier et d’aultrepart et parderiere au waresquaix... elle 
deuera (Simone Hurtauide femme de Jehan de Macourt) et sera tenue de payer 
chacun an le cours de se ditte vie audit Simon Marmion ou a son aiant en ce 
cause le sdme de quarante solz, tournois et ce en lacquit et tantmains de sixante 
dix sols tournois que tous lesdits trois manaiges doivent ensamble de rente 
hiretable chacun an. . . Che fu fait lan mil cccc. et ehincquaote wyt le vingt 
chincquisme jour de jullet... » 

Greffe des Werps. (Heu. 2020.) Annee 1458. 
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N» 16 

1458 (2 decembre). — « ...Se comparurent personnellement Colart Honneret 
coultier de vins, Jehan honneret son frere... et Ernoul de le sauch bourgeois 
de le ditte ville de Valenchiennes daultre part, et la endroit. . disent et con- 
gneurent quil auoyent vendu... audit Ernoul de le sauch.. . deux maisons ma ■ 
naules heritage entrepresure et estre joindans ensambie gisans en le rue nostre 
dame tenant a leritage maistre simon marmion qui par auant fu Jehan de 
macourt... » 

Greffe des Werps. — Annee 1458. 

N* 17. 

1458 (24 juin)-1459 (23 juin). — « Pro persolutione tabulae argenteae magni 
altaris. xiij® iiij* 1 xviij 1. xj. s. » 

Archives departementales du Pas-de-Calais. Fonds de l’abbaye de S*-Ber- 
tin. Reg. n° 78. (Cite d’apres Dehaisnes, p. 133.) 

N« 18. 

1459. — « En le rue Aspes. » — (Ajoute posterieurement d’une ecriture de- 
venue en partie illisible et que nous citons a titre documentaire.) — « Jeh. de 
Macourt, Simon Marmion, Michiel Clauet ou lieu des,... Jehan.... montfoulon... 
Simon Marmyon fet lan iiij c lix... disfille... Jehenne de Quaroube vesue dudit 
feu Simon Marmion... ». Le textequi date de 1424 est le suivant : « grars de 
Rocques saieteur pouriij maisons qui furent Rollant lorbateur et depuis maistre 
bauduin lescuver gisans en le rue Aspels sur le rivierre dordron tenant a lire- 
tage les hoirs pierrart de maroilles dune part a liretage? mahieu honeret dautre 
part a sois iij termes a j tenement, xxx s. Wanes viij patars. » 

Archives des Hospices de Valenciennes. Cartulairedelacharite S '-Jacques. 
1424-1425, f” 16 v. 

N» 19. 

1462 (4 septembre)-1463 (4 septembre). — « En le iiij' sep maine de jullet. 
— A Simon de Marmion, pour le tierch de iiij m et xxvij (de tieulles), c’est en 
le dicte part j m et viij qui valent audit pris iiij. 1. viij. d., pour le tierch de 
xiij Gestissure i est iiij et j tierc qui valent a ix d. le pieche iij s. iij d. et pour 
le tierc de xxvj vaniaus chest viij et ij tierc qui valent a iiij d. ob. le pieche iij 
s. iij d. Montent ches parties mises a oeuvre en se maison de le rue Nostre 
Dame, iiij 1. vij. s. ij. d. » 

Comptes des ouvrages de la ville. D. 5, f' 107 v. (Voir Dehaisnes, 
p. 135. — Michiels, Histoire de la peinture flamande, t. Ill, p. 384, fait 
erreur, en plagant ce fait a la date de 1472.) 

N° 20. 

1463. — « La table dautel, de la dite cbapelie S. Luc, est de cest excellent 
ouvrier, Marmion, digne de tres grande admiration; singulier en la draperie, 
relevement de platte peinture, que i’on jureroil que c’est piere blanche, qui n’y 



LES MARMION 415 

prendroit garde de bien pres et surtout en la table d’autel la chandelle qui 
samble vravement ardre. » 

L de la Fontaine dit Wicart, Les antiquites de la ville de Valenciennes , 
ms. 529, f° -88. 

N« 21. 

1464. — « 11 est venu auant qui voet arenter vng aultre heritage maison 
entrepresure et piece de terre qui fu Jaquemart de Roisin et parauant a Simon 
de Maroilles seans et gisans ou fons de le rue sainte Katerine, tenant dune part 
al heritage Simon Marmion et dautre part al heritage qui fu audit Jaquemart 
de Roisin... » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures, annee 1464 (Hen. 3101, 
f» 76 v.). 

N*> 22. 

1464-1465. — « Miles Marmion paintre xij. 1. pour certaines paintures et 
ystoires qui ont este faites en la chambre du conseil aux Cloquiers. » 

J. Dary, Chronique amienoise , Progres de la Somme, n° du 14, X. 1903. 

No 23. 

1464-1465. — « A Simon Marmion paintre pour auoir repaint l’ymage de 
Notre-Dame, a ses varlets, v. s. pour le vin, ensemble l. 1. v. s. » 

Archives departemen tales du Nord. — Foods de la cathedraie de Cam- 
brai. Compte de la Fabrique, n» 105. 

N° 24. 

1465 (11 mars). — « Sacent tout chil qui cest escript veront ou oront, que 
pardeuant les jures de catel de le ville de Valenchiennes chi desoubz nomelz 
est veuus et comparus personelement Simon Marmion fil Jeban ad ce jour de- 
mourant audit Valenchiennes, et la endroit de se bonne et francque volente 
sans constrainte dist et congneultque dendroit tous telz dons et promesses que 
Jeban de Quaroube 61 Jehan bourgeois diceli ville, il auoit et pooit auoir fais a 
demiselle Jehenne de Quaroube se Bile come en don de mariaige auoecq ledit 
Simon Marmion Tant en ix parties de rentes et pentions viaigieres montans 
ensemble a c. Ibz. tournois par an et de la some de c. Ibz. ditte monnoie par lui 
promise pour une fois de payer et deliurer par ledit de Quaroube au dessus dit 
Simon Marmion tantost lespouze present d’aucuns? et de se ditte espeuze so- 
lempnizie come en aultres parties a plain contenues et conuenues et traitie dudit 
mariaige Le deuant dit Jehan de Quaroube a de tous iceulx dons et promesses 
fait audit Simon Marmion tel et si bon paiement et deliurance en toutes parties 
que icelui Simon sen est tenus et tient pour bien contens payes et assouffis. Et 
pour tant de toutes ieelles promesses de mariaige et de tout ce enthierement 
dont a ceste cauze ledit Simon Marmion peroit faire demande ou poursieulte 
audit Jenan de Quaroube... Ledit Simon en a quittet souf6samment et clamet 
quitte vne fois seconde et tierche le dessns dit Jehan de Quaroube ses biens 
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hoirs et remannants et tous ceulx a cui ou asquelz quitance en puelt et doit 
appertenir estre faitte mierient? et absolument a tous jours a tout ee que dit 
est faire et congnoistre furent come jures de catel de le ditie ville de Valen- 
chiennes Jeban Haliet dit baequet, Jaquemart bruiant et Gille bouillet et par 
nom de juret et par nom de tesmoing en furent appellet. Che fu fait lan mil 
iiij' Ixv. le xj® jour du moix de march. » 

Greffe des Werps, annee 1465. — Acte place par Dehaisnes a la date du 
15 mars 1466, p. 137. Cette piece fut decouverte par M. Bouton, ancien 
archiviste de Valenciennes. Elle est citee par Pinchart, dans ses annota- 
tions au livre de MM. Crowe et Cavalcaselle, t. 11, p. ccxxxtx et ccxl. — 
Micbiels, La peinture flamande , t. Ill, p. 380; Courrier du fiord , Journal 
de Valenciennes, n® du 9, X. 1866. — (Hen. 2018.) 

N° 25. 

1465 (7 mai). — « ...Que Jehan le Comte et piettre le fauconier qui plain 
pooir auoient de ce faire, ou nom et come executteurs du testament et ordon- 
nances de volente daraine de feu Jaquemart de Roisin... ont donnet a rente bien 
et loialment, a Jehan Loison sayeteur et a son remannant... vng heritage... 
seans et gisans ou fons de le rue saincte Catherine, tenant dune parted heritage 
simon Marmion et daut part al hieritaige qui fu audit Jaquemart de Roisin... » 

Greffe des Werps, annee 1465. — (Hen. 2018.) — Nous avons retrouve 
cet acte que Dehaisnes croyait perdu (p. 136). 11 est cite par Michiels, 
t. Ill, p. 380, et par le Courrier du fiord, n® du 9, X. 1866. 

N° 26. 

1465 (8 mai). — « ...Jaque le quien, Jehan le Comte et piettre le fauconnier... 
come executteurs testamentaires. .. de feu Jaquemart de Roisin... ont donnet a 
rente bien et loialment a Ernoui mansion sayeteur... troix heritages contenant 
pluiseurs manages gardins ediffices... seans et gisans tant sur les viviers notre 
dame come sur le rue sainte Catherine et... tenant.,, par derifere sur ce sens 
(les viviers) al heritage Simon Marmyon... » 

Greffe des Werps, annee 1465. — (Hen. 2018 ) 

N® 27. 

1467 . — « A Simon Marmion, escripuain, demourunt a Valenchiennes, la 
somme de cent livres que mou dit seigneur luy a fait deliurer comptant, sur les 
ouuraiges et estoffes quil doit faire par l’ordonnance dicelluy Simon a ystorier, 
enluminer et mectre en fourme, vng breuiaire que Mondit seigneur a fait faire 
pour seruir a dire ses heures... c.liures. » 

Archives departementales du Nord. Comptes de la Recette generate. In- 
ventaire sommaire, t. IV, serie B, n“ 2064, f® 128 v. (Dehaisnes, p. 138). 

N® 28. 

1467 (15 avril). — « ...Et si a ledit Jehan de Quaroube donnet et laissiet a 
tous ses executeurs chi apries denomelz pour leur paine et traueil de ceste exe- 
cution metre aftin, a chacun vng hanap dargent pesant vng marcq;.. et aussi 
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pour sauuer et warder a tous ceulx et celles a qui ou asqueiz mambumie appar- 
tient cy deuant, ledit Jehan de Quaroube on a puis nomelz et eslieux a execu- 
teurs et mambours si que dit est le dessus dicte demiselle Jehenne dugardin 
sespeuze qui par le gret de sondit marit y entra Jehan de le Cauchie Jehan et 
thieryon de Quaroube enffans ledit Jehan de Quaroube, et Simon Marmion son 
biau fiL.Che fut fait lan mil CCCC et soissante sept le xv e jour du mois dauril 
apries pasques . » 

Greffe des Werps, annee 1467. — Hen. 1376. Dehaisnes, p. 139.) 

N» 29. 

1467 (3 juin). — « .. .Item audit Simon Marmion, en faction de le dicte de- 
miselle Jehenne de Quaroube sespeuse les rentes viageres cy apres ensieuans. 
Est assauoir sur maistre Guillemme nocart fil Simon qui fu demourant audit 
Valenciennes, dix liures tournois de rente et pention par an, durant les vies 
desdites demiselle Jehenne dugardin et de margheritte de Quaroube se fille 
escheant au xvu e jour de feurier a racat a vne fois du denier dix, apparant par 
lettres scellees des seaulx desdits pierart prouuost, Rassehuriel et Jehan Boyart 
come homes de fief de ladicte comte de haynnaut. . . Item sur Jehan de le croix 
priseur de meubles, Jehan le cocq hautelicheur Jehan Vichon tondeurde grands 
forches et pierart de durv lasnier tous demourant en le dicte ville de Valen- 
ciennes, six liures tournois aux vies desdittes Cathelotte quintine et belotte de 
quaroube soers... Item sur hanin de Quaroube fil ghallois Bauduin bocheux et 
Jacquemart sacrement tous troix demorant audit Valenciennes six liures tour- 
nois par an, aux vies desdites demiselle Jehenne Dugardin de Thiery et hanetle 
de Quaroube frere et soer... Item sur Wattier Resse demourant a Pottielles 
et lion flocques demourant audit Valenciennes cincquante solz tournois par an 
durant les vies desdites demiselle Jehenne dugardin et hanette et marghine de 
quaroube ses lilies... » 

Greffe des Werps, annee 1467. — Nous croyons inutile de continuer 
cette longue et fastidieuse enumeration de noms de debiteurs et de rentes 
a recevoir; nous avons suffisamment etabli quelle grosse fortune revint a 
Simon Marmion, lors du deces de sa belle-mere, et c’estceque noustenions 
a prouver. 

N* 30. 

1467 (21 aout.) — « ...Jehan le maire dit de Fontaines escuier. .. de mau- 
boege... et auecq lui Jehan bringhalle a present castelain de Raymes... ont 
vendu a demiselle Jehane dugardin vefue de feu Jehan de quaroube fil Jehan 
qui fu, Jehan de le Cauchie Simon Marmion et tierron de quaroube au nom et 
come mambours. .. au proffit de Jehan de quaroube fil ledit feu Jehan de qua- 
roube quil eult de demiselle quinte de le Cauchie se premiere feme qui fu, 
x. 1. 1. . . de rente et pention par an durant les vies desdits Jehan et tierion de 
quaroube freres et de hanette de le caucie fille ledit Jehan de le cauchie quil a 
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de demiselle Ysabiel fiefuet se compaigne. .. et a le vie du darain vivant diaux 
troix ...» 

Greffe des Werps, annee 1467. (Seulement analyse par Dehaisnes,p. 139.) 

N® 31. 

1467 (29 aout). — Vente par Jaquemart le druart et thiery picart <•• ... a 
demiselle Jehenne dugardin vefue de feu Jehan de quaroube fils Jeban. . . Jehan 
de le Cauchie, Simon Marmion et thiery de quaroube fii dudit feu, come mam- 
bours de Jehan de quaroube fil dudict detfunct que il eut de demiselle Quinte 
de le cauchie se premiere femme quv fu trenle iiures tournois... de rente et 
pencion chacun an tout le cours des vies dudit Jehan de quaroube, le fil aussy 
dudit thiery de quaroube son frere et de Jaquet de le cauchie fil dudit Jehan 
de le cauchie quil a de demiselle Ysabel fiefvet sespeuse et a le vie du darrain 
vivant diaux trois... » 

Greffe des Werps, annee 1467. (Hen. 1438.) 

N« 32. 

1467 (21,8). — « Ghui de Villers a cejour demorant a Maing et mahieu le 
cordeuanier cambier demorant a Ausnoit out vendu. . . a demiselle Jehanne du 
ghardin vesue de feu Jehan de Quaroube... vj.lbz.ts... de rente et pention 
chacun an tout le cours des vies delle Iadite demiselle Jehane du ghardin 
tneysme de demiselle Jehane de Quaroube femme Simon Marmion et de Mar- 
ghine de quaroube soers toutesdeux lilies Iadite demiselle Jehane du ghardin... 
et de le daraine viuant defies troix... Che fu fait le xxj' jour du mois doctobre 
Ian mil iiijc et Ixvij. » 

Greffe des Werps. Annee 1467. (Dehaisnes cite cet acle, qu’il analyse 
seulement, comme etant du 22 oetobre de la meroe annee (p. 139). 

N° 33. 

1468 (28 mars). — «... Bauduin founder dil d’aubry... a vendu... a demiselle 
Jehenne du gardin vefue de feu Jehan de quaroube fil Jehan, Simon Marmion. 
Jehan et thiery de quaroube freres ou nom et come mambours de belote de 
quaroube fille de Iadite demiselle Jehenne quelle eubt de sondit feu marit... vj. 
1. tourn. de rente et pention chacun an tout le cours des vies de Iadite belotte 
de quintine et pasquette de quaroube ses deux soers et de le daraine viuans de 
elles trois... Ce fu fait le xxviij' jour du mois de march lan mil iiij<= lxviij 
auant pasques. » 

Greffe des Werps. Annee 1468. (Dehaisnes qui analyse cet acte, p. 140, 
le place parerreur a la date du 28 mars 1469.) 

N- 34. 

1469 (30 decembre). — « Sacent tous ceulx qui cest escript verront ou orront, 
que Guillaume Courtelot fil defeu Thiery demouraoten Valenciennes a vendu bien 
et lealment... a demiselle Jehane du gardin vefue de feu Jehan de quaroube fit 
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Jehan, Jehan et thiery de quaroube freres et Simon marmion ou nom et come 
mambours pour sauuer et warder au proufit de quentine de quaroube... vj. 
livres tournois blancque monnoye... de rente et pention chacun an... » 

Greffe des Werps de la Tannerie. Annee 1469. (Analyse par Dehaisnes, 
p. 140.) 

N° 35. 

1470. — I. « A Simon Marmion enlumineur, la somme de vij 11 xviij 1. xv. solz 
de xl. gros pour pluseur parties distoires, vignettes lettres et autres parties 
par luy faites ou breuiaire de Monseigneur, ainsi qu’il s’ensieult. Et premiere- 
ment, pour auoir historie et vignette le calendrier dudit breuiaire et fait le 
signetz v partinens en chascun des douze mois de l’an, au pris de xxiiij solz 
pour chascun mois, font xiij liures viij. s. Item pour Ixxviij quayers vignettes 
et furniz de histoires pour ledit breuiaire, contenant chascun quayer huit 
feuillez, au pris de xl. s. pour chascun quayer, font : vj* 1 xvj. liv. Item pour 
unze histoires de couleurs faittes oudit breuaire, au pris de iiij livres x. s. 
chascune histoire, font : xlix liv. x. s. Item pour iiij 1 ' iiij histoires d autres 
couleurs .faittes oudit breuaire, au pris de lx. s. piece, font ij c xlix. livr. Item 
pour ij m v c lettres de deux poins faiz oudit breuiaire, au pris de vj. s. le cent, 
font vij 1.x. s. Item pour v ra viij' lix lettres dung point faites audit breuiaire, 
au pris de iij s. le cent, font : xj. liv. xiiij. s. vj. d. » Et pour cv lettres de v. 
vj et viij poins seruans emprez les histoires oudit breuiaire, au pris de vj 
deniers chascune iettre, font lij. s. vj. d. Montent ensemble touttes lesdittes 
parties a la somme de iiij' iiij" x. liv. xv solz, sur quov ledit Simon a receu en 
prest par les mains de Monseigneur et de I’evesque de Salubrve iij' xxxij liv. 
II. « Au reuerend pere en Dieu messire Enguerant, evesque de Salubrve 
conseiller et confesseur de Monseigneur, pour auoir fait relyer le breuiaire, par 
marchiet fait auec l'ouurier; xviij liures. » 

Archives generates du royaume a Bruxelles. Fonds de la cbambre des 
Comptes du due de Bourgogne. Reg. n* 1925, f° s 47 v. et 454. (Dehaisnes, 
p. 140.) 

N® 36. 

1470 (30 avril). — « Sacent tous ceulx qui cest escript veront on oront que 
Jehan Caret le Josne laboureur a ce jour demorant a frith et Jehan Caret son 
pere maieur de Thians ont vendut... a Jehan et Thiery de quaroube freres et 
Simon Marmion ou nom et come mambours de demiselle Jehane du gardin vesue 
de Jehan de quaroube fil Jehan . x. libs, ts . blanque monnoie de rente et pention 
chacun an... » 

Greffe des Werps. Annee 1470. (Analyse par Dehaisnes, p. 141.) 

N® 37. 

1470 (16 juin). — «... Jehan Jore demouranl a Conde a vendu... ademiselie 
Jehenne dugardin vesue de feu Jehan de quaroube fil Jehan, Jehan et Thiery 
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de quaroube freres et Simon Marmion ounom et comemambours... de Catelotte 
de quaroube fille de ladite demiselle, quelle heult de son dit feu marit x. lib. 
ts... de rente et penton chacun an au tout le cours des vies de ladicte catelotte 
meisme de quintine et Belotte de quaroube ses deux soers... » 

Greffe des Werps. Annee 1470. 

N« 38. 

1470 (18 juin). — «... Bernard cappron fournier demouranta Anich a vendut... 
a demiselle Jehenne dugardin vesue de feu Jehan de quaroube fil Jehan, Jehan 
et Thiery de quaroube fr&res et Simon Marmion ou nom et come mambours... 
de belotte de quaroube fille de ladite demiselle... quat liures tournois... de rente 
et pention chacun an, tout le cours des vies de laditte belotte meismes et de 
catbelolte et quentine ses deux soers... » 

Greffe des Werps. Annee 1470. 

N° 39. 

1470 (26 juin). — «... Jehan Sarteau muellekinier... a vendu... a demiselle 
Jehenne dugardin vefue de feu Jehan de quaroube... Jehan et Thiery de qua- 
roube freres et Simon Marmion ou nom et come mambours de Catbelolte de 
quaroube fille de la dite demiselle les parties qui senssieuvent. Cest assauoir 
vne tasse dargent a vng soleil doret ou fons et as bors pesant vng marcq 
dargent ou enuiron, vng thissut cramoisy seruaut a femme a chindre deseure 
garny et estoffe de boucle morgant et deux claux dargent doret tout pesans 
vij. onches demye ou enuiron. Item vne piesne de nappes de venise contenant 
iij ausnes de large xvij ausnes de long ou enuiron. Item xlij. autres de doublyers 
de le dicte oeure de Venise, et une toiliette bastiche contenant xx ausnes demie 
de long ou environ... » 

Greffe des Werps. Annee 1470. (Dehaisnes, qui cite cet acte (p. 141) le 
place parerreur a la date du 22 juin.) 

N° 40. 

1470 (13 juillet). — « ... Germain menut Iaboureur ad ce jour demeurant en 
le cense de Casteau labye, a vendut... a demiselle Jehenne du gardin vefue de 
feu Jehan de Quaroube fil Jehan, Jehan et Thiery de Quaroube fille le dit feu 
Jehan de Quaroube, viij 1. ts... de rente et pention chacun an, tout le cours des 
vies ledite belotte meismes et de Cathelotte et Quentine ses soers... » 

Greffe des Werps, Annee 1470. 

41. 

1470 (20 octobre) . — « Le xx e doctobre present preuost poiure, bernier Anseau 
feure maurele et lovs le Remy mayeur flameng, records Gille bouillet que 
Simon Marmion auoit adiourne sur vng heritage et piece de terre gisans en le 
rue sainte Katerine tenant d’une part 4 leritage Jehan Rudeau boulenghier, et 
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dautre part au wareskaix de le ville, pour iiij 1. iiij s. t. de rente heritable cha- 
cud an... » 

Greffe des .Werps. Registre des Embriefvures. J . 369. f° 31 v. )De- 
haines, p. 141.) 

N° 42. 

1470 (7 novembre) « Ce jour present ceux et ce maieur recorda Gille bouil- 

let que les vij e jours et vij® nuis del adiournement fait par Simon Marmion. Sur 
vng heritage gisans en le rue sainte caterine apparant par lembriefure du xx e 
doctobre darrain passe, estoient passez et acomplis. Si ce clama ce fu diet par 
loy quil y fuist establi ». 

Greffe des Werps. Registre des embriefvures. J. 369, f° 35 v. 

N° 43. 

1470 (15 novembre). — « ... Jehan Caussin peletier... a vendu... a Jehan et 
Thiery de Quaroube freres et Simon Marmion come mambours... de demiselle 
iehanne du gardin vesue de feu iehan de quaroube 61 iehan ... vj 1. t... de rente 
et pention chacun an tous le cours des vies delle ladite demiselle iehanne du 
gardin meismes de demiselle iehanne de quaroube sa Bile espeuse dudit Simon 
Marmion et de Quatelotte de Quaroube aussi sa Bile soers... » 

Greffe des Werps. Annee 1470. (Analyse par Dehaisnes, p. 141.) 

No 44. 

1470 (18 decembre) . — « Ce jour. . . establii, Jehan rudeau pour lui et en son 
nom Aymeriet dudimont pour vendre et werpir a Simon Marmion paintre, vne 
cantitS de son heritaige contenantvj. posou enuiron gisant en le Rue de sainte 
caterine... » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 369, fo 48 v. 

« Ce jour. . . vendy ledit aymeriet dudimont come establi dudit Jehan Rudeau. 
Audit Simon Marmion le dite cantite deritaige contenant vj. pochs ou enuiron 
gisans en le dite rue sainte caterine du long le maison et heritaige dudit Simon 
Marmion ainsi que par les bonnes pour dessaure qui pour ce seront assises.. » 
Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 369, f° 48 v. Ana- 
naivse par Crowe et Cavaleaselle. Les peintres de l’Ecole primitive. T. I, 
p. ccxl , Michiels parle de ces actes dans sa Peinture flamande, t. Ill, 
p. 384. 

« Leditxviij* dedecembre... donna a rente Jehan loison audit Simon Marmion 
vne maison laignier court heritaige et piece de terre qui parauant fu a Simon 
de maroilles et despuis a Jaquemart de Roisin, gisans en le dite rue sainte 
caterine... Tenant d’une part a leritaige ernoul manssion etpar deriere a leri- 
taige dudit Simon Marmion. . . » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 369, f»49. 

«Cejour... donna a rente ledit Simon Marmion audit Jehan loison, vne 
maison heritaige et piece de terre gisans en le dite rue sainte caterine avant 
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issue par le deriere sur le wareskaix allant a la riuierette dordron tenant dune 
part a leritaige Jehan Rudeau et daut part a le dite riuierette. Parmy paiant 
chacun an xlvj. s. blans de rente heritable surtouttes rentes sur tel eslat que 
se leritaige de present werpit, estoit plus auant pour suy que de le dite rente 
yeellui loisonou son ayant cause, deueroit par deuise expresse auoir son retour 
et gharand sur les aultres heritaiges dudit Simon y tenans qui tous ensamble 
doiuent a le recepte de le salte lx. s. blans et iiij cappons. . .» 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 369, f° 49. — Les 
actes originaux publies par Dehaisnes, p. 67 et 143 a 145, existent au 
au greffe des Werps, annee 1470. 

N° 45. 

1471 (28 juin). — Ce jour. . . yssi de mamburnieKaterine de Quaroube 61 de 
feu Jehan de Quaroube apres ce que ce jourd’hui meismes elle fu mise hors du 
pain de demiselle Jehanne dugardin se mere et quittaicelle se demoiselle mere 
thiery de quaroube et Simon Marmion qui ses mabours avoient este a cause de 
se part et portion des rentes et pentions viagieres a elle donnez etordonnez par 
ledit Jehan de Quaroube son pere. . . et quitta sesdits mambours ossi il le quit- 
terent. . . » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 370, f° 10 v. 

N° 46. 

1471 (9 decern bre) . « Ge jour... establirent demiselle Jebenne du Gardin 
vesue de Jehan de Quaroube, thiery de Quaroube et Simon Marmion comme 
executeurs du testament et ordonnances dudit Jehan de Quaroube et mambours 
des maburnies y contenues... » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 370, fol. 39. 

N° 47. 

1471-1472. « Fu marchande par Messieurs les deputes (du Chapitre de la 
Cathedrale de Cambrai) a Symon Marmion, paintre, demourant a Valenchiennes, 
de faire de son mestier, aus comphanons fais en cest an de drap de Damas cra- 
moisi, en quattre quarreaux, viij ymaiges estoffes richement et le residu des 
quarreaulx parellement, comme il a fait seloncq la devise sur che faictes, avoecq 
che dorer de fin or brunti les bastars et potenlez desdits comphanons, se deubt 
avoir par raarchiet fait a luv, que paie luy a este cxxx 1. Item audit Marmion, 
quant il apporta lesdits comphanons, luy fut donne, au commandement de mes- 
dits seigneurs, et a ses varies pour ses despens, vij I. v. s. » 

Archives departementales du Nord. Foods de la Cathedrale de Cambrai. 
Registres des Comptes de la Fabrique, n* 113. (Cite d’apres Dehaisnes, 
p. 146). 

N° 48. 

1473 (4 juin). — « La despence faicte aJa venue dudit seigneur due passee et 
aduouee si comme aux seigneurs qui estoient auec luy, heraulx pour le raebapt 
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deslicheset bailies qui auoient esteposez sur le marche pour lesiousts.m* Jehan 
Marmion paintre, m e Jan Molinet aiant compose quelque comedie x 1. ts. >* 

Resolutions prises au grand conseil de Valenciennes. Ms. 547-765, f°3. 

(Dehaisnes, p. 146). 

N° 49. 

1473, — « Enceste page, estoit l'effigie dudit seigneur (Charles, due de Bour- 
gogne) et de Madame Isabel de Bourbon, sa compaigne, retirees sur loriginal 
tableau garde chez les chanoines de la Salle en Valenciennes par Hubert Cail- 
leau, jadis paintre et enlumineur de la reine Marie de Hongrie gouuernante de 
ce Pays-Bas, lesquelles effigies estantes en velin ont este enuoyees en don a 
M e Jacques Plateau, arboriste a Tournay, le 15 d’oetobre 1590. Au pied d’icelles 
effigies et artnoiries diceus Seigneur et dame estoit cette inscription latine : 
a D. Caroli Valesii Burgundie ducis imperterriti, ac Isabelle Burbonie ejus con- 
jugis illustrissimorum heroidum, ad vivum effigies, juxta formam et lineamen- 
tum ac (ut aiunt) summam manum Simonis Marmionis, cui, dum viveret, 
vel Apelles ipse aut Zeuxis in arte pictoria herbam porrexissent. Conservatur 
autem hec tabella magno cum honore apud canonicos dive Virginis ad Aulam 
Comitis in Valencenis. Sic summa cura et expensis D. Ludovici a Fonte dicti 
Wicart, civis Vallencenatis, denuo in lucem emergit ac post funera reviviscit 
Carolus ille Burgundus, Gallorum Germanorumque terror et pavor. Anno 
Christi 1552. » (Cite d'apres Dehaisnes, p. 96.) 

N» 50. 

1473 (6 juin). — « ... Grighore le drut boulenghier a ce jour demorant en 
Valencennes, a vendut... a demiselle Jehenne du gardin vefue de feu Jehan 
de Quaroube fil Jehan, . . . Jehan et Thierv de Quaroube freres et Simon 
Marmion, ou nom et come [mambours et pour sauuer et garder au proffit de 
Quinte de Quaroube fille de ledite demiselle Jehenne du gardin... quatre 
livres tournois blancque monnoie faicteet forgie en ledite ville de Valencennes. . 
de rente et pention chacun an tout le cours des vies demoiselle ledite Quinte 
de Quaroube mevsmes de demiselle Catherine et yzabelet de Quarodbe ses 
deux suers et de le daraine vivant defies trois. . . » 

Greffe des Werps. Annee 1473. (Dehaisnes (p. 146) place par erreur 
cet acte a la date du 6 juin.) 

N« 51 

1473 (12 juin). — Vente par M e Jacques de Lescarde, docteur en mSdecine, 
et par Cleuet dit Menault, sergent royal au bailliage d’Amiens procureur de 
Mile Marmion, peintre, o ... de present demouranta Tournay.., » a Pierre Co- 
sette, marchand a Amiens, de la maison du Noir Mouton, devant le portail de 
la cathedrale d’Amiens, chargee de 28 s. 2 chapons et 12. d. de cens, pour 
le prix de 200 1. 

Archives communales d’Amiens. Greffe des Werps. Serie FF, n° 7, f° 30 v. 
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N» 52. 

1473 (22 novetnbre). — « ...Demiselle Gille da frasne vefue de Jeban Lam- 
bert en son vivant bouchier du grant maiseau. Quintine Lambert sen fil... 
et Colart le brun tondeur de grans forches beaufil de ladite demiselle... ont 
vendu bien et lealment... a demiselle Jehenne dugardin vefue de Jehan de 
Quaroube fil Jehan. Jehan et Thierry de Quaroube freres et Simon Marmion ou 
nom et come mambours... de Izabelet de Quaroube fille deladite demiselle.. 
iij livres tournois blance monnaie faicte et forgie en icelle ville... de rente et 
pention chacun an tout le cours des vies de ladite Yzabelet meisme et desdits 
Jehan et Thierry de Quaroube ses dits freres et a le vie du derrain vivant deulx 
trix... )> 

GrefTe des Werps. Annee 1473. 

N° 53. 

1473 (22 decembre). — « ...Gille de le barre potier de terre, pierart Gha- 
delier boulenghier et hanin Ghadelier sen frere saieteur... ont vendut... A demi- 
selte Jehenne du gardin vefue de feu Jehan de Quarouble fil Jehan, Jehan et 
Thierry de Quaroube freres et Simon Marmion ou nom et come mambours pour 
sauuer et garder au proffit de Quinte de Quaroube fille de ladite demiselle 
Jehenne du gardin... quatres liures tournois blancque monnoie faicte et forgie 
en ladite ville de Valenciennes coursable en icelle... au jour du paiement de 
rente et pention chacun an tout le cours des vies delle ledite quinte de Qua- 
roube meysmes de Ysabelet de Quaroube sa soer et dudit Jehan de Quaroube 
leur frhre et du darain vivant diaux trois. . . » 

Greffe des Werps. AnnAe 1473. 

(A suivre.) 


M. Henault. 
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Sur la question de l’origine du pilum, les auteurs modernes, a 
la suite des anciens, se divisent eatre deuxsystfemes opposes : les 
uns pretendent que les Romains ont du tous leurs progrbs aux 
emprunts faits a leurs adversaires et rapprocheut le pilum de 
diverses armes etrangeres, ibfcre (Athenee) 1 , etrusque (Pline ) 3 ou 

1. Voir la Revue de mars-avril 1907. 

2. Athen., VI., 273 F : sXa6ov6s (ot Pm(jlxTo<.) -xxi napi T'jpp/jvwv tr,v axaStav 

(JLa/rjv yiXa.yyTfibv imo vxiuv, xai rapa Sa-jv.xijv Si s[ia6ov Ovipiou '/pya'.v, rapa 8s 

’lSrjpo)v yalawv, xa - aXka ol rap’ a/.Xtov jiaftovT* ; :ia:'.vov 6ra5Etpydoa»To. Sans dis- 
cuter ici ce qu’il faut entendre par yaXaa, remarquons seulement qu’a prendre a 
la lettre ce texte, sans doute resume de Poseidonios, ce ne serait pas tant 
l’arme elle-m6me qui aurait ete empruntee aux peuples en question que la 
science de son maniemenl. Comme tous les peuples montagnards, les Iberes 
devaient exceller dans l’usage des armes de jet (cf. les peltastes Thraces) ; ce 
serait pendant la seconde guerre punique — les trois emprunts sont manifes- 
tement enumeres dans l'ordre chronologique — tant au contact des troupes 
Iberiques d’Hannibal que pendant les campagnes des Scipions en Espagne, que 
les Romains auraient pu, a l’ecole de ces Celtiberes enroles comme auxiliaires 
des 217, perfectionner leurs connaissances en la matiere. C’est ce qu'indique 
d’ailleurs Diodore, V, 34. Quant au notn du gaesum, il ne resultepasnecessaire- 
ment de ce texte qu’il soit ibere, car ibere peut etre dit pour celtibere.il parait 
en etreainsi notamment dans le cas de la lancea; ligure pourStrabon (III, 3, 5j, 
hispanique pour Varron (d'ou Aulu-Gelle,XV, 30, 7 ; Frontin, II et 1,3, Sisenna 
ap. Nonn. XVIII, 556; cf. Borghesi, OEuvres, II, p. 336), elle est attribute aussi 
souvent aux Gaulois (Diod., V, 29; Caes., VIII, 7) et m6me aux peuples d'outre- 
Rhin, Sueves (lord., Reb. Get., 53), Germains (Tac., Hist., I, 44; III, 37), 
Cimbres (Flor., Ill, 3) et peut-<Hre d’outre-Manche (Sueton., Domit., 10). 

3. Plin., Hist. Nat., VII, 56 : (invenisse dicilur ) hastas velitares Tyrrenum, 
pilum Penthesileam Amazonem, securim Pisaeum. C’est ainsi que ponctue le 
dernier edileur, Detlefsen, de maniere a attribuer a Penthesilee l’invention du 
pilum ; d’autres, a la suite de Winckelmann, Gesch. d. Kunst, 1809, III, 4, 21, 
proposent de corriger en pileum; les Amazones portent en effet cette coiffure 
en meme temps que leurs mains sont armees de la bacbe ; on ecrirait done -.pileum 
Penthesileam Amazonem securim{que). Mais que viendrait faire ce bonnet de 
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sabine (Plutarque) 1 ; les autres, qui veulent que les Romains 
aient tout tire de leur genie national, soutiennent, avec Servius 8 , 
l’origine romaine du pilum ( pila Romana sunt sicut gaesa Gal- 
lorum et sarissae Macedonian). C’est ainsi que Virgile, mettant 
aux mains des compagnons d’Aventinus les armes qu'il consi- 
derait sans doute comme eelles du peuple de l’Aventin, ecrit* : 

pila manu saevosque gerunt in bella dolones, 
et lereti pugnant mucrone veruque Sabello l . • 

Horace, pour opposer aux Gaulois et aux Parthes les legions 
romaines, appeile celles-ci : 


poil au milieu d’une enumeration d’armes? Aussi doit-on preferer la correction 
de Jahn et de Mayhoff : hastas velitares Tyrrenum ( et )pilurn — ce qui n’est pas 
davantage l’expression de la verite, mais ce que peut expliquer l’etruscomanie 
en vogue au i" siecle de l’Empire. 

1. Plut., Romul ., 21 : OupsoT; 3e vote exsjvmv (twv SaSiviov) & PoifiuXo; £/pr,aatQ 
xat? (iEteSaXE tov oirXt<j|iov tautoO ve xai t£>v ‘Pwgaiuv ’Apyoltxa; itpotEpov atntfSa; 
oopoyvTMv. Dans cet armement se trouve evidemment comprise l’arme de jet des 
Sabins dont Denys (11, 43) parle sous le nom de uauvtov. Nous aurons a mon- 
trer, d’ailleurs, qu’il y a la une confusion voulue des Sabins et des Samnites. 

2. Serv., ed. Thilo, II, p. 179. 

3. Jin., VII, 664-5; cf. Georg., I, 493. Les scabra robigine pila que le 
laboureur decouvre en fouiilant le sol sont peul-etre un souvenir des gaesa des 
sepultures gauloises du Mantouan ; mais il suffit a Virgile de substituer pila a 
gaesa pour que son public ne s’y trompe pas et sache qu’on fait allusion aux 
Romains tombes dans les guerres civiles. 

4. Un commentaire detaille de ces vers impliquerait une etude generate de 1’idee 
que Virgile se faisait de 1'armement des Italiotes contemporains d'Enee ; nous 
ne pouvons l’entreprendre ici. Bornons-nous a indiquerque deux interpretations 
sont possibles et ont dQ, a en croire Servius, avoir 1’une et l’autre leurs parti- 
sans des l’antiquite : ou bien : « ce sont les pila a la main ainsi que les redou- 
tables dolones qu’ils vont en guerre et c’est avec leur pointe ronde (des dolones ) 
et leur broche sabellienne (des pila) qu’ils frappent » ou bien : « ils arment pour 
ies combats leurs mains de pila et de redoutables dolones et se battent avec 
leur epee a pointe mousse et leur brocbart sabellien ». Qu’ils soient determines 
ou non par veru sabello, les pila n’en sont pas moins expressement places entre 
les mains des premiers habitants d’une des collines de Rome; il est d’ailleurs 
probable que Virgile coosiderait Aventinus comme d’origine, sabine d’accord 
avec Varron qui fait venir son nom dune riviere sabine, l’Avens (De ling, lat., 
V, 152; Festus, p. 360 M.). C’est ce qui lui permet de donner aux siens une 
arme quaiifiee de sabellienne. On saiten effet que Virgile, comme Strabon (IV, 
250), ne voyait pas dans Sabelli une assimilation latine du nom indigene des 
Samnites, Safnolos (osque Safinim), mais un diminutif de Sabini et, par suite, 
un rameau des Sabins. Cf. Sonnenscbein, Classical Review, 1898, p. 305. 
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.... korrentia pilis j agmina'. 

II n'en est pas autrcment pour Lucain chez qui pilum designe 
l'armee romaine elle-meme : 

....infestisque obvia s ignis 
signa, pares aquilas et pita minantia pilis...* 

Proh Pudor! Eoi propius timuere sarissas 
quam nunc pila timent populi 

Mais ici l’enthousiasme a pu faire tort k la science et il n’est 
pas impossible qu’en commentant Virgile, Servius n'ait appnye 
son affirmation sur le seul souvenir des vers d’Horace et de 
Lucain : toujours est-il qu’il n’apporte aucune preuve de ses 
dires, meme pas un de ces renvois aux autoritks en la matiere* 
Varron ou Caton, dont il est coutumier et qui rendent aussit6t 
toute opinion respectable. De cette absence de references on 
peut, je crois, conclure que, si cette maniere de voir etait bien 
faite pour flatter 1’amour-propre national, elle etait trop con- 
traire aux faits averee pour que d’autres que des poetes epiques 
se crussent permis de la soulenir*. 

1. Sat., II, 1, 13. Cette espece de metaphore devint usuelle dans la poesie 
imperiale : Tibulle, IV, 1, 90; Ovide, Past., I, 598; III, 104; Silius Italicus, 
IV, 550; V, 215; Val. Flaccus, VI, 403; Stace, Site., Ill, 3, 100; V, 1, 92. 
Claudien, voulant montrer Rufin eonjurant les Getes centre Rome dit encore : 
conjuratosque foveret \ contra pila Getas ( Laus Serenae, 236; cf. Bell. Gild., I, 
247). Rappelons d’ailleurs que, tandis que sous la Republique, jusqu’a Marius, 
hasla et pilum coexistent dans la legion, sous l’Empire, d'apres Tacite (Ann., 
XII, 25; Hist., Ill, 17), la hasta n’elant plus portee que par les auxiliaires et 
par les signifers, le pilum devint en etlet I’arme caracteristique du Romain. 

2. Phars., I, 6-7. Les Cummenta Bernensia (ed. Usener, 1869, p. 10), qui 
attribuent ce proeme a Seneque, renvoient a ce vers des Annales d’Ennius 
ou il parait s'agir d’un combat de Romains contre Sabins (570, 2* ed. Vahlen) ; 
Pila retunduntur venientibus obvia pilis. Bien que le rapprochement soit tout 
formel, il permet de supposer que le pere du l'epopee romaine croyait d£ja, comme 
tous ses successeurs, a l’origine nationale du pilum ; s’il parle ailleurs de haslae 
sous les Rois (VIII, 284), son interpretation erronee de Pila Horatia comme les 
trophees des Horaces, et non comme la pile horatienne, confirme cette induction. 
Cf., sur Pila Horatia, Rev. de I’Hist. des Religions, 1907, p. 350. 

3. Luc., Phars., X, 47-8. 

4. On ne saurait altacher plus de valeur au temoignage de Tite-Live qui, 
dans le passage dont s’inspire Silius (IV, 550, inspire lui-meme sans doute 
d’Ennius), faitexalterau consul Papirius, en 293, le pilum romanum, auquel ne 
saurait resister toute 1 'aurea atque argentea Samnitium acies (X, 39). 
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Nous somraes done en droit de souscrire a la theorie de 
l’emprunt. Mais a quel peuple, a quelle epoque, cet emprunt 
du pilum a-t-il ete fait ? Telle est la question qu’il nous faut 
r^soudre. 

En citant plus haut le texte d’AthSnee, nous avons paru 
admettre, avec tous ceux qui s en sont occupes jusqu’ici, que le 
temoignage de cet auteur se rapporteeffectivementau)ot7tm;nnais 
n’est-il pas possible, en le prenant a la lettre, de justifier l’emploi 
qu’il fait du terme vaTuov? Les peuples de l’ltalie meridionale ont 
ete si longtemps et si intimement en contact avec les tribus cel- 
tiques descendant incessamment de la plaine padane, a travers 
les defiles de l’Apennin, qu’ils ont du leur emprunter quel- 
qu’une des armes qui contribuaient a assurer leurs succ&s : 
tel etait sans doute le gaesum, entierement ou presque entie- 
rement en fer, plus leger peut-etre et de plus longue portee 
que la hasta ou le vent turn, armes nalionales des Ombro-Sabel- 
liens*. Quels que soient les avantages que put presenter le gae- 
sum, Tile-Live, qui n’emploie probablement qu’k bon escient un 


i. Cependant, le gaesum , anne de troupes legeres, jaculum grande longe 
feriens — atteignant probablement une portee de 40 a 60 metres a l’aide d’un 
amentum comtne en ont les Iragulae des Nerviens (Caesar, Bell. Gall. V, 48) 
et les cateiae des guerriers celtiques du ceinturon de Watsch — parait propre 
surtout aui peuplades montagnardes (proprium Gallorum Alpes incolentium, dit 
Servius, ad JEn., VIII, 662 : cf. Varro, De vita pop. rom., Ill, 14 ; les Gaesates 
des Alpes en tireraient leur nom selon Polvbe, II, 22; e'est aux seuls Veragres 
des Alpes Poenines que Cesar, III, 4, 1 prfite les armes nommees alpina gaesa 
par Virgile, /Bn., VIII, 642, et par Silius, I, 599). Ces tribus des Alpes pas- 
saient dans l’opinion unanimedes anciens pour Ligures; les Libvens qui,comme 
les Ligures, paraissent apparent6s aux Iberes, ont pareillement le gaesum 
(Pollux, VII, 33, 156; Silius, II, 444); enfin il est expressement attribue aux 
Iberes par Tite-Live (XXVI, 6), Diodore (XIII, 57) et Stace (Theb., IV, 64). 
Ainsi, il n’est meme pas besoin, dans le texte d’Atbenee, de voir des Celtiberes 
dans ses Iberes. Ajoutons que, peu apres l’epoque de Posidonios, auquel Athenee 
dut emprunter ce renseignement, les temoignages concondants de la Uheto- 
rique a Herennius (IV, 43) et de Sisenna (Hist. Rom. Rell., I, p. 282), autrement 
probants que le passage posterieur de cinq siecles de Servius, ne donnent pas 
le gaesum, mais la mntaris commearme nationale des Gaulois Cisalpins. Chez 
les Transalpins elie est devenue notre matraque: ef. Liv., VII, 24: Caes. 
B. Gall., I, 26; Strab., IV, 196; Hesych., s. v. malaris. 
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termeaussi special, le prete en 211 aux Carapaniens 1 2 et en 308 aux 
Etrusques 3 . Dans ce dernier passage, il s’agit d’eclaireurs 
romains qui, afin de se faire passer pour Etrusques, s’arment 
chacun d’un couple de gaesa ; il resulte de ce fait que, si le 



Fig. 1 et 2. — Cuerrier3 celtiques a deux gaesa (ceinturon de Watsch et situle 
Arnoaldi, vi«-v° siecle). 

yaesum etait a ceite date d’usage general en Etrurie, il n’en etait 

1. Liv.,XXVI, 6. 

2. Liv., IX, 36 : pastorali habitu, agrestibus tells, falcibus, gaesis binis armati. 

L’arme devait etre d’un poids tres moyen (1 kg. au plus), non seulement pour 
avoir la longue portee qu’on lui attribue mais pour que des troupes legeres, 
telles que celles dont Tite-Live parle, VIII, 9, pussenl porter une hasta en 
outre de leurs gaesa. Ceux-ci etaient sans doute au nombre de deux d’apres 
tout un groupe de textes qui corroborent celui que nous venons de citer. 
Decrivant les vainqueurs du Capitole, Varron eerit (De vita p. r„ III, 14), qui 
gladiis cincti sine scuto cum binis gaesis essent et, d’apres lui, Virgile (.En., 
VIII, 662) vante leurs duo alpina gaesa ; Claudien, I’imitant dans le De Consul. 
Stilich., II, 242, represente la Gauie brandissant binagaesa, et, parlant des 
Galates d’Asie (in Eutr.,\\, 248),il emploie le pluriel gaesa-, de meme Properce 
(V, 10, 42) parle au pluriel de I’anne du Gaesate Virdomar et, dans les tombes 
de Hallslatt, deuxjaveiots paraissent souventa la gauche du guerrier (Sacken, 
Hallsstatt, p. 36) comme sur les oeuvres d’art de I'empire celtique padan du 
v* siecle, ceinturon de Watsch, situle Arnoaldi, umbo de Forli, etc. Sur les tro- 
phees que portent les monnaies des vainqueurs des Gaulois (Babelon, Monn. de 
la Rep., II, p. 12, 65, 117) ou des Ceitiberes (ibid., I, p. 49, 318, 373) comme 
sur ceux de Pergame ou du monument de Biot ( Revue des Etudes Anciennes, 
1907, pi. IV), chaque bouciier est de meme accompagne de deux armes de jet. 
Enfin le mSme usage a ete signale par M. Loth dans l’armement des Celtes 
d’lrlande (Revue celtique, 1907, p. 67 ; cf. d’Arbois de Jubainville, Rev. archiol., 
1877, II, p. 193). 
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pas ainsi a Rome, da moins en ce qui concerne les ciloyens* de la 
premifere classe auxquels appartenait le speculator de 308. Pour 
cequi est des300 leves milites, noyau des fulurs velites, qui rem- 
plissaient les intervalles de la premiere acies, Tite-Live, lorsqu’il 
s’arrete pour la deerire & la veille de la bataille du Veseris (340), 
leur met aux mains hastam gaesaqae *. Les deux armes sontde 
meme a la fois associ6es et distinguees par lui — ainsi que le 
pilum — lorsqu’en 205 il fait fournir a Scipion par Arretium 
pila , gaesa, hastas longas *. De ces deux derniers passages, il 
parait bien resulterque le gaesam, different a la fois du pilum & t 
de la hasta, fut adopte par les Romains comme arme de leurs 
troupes I6geres, ainsi que l’avaient deja fait leurs voisins Cam- 
paniens et Etrusques. L’ancienne hasta, a la fin du iv® sifecle, 
fut qualitiee de longa pour la distinguer de la nouvelle hasta des 
velites ou hasta velitaris, qui n’est pas seulement arme d’hasl, 
mais aussi et surtout arme dejet*. La confusion ne fit encore que 

1. Equites, si I'on en croit Tite-Live (IX, 36) et Frontin (1,2, 2) qui designent 
comme heros de cet exploit Fabius Kaeso, le propre frere du consul Fabius 
Maximus. 

2. Liv., VIII, 9. 

3. Liv., XXVIII, 45. Il est curieux de comparer le vers d’Ennius (Saf.,111, vi, 
15) Sparsis hastis tong is campus splendet et horret, que Vahlen croit 
pouvoir rapporter a la bataille de Zama. Ce sont ces hastae longae et non, 
comme on l’a voulu, des pila lourds que j’inclinerais a voir dans les uvaoi 
ii/txpo’t que Plutarque met aux mains des guerriers de Camille {Cam., 40; cf. 
Poivaen., VIII, 7, 2, qui les appelie S'-xrrot [iaxpoi). 

4. Ces hastae velitares ou ypoapoC, dont l’exislence est deja impliquee en 255 et 
en 223 par Polybe qui parle a ces dates de Tpo<up°t*=<x 01 (1, 33 ; II, 30), sont decrites 
par lui ^ VI, 22, 4) comme avant une pointe d’un empan (0,22) emmanchee a 
unehampe longue de deux coudees (0,90) sur tin doigt de large (0,02); c’est 
a peu pres la longueur totale de 4 pieds (1,15) indiquce par Tite-Live (XXVI, 4) 
pour sesjacula praefixa ferro quale hastis velitaribus inest qui furent donnes, 
7 par bomme, aux velocissimi mis en croupe des cavaliers romains au siege de 
Capoue.Ces dimensions sont celles que speciBe Vegece (1,20) pour le vericulum: 
hampe de 1,02 et pointe de 0,15. Il ressort de la que le verutum ou le gaesum 
devaient etre de dimensions un peu plus considerables, conclusion qu’on peut 
egaiement tirer du fait que les leves milites n’en portaient que deux avec la 
hasta, tandis que les velites leurs successeurs, debarrasses il est vrai de la vieille 
hasta, porteront 5 ou 7 hastae velitares (Tit. Liv., Ice. cit. ; Nona., p. 552; 
Frontin., IV, 1, 29; Val. Max., II, 33 ; Veget., I, 15) ; Strabon (IV, 196) dis- 
tingue le grosphos du gaesum. Cependant, au temps de la guerre contre Phi- 
lippe, Ennius fait encore mention du verutum {Ann., X, 353); cf. Lucr., IV, 409. 
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s’accentuer lorsqu’il fallut trouver a ces termes des equivalents 
grecs et Ton ne doit jamais perdre de vue que, puisque les pre- 
miers annalistes ecrivaient en grec, cette confusion dut se pro- 
duire desles debuts del’historiographie romaine, pour se prolon- 
ger a travers tout son developpement. 

Aopu 6taut la traduction de hasta et i/.sv v.x ou fA'/.r, celle de ja- 
cula ou tela en general, on parait avoir convenu a 1’origine de 
reserver itaaig pour pilum 1 ei ypos®;- pour la hastavelitaris , tandis 
qu’on devait rend re gaesum par la transcription grecque de 
Y»«v et verutum par axl v»v. Une etymologie complaisante pou- 
vait voir dans le cair.ov l’origine du nom de ces Saunitai dont 
il passait pour etre l’arme nationale 1 . 

Mais deja Polybe appelle yixaoi les pi/a des soldats de FJami- 
nius en 196 1 et yataov cette arme d’honneur donnee au soldat qui 
a blesse un ennemi en combat singulier*, connue ci Rome sous 


1. E. Egger (Bull. Soc. Antiq., 1863, p. 285) a recherche en vain pourquoi 
Oaaoc avait ete choisi pour rendre pilum ; c’est en effet que, de Polybe a 
Leon Diacre, tous les exemples qu’on a de ce terme sont pris dans Je sens 
de pilum et qu’il ne nous en est pas parvenu qui soit anterieur a I’epoque ou 
il fut convenu de consacrer uo<ro; a designer I’arme romaine. Cependant, non 
seulement la forme meme du nom d’apparence carienne (cf. TocwXXo;, 'l‘oo£X- 
Swpioc, Mx-vuswXXo;) eut du I’avertir de son antiquite, mais Egger eut pu 
relever une glose de I’Etymologicum Magnum (ed. Svlburg, p. 'll 1) qui a 
egalement echappe aux auteurs du Thesaurus : oo-ci? • eiiSoXiov axowiov r, xai to 
e?-£x ov too ojupaXoO trj; a<rx:So; otSyjpoOv xrvTpov,r,TOi mxooxXiov.Ce terme parait done 
avoir designe, a l’origine, une faqon d’epieu en usage cbez les Cariens et, par 
assimilation, la pointe qui s’elevait sur 1 ’umbo de leurs boucliers ronds ; il derive, 
comme vc-tpi? (aiguillon), •j<t-jtXt]? (ancre), 3 {<r)viri (soc), 0(0)60; (crochet), -jo-xXo; 

(cf. •jorepo;,'jOTaTo;,extremite),'jo[)i!Vj](melee),vo-Ta5,\;ooaxo;,'jooaXoc(=7:aoojXo;, 

yuvxtxetov aiooiov) du radical judh qui designerait tout ce qui est pointu, saillant, 
ce qui perce ou s’accroche (cf. Curtius, Grundziige der gr. Etymologic, 1873, 
399; L. Meyer, Handbuch der gr. Etym., 1901, II, 162; W. Prellwitz, 
Gr. etym. Worterbuch, 1905, 478). On aurait done repris, pour designer le 
pilum, un vieux nom de l’epieu qui, n’ayant plus d’acception precise, pouvait 
servir a rendre cette arme nouvelle a laquelle il n’6tait pas possible de trouver, 
dans l’armement grec, d’equivalent plus exact que la sigyne, empruntee sans 
doute aux Illvriens par les Macedoniens (Polyb., VI, 23, 9 : baoo'i Xexto'i oiy-j- 

v:ot5 eoixacrs <rj|tpL£Tpot;). 

2. Cf. Festus, p. 326, Muller; p. 481, Ponor. 

3. Pol., XVIII, 18, 3. 

4. Pol., VI, 39, 3. 



432 


REVCE ARCHfiOLOGlQIJE 


le nom de hasta pura ; Diodore d6signe sous le nom de sauv.ov 
1’arme des Lusitaniens, toute en fer et lancee du haut d un char 
de guerre *, qui ue differe sans doute pas du yaTsov des Iberes d’A- 
thende s , ou du verutum des Arbaci de Silius*. Denys * montre 
les Fabii, a Ja Cremera, accablespar les Tcija, aauv.a et As-f/at des 
Etrusques, alors que, dans Tite-Live, il est question de leurs 




Fig. 3 et 4. — Guerriers etrusques avec gaeutm (ceuf de Vulci et ivoire de Cbiusi). 

gaesa et nonde leurs veruta. Saunia et gaesa sont places a la fois 
par Diodore entre les mains des mercenaires Espagnols de Car- 
thage au sac d’Agrigenle b ; c’est de saunion encore que le meme 
auteur qualifie les guidons oil iesEgyptiens portaient les images 


1. Diod., V, 29. Cf. le gatstim des monnaies de Bituit (Blanebet, Rev. cri- 
tique, 1904, p. 230). 

2. Ath., VI, 273 F. 

3. Sit., Ill, 363. 

4. Dion., IX, 19. Cf. V, 24, oil il parle des X6y/at et sidvia etrusaues 

5. Diod., MI, 57. ' 1 2 3 4 5 ' 
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ties animaux sacr6s *, ainsi que l’arme, g6neralement appelee 
ssaX-iov, dont le Perse Mithrobates menace Alexandre au passage 
du Granique 5 . C’est sous le coup d’un gaesitm — Campanien ou 
Ibere — qu’Appius Claudius tombe, en 211, devant Capoue 5 et il 
ne semble pas y avoir de difference entre les verata et les gaesa 
indiffdremment pretes aux troupes legeres de Rome*. Cepen- 
,dant, avec la reputation militaire des Gaulois et leurs grandes 
entreprises en Grece et en Asie, ce nom de gaesum s'etendit 
comme devait le faire plus tard celui m£me de pilum, Au ni° siecle 
avant notre bre, les Septante, qui pouvaient voir cette arme a 
Alexandrie entre les mains des mercenaires Galates, employaient 
son nom concurremment avec les mots grecs usuels ; ainsi, 


dans Josue 3 , Ixtetvov vf,v •/&. pa crs3 tw yaiaw tw iv zf, 533 i~l t f,v 
rSh’.'i ; dans Judith 6 , les Assyriens mettent leur confiance Iv xs-is. 
•/.at Iv vaism /.at zbqu /.at scsvosvr;, ce que le lexicographe Diogenianos, 
une des sources de Suidas, dans son Dictionnaire Universe l (Air;; 
•za'izsoazr,) ’, explique : zb yaTrrv lp.5sX;sv slva; bKssibr t p:'i • xXXc. si 
a/.svnsv • ol si 'Pwp.a7c! osssv 8 . A l’epoque, en effet, ou il ecrit, sous 


1. Diod., I, 86. 

2. Diod., I, 43. 

3. Tit. Liv., XXVI, 0. 

4. Denys (IV, 17) donne le oawioy a la classe servienne a qui Tite-Live 
(I, 43) donne le verutum; ailleurs il parle de ses gaesa, VIII, 9; XXI, 55; 
XXIII, 29; XXVIII, 45. 

5. Jos., LXX, 8, 18. Un yxtsov est mentionne dans un papyrus conlempo- 
rain ( Tebtunis papyri, I, p. 533). 

6. Jud., IX, 7. 

7 . Cf. l’article Atoysviocvo; 4 par Cohn, dans Paulv-Wissowa, IV', p. 778. Je 
compte revenir prochainement sur cette question de l'extension du terrne de 
gaesum, en etudiant le y*t<7 ov de Polybe et la hasta pura. 

8. On s’est demande, depuis Camerarius (1537) jusqu'a Blass (1902), si ce 
n’etait pas a la pointe de son pilum, comme il paraitrail naturel, que le legionnaire 
de garde au pied de la croix tendait a Jesus I’eponge imbibee de la posea vinai- 
gree : tt}.r,<ixv7i; Gttoyyov oln-j ; Cicrarfo tew] it-p:0sv7£; tt3otrr,viyx3tv orj-cov (Jean, 
XIX, 30). Le role puriBcatoire de l’hysope cbez les Hebreux aurait atnene la 
transformation d’fisffo; en Ouatotto;, dans le desir d’etablir un lien de plus entre 
la Bible et i’Evangile, quoique l’hysope, court et flexible, put difBcilement ser- 
vir en cette circonstance : aussi les Synoptiques ont-ils eu recours a la designa- 
tion gfoerique des joncs (xalajiw tteptSVt;). On a objecte que, dans 1 episode du 
coup de lance, Jean appelle Xby/r, l’arme du centurion (34); mais Xaber remarque 

IV' SERIE, T. IX. 28 
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Hadrien, le mot pilum a.vait pris dans le monde greco-romain 
toute l’extension dont gaesum avait joui dans l’Orient hellenise 
et lAquivalence des deux termes, pris largo sensu , parait gene- 
ralement admise : ainsi, decrivanl une de ces scenes de halte 
— stabant innixi pilis exercitus omnis — qu’on voit si souvent 
representees sur la colonne Trajane, Ivriton, medecin de Trajan 
et historien de ses guerres daciques, montre les soldats formant 
les faisceaux, le bouclier appuyd au ge'sos qui porte le casque — 
evidemment un pilum 1 . Admise par les historiens, consacree 
par les lexicographes, la notion de l’identit6 du pilum et du 
gaesum s’est transmise aux glossateurs du Moyen-Age : ainsi, 
dans un manuscrit du ix e siecle, le Priscien de Saint-Gall, l’ir- 
landais guide ( gaesatus ) est traduit pilatus 3 . Elle domine encore 
aujourd’hui — nous verrons ailleurs si c’est a tort ou a raison. 
II suffit pour le moment d’avoir 6tabli que gaesum et -pcTaov, 
hasta velilaris et ypiaaoq, verutum et srivtov designent un ensemble 
d’armes de trait, douees d'un assez grand nombre de caracteres 
communs pour 6tre souvent confondues entre elles, que les 


avec raison : « licuit autem apostolo circa rem militarem esse incuriosum et modo 
XoYznv modo \j<jgqv appellare, etiamsi utrobique idem teli genus intelligatur » 
{. Mnemosyne , 1878, p. 363). 

1. C’est 1’epoque ou Ton trouve la glose de Diogenianos, expliquant yaidov 
par 0<7 c76v, repetee dans les Hexapla d’Origene (I, 207 D, Montfaucon) et ou le 
traducteur Iatin de saint Paul rend le -rk 30 .ti du texte grec par pila ( ad Eph., 
vi, 14). Josephe lui en avait donne I’exemple; s’il lui arrive d’appeler le pilum 
5'jotov {Bell. Jud., Ill, 93; VI, 22, 75), bien plus souvent il le rend simple- 
ment par (IV, 420; V, 433, 484, etc.), 

2. Fragm. Hist. Graec., IV, p.374 : o'; 'Parnate; to-j; ycuou;. Bien que 

Servius, vers 330, derive gaesa, hastae {ad Aen., VIII, 662), la forme y^®o; 
estcelie qui parait avoir prevalu sous l'Empire; cf. Holder, s. v. gaison. 

3. P. 159 6, glose 1 (ed. Ascoli, p. 94), cite par d’Arbois de Jubainville, 
Revue archiologique, 1891, I, p. 192. Priscien a ecrit {Grammatici de Keil, II, 
p. 442) : a pilo pilatus, lit a qladio gladiatus, a lorica loricatus, a scuto scu- 
tatus, etc. Dans un fragment anonyme d 'Ars Grammatica de la mSme epoque 
{Analecta Grammatica d’Eichenfeld, Vienne, 1837, p. 143) on lit encore : gaesa, 
xi axovvwt.Dans les gloses du Corpus Glossarum, pilum traduit tantot ixovnov 
(II, 223, 468) tantot (III, 20, 93, 415). Isidore {Orig., XVII, 7) n’emploie 
plus pilum que dans le sens generique d’arme de jet. Au Moyen-Age, des 
termes derives {pels ou pilets en frangais, pile en anglais, pfeile en allemand) 
designent des traits legers ou meme des fl§ches. 
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Romaius adopterent successivement pour leur infanterie legere 
du vi e au iv e siecle. Mais, lelles da moins qu’ils les employerent, 
elles restent toutes pareillement distinctes du pilum qui, des son 
apparition, sera et demeurera l’arme de l'infanterie lourde, le 
trait des legionnaires. 

( A suivre.) 


A.-J. Reinach. 



RECHERCHES SUR LES PROPORTIONS 


DANS LA 

STATU AIRE FRANQAISE DU XIUSIECLE 

d’apres les montages du Aftisee de Sculpture comparee. 


I 

PROCESS DE MENSURATION 

Les proportions ont, sur les autres caracteres exterieurs des 
monuments analyses par 1’archeologue, l’avantage d’etre natu- 
rellement des quantites. Sans violence et sans arbitraire, elles 
se traduisent en langage numerique et ce seul fait apporte a 
l’etude des facility exceptionnelles. 

Le chiffre qui represente le rapport de deux dimensions est un 
symbole si precis que nous pouvons noter les nuances les plus 
insensibles dans les variations de ce rapport. Ce langage, infini- 
ment plus riche que le plus riche vocabulaire de la critique d’art, 
est aussi beaucoup plus bref et plus maniable. La facilite avec 
laquelle les chiflres se laissent ordonner et reunir en tableaux 
nous permet d’envisager d’un seul coup d’oeil des faits aussi 
nombreux que nous le voulons. Nous pouvons ainsi eviter les 
generalisations fondees sur de trop rares exemples declares 
typiques et recourir a une methode moins brillante et moins 
rapide, mais plus rassurante, parce qu’elle est a laporlee de tous 
les travailleurs, la methode des statistiques et des moyennes. 
« Pour la pratiquer, dit Broca, il n’est pas necessaire d’etre doue 
d’une intuition exceptionnelle ; il suffit d’etre consciencieux et 
de connaitre les moyens d’etude qui sont propres a assurer 
1’exactitude et la precision des resullats, et qui sont a la portee 
de tout homme un peu attentif. » 
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Proposer, en prenantpour exemple un ensemble determine de 
monuments, des moyens d’etude applicables au cas qui nous 
int6resse, rechercher par quels proc6des on pourra interpreter 
ensuite les resultats obtenus, et quel sens on aura le droit 
d’attacher k une ressemblance ou a une difference dans les pro- 
portions de deux figures, tel est le but principal de ce travail 1 . 

Une enquete portant sur 
des series etendues d’oeu- 
vres d’art n’est pas souhai- 
table avant que ces ques- 
tions prealables de methode 
n’aient ete soumises a la 
discussion. Faut-il dire que 
les chiffres n’ont pas toutes 
les vertus? Ce n’est pas d’eux 
qu’il depend de resumerdes 
observations correctes, d’ex- 
primer des notions claires et 
bien definies. Voici, ramenes 
alamSme echelie, deux mo- 
numents aussi dissemblables 
que possible dans leurs pro- 
portions, le Clovis de Corbeil 
et le Saint Trophime du cloi- 
tre d’Arles (fig. 1). Rien n’empeche cependant de traduire par les 
memes chiffres le canon de leurs proportions:ilsuffitdesereserver 

i. II m’est agreable de dire combien il m’a ete faciiite par les encouragements 
de cnon maitre, M. Andre Michel. L’aide la plus bienveillante m’a ete accordee 
au Musee de Sculpture comparee par M. C. Enlart et ses collaborateurs. 
M. A. Mignard m’a constamment aide dans la partie mathematique de cette 
etude. M. H. Pieron, au Laboratoire de l’Ecole des Hautes-Etudes de l’Asile de 
Villejuif, m’a fourni les indications et procure les instruments de mesure neces- 
saires a mon apprentissage. M. Manouvrier, directeur de l’Ecole d’Anthropo- 
logie, m’a mis obligeamment en garde contre quelques difficulty de ces 
recherches. En les publiant, je mets enfin a profit les observations de 
M. Th. Homolle, directeur, et de MM. Andre Michel et Edm. Pottier, profes- 
seurs de l’Ecole du Louvre, ou ce travail a ete presente comme these. 
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la liberte de prendre dans les deux statues des points de repere 
differents. C’est precisement ce que l’on fait en toute sincerity 
dans toute mensuration dont les conditions restent imprecises et 
cela suffit pour enlever toute valeur aux resultats ainsi obtenus. 

Enparcourantlabibliographie deja considerable desrecherches 
sur les proportions entreprises par ou pour les artistes, on aura 
peine a apprendre par l’exemple comment on peut remedier a ce 
malentendu. Dans les cas les plus favorables, on n’y trouvera 
que des definitions Ires incertaines des mesures prises et des 
indications plus vagues encore des procedes employes. Le 
nombre des monuments et des sujets observes est d’ordinaire 
insignifiant. On verrait 1’art grec represente par cinq statues 
dont deux sont romaines *. Un unique exemplaire du Doryphore 
est la base d’une etude sur les canons de Polyclete 5 ; encore 
le pretendu Doryphore n’est-il autre que l’Ares Borghfese. Les 
points de repere et les instruments varient avec chaque auteur, 
sinon avec chaque observation. 

Si l’on veut etre edifie sur les consequences de ce systeme, il 
suffit de rapprocher les chiffres proposes pour une meme figure 
par Audran, Fock. Schadow ou Quetelet 1 2 3 4 . 

La Venus de Medicis a 7 teles 1/3, d’apres Fock; 7 tetes 3/4, 
d’apres Audran; 8 tetes 4/2 d’apres Schadow. 

D’aprds Audran, la distance des clavicules au sternum, dans 
l’Apollon du Belvedere, est contenue 10 fois 1/2 dans la hauteur 
totale; Fock trouve 11 fois; Quetelet, 8 fois 1/4. 

Dans l’Antinotls, la distance de la hanche a la rotule est 
contenue 3 fois 3/4, selon Audran, dans la hauteur totale; 
3 fois 1/3, dit Quetelet *. 


1. Quetelet, Anihropometrie, Bruxelles, 1871, in 8». 

2. A. Megret, Etude sur les canons de Polyclete, Paris, 1892, in 8°. 

3. Gerard Audran, Les proportions du corps humain mesuries sur les plus 
belles figures de f Antiquite, Paris, 1683, 1801 et 1855, in fol. — God. Scha- 
dow, Polyclet Oder von den Maassen des Menschen..., Berlin, 1834 et 1866, 
in 8 3 et atlas in fol. — H. C A. L. Fock, Anatomie canonique ou le canon de 
Polyclete retrouvi..., Utrecht, 1865, in fol. — Quetelet, oitvr. cite. 

4. Ces variantes correspondent a des ecarts absolus de 4 a 10 centimetres 



SDR LES PROPORTIONS DANS LA STATUAIRE FEANCAISE 439 


Inversement, les memes mesures sont attributes aux monu- 
ments les plus differents. C’est ainsi que Fock. comparant les 
« divisions principales » du corps, dans le sens de la hauteur, 
sur la Venus deMedicis, la Venus de Milo, 1’ Apollon du Belve- 
dere et l’ecorche de Houdon, a trouvt dans ces quatres statues 
l’application rigoureuse d’un seul et meme canon, qui est, bien 
enlendu, celui de Polyclete *. C’est ainsi encore que, mesu- 
rant tour a tour le Parthenon, la cathedrale de Cologne, le corps 
humain et la madone de Dresde pour y rechercher le principe 
generateur du beau, Woff y rencontrait partout le carre, Hei- 
gelin le rapport 2/1 et Zeising sa fameuse « section doree », le 
rapport 1/1, 618 s ... 

En mesurant indifferemment, suivant leur exemple, l'epaisseur 
des colonnes tantot en bas, tantfit en haut et tantbt au milieu, en 
ajoutant au besoin a la largeur du fut celle de 1’enlrecolonne- 
ment, en negligeant ou en considerant, selon les cas, Ia^hauteur 
du chapiteau et meme de I’enlablement, en plagant tantot au 
nombril, tantot au pubis telle « division principale » du corps 
humain, il n’y a pas de loi geometrique que Ton ne puisse veri- 
fier dans la nature ou dans Part. 

On risque moins de se laisser aller a ces etranges tolerances 
des que Ton cherche non a etablir des rapports simples A l'usage 
des ateliers ou a rencontrer dans les oeuvres d’art la belle ordon- 
nance d'un systeme d’eslhetique, mais a trouver simplement 
dans les mensurations les elements d une classification chrono- 
logique. A-t-on pris cependant, dans les tres rares travaux 
accomplis recemmenta cetefTet sur des statues antiques, les pre- 
cautions suffisantes pour echapper a la prevention et a 1’arbi- 


Eneore faut-il tenir compte du soin niamfeste qu’a pris Queteiet de retrouver 
les mesures d’Audran.Il a entierement renonce par contre a etablir une concor- 
dance quelconque entre ces memes mesures et celles de Math, van Bree 
(Lecons de Dessin, Anvers, 1821, in 8°). 

1. Fock, Ouvr., rite. 

2. Voir G. Tb. Fechner, Zur experimentalsn Aesthetik ( Abhandl . der math, 
phys. Ktasse der Konigl. s'ichsischen Gesellsch. der Wissenschaften , t. IX, 1871, 
p. 572-75). 
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traire? Que peut-on conclure de tableaux de chiffres comme ceux 
de Winter, alors que nous ne savons rien des conditions dans 
lesquelles ils ont et6 obtenus? 1 2 3 4 . Une seule fois, semble-t-il, 
on a tente dans une cortaine mesure d’echapper a cette impreci- 
sion. En 1893, en effet, A. Kalkmann, avant de nous donner 
les mesures du visage dans pres de 350 statues grecques, eut le 
grand merite de consacrer deux ou trois pages a definir ses 
mesures et a decrire son instrument et ses precedes *. Malheu- 
reusement, cet effort n'a servi qu’a faire condamner sa tentative 
avec plus de rigueur. Dans une analyse magistrate qu’il lui a con- 
sacree, M. Furtwaengler, apres avoir loue sans reserve les soins 
apport^s a ces mensurations, n'a vu qu’une conclusion certaine 
a en tirer, c’est qu’il fallait desormais renoncer a extraire des 
tableaux de mesures aucun resultat valable pour l’histoire de 
kart*. Plusieurs fois, au cours des presentes recherches, nous 
aurons l’occasion d’examiner cejugement severe etde rechercher 
s’il n’y avait que des causes irremediables a l’echec de Kalkmann. 
Son echec n’en est pas moins incontestable et il nous engage a 
chercher enfin, en dehors des etudes sur les beaux-arts, des 
exemples moins d^courageants et des guides plus surs. 


Ce ne sont pas trois pages, mais des dizaines de volumes que 
les anthropologues ont consacres a decrire et a discuter des 
mesures*. Une grande parlie de leurs efforts a eu pour objet, 

1. Winter, Zur altattischen Kunst ( Jahrb . des k. d. arch. Institute, Berlin, 
1888, in 4®, p. 216-239). 

2. A. Kalkmann, Die Proportionen des Gesichts in der griechischen Kunst 
(53* Progrnmm zum Winckeimannsfeste des arch. Gesellsch. zu Berlin ), Berlin, 
1893, in 4®. 

3. Furtwaengler, dans Berl. philolog. Wochenschr., 1894, p. 1105-09 et 
1139-44. 

4 . Voir notamment : Quetelet, ouvr. cite. — P. Broca, Instructions anthro- 
pologiques generates, Paris, in-16, 1862 et 1879. — Topinard, Elements d' anthro- 
pologic g<>n<trale, Paris, in-8°, 1885 (voir en particular les chapitres IX, XXXI 
et XXXII. 1 — Alph. Bertillon, Identification anthropomitrique, Instructions 
signaletiques..., Melun, 2 vol. in-8°, 1893. — Voir aussi de nombreux articles 
parus dans la Revue d’Anthropologie, Paris, in-8“, depuis 1882; dans la Revue 
de CEcole d' Anthropologie de Paris, Paris, in-8°, depuis 1892. 
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pendant pres d'un demi-siecle, de definir des points de repere pre- 
cis etd’imaginerdes instruments exacts et commodes. Et cepen- 
dant, il n’y a pasbien longtemps encore que l’un deux affirmait : 
« Avec les ecarts que donne aujourd’hui le plus grand nombre 
des systemes employes, il n’y a peut-etre pas de propositions sur 
les proportions du corps qu’on ne soit en droit de reviser »‘. 
M. Manouvrier declarait plus recemment encore : « Il n’est pas 
douteux que l’elaboration premihre de la plupart des techniques 
suivies jusqu’a present ait ete insuffisante et que la discussion 
leur ait fait defaut par la suite* ». Ces deux savants se gardent 
bien d’ailleurs de eondamner en bloc l’anthropometrie; ils se 
contentent de travailler a l’ameliorer. 

Telle qu’elle est, ellenous fournitle meilleur exemple possible 
d’une mbthode de mensuration. Le probleme qu’elle se pose n’est 
pas essentiellement different de celui qui nousoccupe. En regard 
des diverses conditions d’hereditb ou de milieu, elle cherche a 
determiner aussi exactement que possible les variations corres- 
pondantes des proportions humaines. De notre cote, pour remon- 
ter, si nous le pouvons, aux facteurs.de l’ceuvre d’art, personna- 
lite de l’auteur, influence des modeles, necessites de technique 
et de programme, etc., nous cherchons d’abord a noter aussi 
exactement que possible comment varientles proportions de cer- 
tains monuments, et a etablir ensuite un lien entre ces variations 
et celles des conditions historiques et geographiques des memes 
monuments. 

Malheureusement, la ressemblance ne va pas beaucoup plus 
loin : les conditions de notre recherche sont tout a fait diffbrentes 
et au premier abord tres desavantageuses. 

La technique anthropometrique suppose des sujets que Ton 
pent deshabiller, tetter, marquer au crayon dermographique, 
tourner en tous sens et placer commodement sur le plancher et 
contre la toise ou la table du laboratoire. Sous la chair, les 

1. Topinard, ouvr. cite, p. 6. 

2. L. Manouvrier, Generality sur t'AnthroponuHrie ( Revue de I’Ecole 
d' Anthropologic, 1900, p. 432). 
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saillies du squelette, que nous devinons par le toucher, nous 
donnent des points de repere precis. Les vetements, la chevelure, 
la barbe s’ecartent devant les pointes du compas. Nous pouvons 
prendre toutes les mesures dans une position rigoureusement 
determinee du corps. Autant de conditions que nous sommes ici 
dans l’impossibilite de realiser. Mais il faut dire aussi que la 
nature meme du sujet etudid procure quelques facilites et auto- 
rise quelques licences interdites dans les recherches anthropo- 
metriques. 

La nettete du relief, la fixite des formes sur la pierre ou le 
marbre font d’un pli de flexion ou d’une saillie musculaire un 
pli de repere bien mieux determine qu’a la surface d’une chair 
elastique et vivante. On peut meme dire qu’a l’aide d’instruments 
appropries on pourrait retrouver les memes chiffres dans les 
mensurations successives d’une meme statue, avec une approxi- 
mation superieure a celle qui est acceptee par les anthropologues. 

Mais cette exactitude materielle est peu de chose quand il 
faut comparer entre elles plusieurs statues. Ici c’est la valeur 
meme de la definition qui est en question et elle semble conduire 
a des quiproquos inevitables si nous designons par un meme nom 
telle hauteur ou telle largeur dans des statues tantdt droites et 
tantdt penchees, tantot habillees et tantdt nues. 

La moindre difference dans la position du corps se traduit par 
une difference dans les proportions. Le bras est plus court etendu 
horizontalement que pendant le long du corps, plus court en pro- 
nation qu’en supination, et ainsi de suite. La mecanique du 
corps humain est trop compliquee pour qu’il soit possible de cal- 
culer exactement ce qu’une longueur mesurde dans une attitude 
donnee deviendrait dans une autre attitude. Le pourrions-nous 
que cela ne resoudrait pas pour nous la difficulte, car nous obtien- 
drions ainsi une autre figure et c’est la premiere que nous pre- 
tendons mesurer. Qu’un homme paraisse plus grand lorsqu’il se 
hausse sur la pointe des pieds, c’est ce qui n’a aucun interet pour 
1’anthropologue, qui ramfcne toujours les talons de ce m£me 
homme en contact avec le sol avant de noter sa taille. Qu’une 
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statue paraisse plus grande parce que ses pieds s’allongent sur 
un socle incline, c’est ce qui nous imporle au conlraire beau- 
coup : cette impression produite sur l’artisteet sur nous-memes, 
celte illusion, si l’on veut, est en matiere d’art la seule realite. 

Kalkmann, qui avaitfaitune remarque analogue, enavait lire 
des conclusions extremes. On pouvait, d’apres lui, admettrepar 
exemple que le haul du front commence au point ou linissent les 
cheveux, sans se preoccuper de savoir si ceux-ci sont rejetes en 
arriere ous’ils retombent en frange au-dessus des sourcils. C’est 
tout un pour l’oeil, dit-il, et cela seul importe. Oui, s’il etait 
demontre que l’oeil ne distingue pas en effetentre un front natu- 
rellement bas et un front couvert et qu’il est incapable d’imagi- 
ner tant bienque mal les contours du front caches sous des che- 
veux tombants. L’oeil est en realite moins paresseux que ne 
l’affirme Kalkmann. II situe approximalivement le haut du crdne 
sous la coiffure, le bas du menton sous la barbe. II redresse par 
la pensee une figure assise ou contournee. 

Nous avons le droit de considerer comme negligeables les par- 
licularites de costume et d’attitudequi modifient les proportions 
a notre insu, mais celles-Ia seulement. Dfcs qu'elles se laissent 
remarquer assez pour necessiter de notre part une correction, il 
faut renoncer a la mesure. II y a la une part laissee a 1’apprecia- 
tion personnelle et par consequent un element de discussion. 
C’est, dans les conditions de notre recherche, une inferiorite qu’il 
ne faut pas se dissimuler. 

La portee de cet inconvenient est bien diminuee, d’ailleurs, par 
le choix de la statuaire romane comme objet d’un premier 
ensemble de recherches. Les figures calmes et meme un peu 
rigides sont assez nombreuses dans notre art monumental pour 
que nous puissions en admettre un nombre suffisant dans des 
attitudes aussi voisines qu’il est necessaire. II faut ajouter sur- 
tout que nos causes d’erreur devraient elre bien considerables 
pour modifier les resultats que nous allons obtenir. 

Si Ton veut bien, en effet, jeter un coup d’oeil sur quelques sta- 
tues du xu e siecle (fig. 2), on verra que les ecarts dans les propor- 
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tions des differentes statues sont remarquablement plus grands 
que ceux qui se rencontrent dans la nature entre les differents indi- 
vidus. Le rapport entre la hauteur totale et la largeur des epaules 
peut varier de 3 (Moissac) a 8,2(Autun). Le rapport entre la hau* 
teur totale et la hauteur de la tele varie entre 3,8 (Notre- Dame - 
du-Port) et 10,5 (Chartres). Pour des indi vidus de taille moyenne, 
cela donnerait une difference de 35 centimetres dans la largeur 



Fig. 2. — Un ange dn tympan d’Autun. — Un ange des chapiteaux de Notre-Dame- 
du-Port. — Un apdtre des piedroits de St-Trophime 


des epaules et de pres de 30 centimetres dans la hauteur de la 
tete ! Si Ton ne peut promettre, meme en accumulanl les precau- 
tions, d’<jviter dans nos mesures des erreurs de l’ordre des 
dixiemes, cette approximation sera peut-elre consider^e comme 
acceptable dans la mesure de rapports qui peuvent varier de 
6 ou 7 unites. 

Nous pouvons done, sans trop de crainte, apres avoir pris un 
instant Tanthropometrie comme modele, abandonner dans leur 
detail, sinon dans leur esprit, des methodes qui out fait leurs 
preuves, et tenter, par necessity, un nouveau choix de mesures 
et d’instruments. 
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* ♦ 

Instruments. 

Sur plus de cinquante instruments employes dans l’anthro- 
pometrie, il n'en est pas un qui puisse, meme avec des modifi- 
cations, etre adopte pour la mesure de nos grandes dimensions 
verticales. Une toise anthropomelrique bien conditionnee doit 
etre fixee contre un mur, ou tout au moins emmanchee sur un 
pied qui prenne appui sur un sol parfailemenl horizontal. Nos 
statues sont juch^es d’ordinaire trfcs haut au-dessus du sol. 
Dans des tympans d’eglises qui ne paraissent pas tres eleves, i 
Vezelay par exemple, le linteau est a 6 metres environ de hau- 
teur. II est done necessaire de se procurer un instrument qui 
puisse se deplacer commodement pour chaque figure. 

La toise anthropometrique en quatre pieces, du D r Topinard, qui 
a ete et est encore adoptee par de nombreux voyageurs anthro- 
pologues, parait rdpondre a cette necessity. Mais la verticalite de 
la toise, dejk fort douteuse quand l’extremite inferieure repose 
sur le sol, devient a peu pres impossible a assurer quand l’ins- 
trument est tenu en l’air. Ces defauts s’accentueraient avec la 
longueur de la tigegradu^e; elle n’aque2 metres pour la mesure 
des vivants, alors que la plupart des grandes figures de nos eglises 
ont une hauteur variant entre 2 metres et 3 m ,50. On comprendra 
qu’un operateur, place en haut d’une echelle, dans une position 
assez incommode souvent pour qu’il soil deja suffisamment 
absorbe par la solution d’un probleme d’equilibre personnel, ne 
puisse, tout en tenant a bout de bras une tige de 3 m ,50, qui sera 
ou tres lourde ou tres flexible, s’assurer a la fois que sa tige est 
parfaitementverticaleet qu’il atteint correctementles deux points 
de repere sup^rieur et inferieur dont il veut determiner la dis- 
tance. 

Ces inconvenients m’ont amene ci adopter un dispositif assez 
different, qui a el£ realise avec beaucoup de soin par la maison 
Collin (fig. 3). 

Une balle cylindrique en cuivre, C, est suspendue a un ruban 
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gradu6 de 5 metres, CAPB, jouant le role d’un fil a plomb. Ce 
ruban est ea toile de lil recoaverte d’une couche de peinture. Sa 
dilatation sous l’inftuence de la temperature peut etre consideree 
comme insignifiante, et, aprfes plusieurs mois de recherches, je 
n J ai pas pu constaler qu’il ait subi par la traction une extension 



appreciable. Le ruban, apres 
etre passe dans un guide, G, 
assez large pour qu’il puisse 
flotter librement, contourne 
une petite poulie, P, et vient 
s’enrouler dans une bobine a 
manivelle, B. La bobine, la 
poulie et le guide sont fix£s a 
une equerre en bois, DPG. Au 
revers de la branche PD, est 
fixee en T une tige d’acier cou- 
lissanta froltement durle long 
de cette branche, dont elle peut 
porter au besoin la longueur a 
50 centimetres. 

On veut mesurer la hauteur 
d’un point (le sommet d’une 
statue, par exemple) au dessus 
d’un plan horizontalpriscomme 


origine (le sol par exemple). L’extremile D de I’equerre sera 


mise en contact avec le sommet de la statue. On laissera derouler 


le ruban jusqu’au moment oii le cylindre viendra reposer sur le 
sol. Avec un peu d’habitude, il suffira de le soulever ensuitetres 
jegerement k plusieurs reprises, a 1’aide de la manivelle, pour 
que l’appareil, apres avoir oscille, prenne une position d'equi- 
iibre, le ruban etant completernent tendu dans une direction 
verticale, la base inferieure du cylindre affleurant la surface 
superieure du sol. 

La branche P G de l’equerre est parcourue en son milieu par 
un trait noir que 1’on amene en contact avec le bord intdrieur 
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du ruban. Des lors, cette branche avant pris une direction ver- 
tical, la branche P D a une direction rigoureusement horizontale, 
et il n’y a qu'a lire sur le ruban la distance verticale du sol au 
bord inferieur de la branche, c’est a dire la hauteur cherchee. 

Pour plusde commodite, la graduation a ete calculee (le zero 
etant place en bas) de faqon a ce que la lecture put se faire non 
a hauteur de la poulie, mais un peu plus bas, en regard d'un trait 
de repere horizontal place en R. 

Si nos statues pouvaient etre placees directement sur le sol, 



comme les vivanls sur le plancher du laboratoire, I’instrument 
serait complet ainsi et sufOrait a donner avec une grande exacti* 
tude la hauteur de n’importe quel point au-dessus de ce plancher. 
Comme il n’en est malheureusement pas ainsi, il faut bien creer 
uasol fictif qui puisse s’elever a la hauteur de l’extremite infe- 
rieure de la statue. C’est le role du plateau figure ci-dessus. 

C’est une planchette legere, formee de trois epaisseurs de 
bois contreplaquees, et qui peut ainsi rester plane. Elle repose 
sur trois vis calantes, et, par l’intermediaire d’un bras articule, 
peut se deplacer en tous sens sur un rayon de 0 m ,75 et une hau- 
teur de 0 m ,2o. Un etau qui termine ce bras permet d’adapter 
Tappareil soit directement a un degre del’echelle raeme de 1’ope- 
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rateur, soit, ce qui est mieux, a un « taquet » de peintre aecro- 
chS k l’un des echelons. On pent done toujours, avec l’aide d'un 
niveau a bulle d’air, placer horizontalement le plateau al’endroit 
et a la hauteur que l’on juge convenahles. 

L’appareil realise ainsi l’essentiel des conditions desirables. 
On peut l’utiliser, en operant sans le secours d’aucun aide, dans 
tous les cas oil Ton peut placer une Schelle devant une statue. 
Mais si l’Squerre et son fil-a-plomb sont d’un maniement com- 
mode et donnent rapidement de bons rSsultats, le plateau et son 
bras articule pretent a plus d’une critique. Pour que le bras de 
levier qui supporte le plateau ne flechisse pas sous le choc de 
la balle de cuivre et pour que l’ensemble puisse s’elever, s’incli- 
ner et se dSployer h volonte, cette partie de l’appareil est lourde 
et compliquee, son maniement assez long (cinq k vingt minutes 
environ). Un mecanicien plus expert arriverait sans doute a le 
simplifier et a 1’allSger; mais une simplification plus radicale 
consisterait a supprimer purement et simplement le bras articule, 
qui deviendrait a peu pres inutile si un aide altentif Slait chargS 
de placer couvenablement le plateau. La disparition de cet ins- 
trument encombrant et couteux pourrait se faire ainsi, semble- 
t-il, sans grand dommage et eviterait une perle de temps tres 
sensible. 

★ 

¥ ¥ 

Pour la mesure despetites distances entre deux points deter- 
mines, on possede un instrument excellent, connu sous le nom 
de compas-g Ussier e. 

Le type represents dans la fig. 5 a ele deja decrit par Broca 
et par Topinard \ G’est le petit modele en acier a branches longues 
conslruit par la maison Collin. 

La branche C est fixee sur la tige A B, la branche D est mobile ; 
la tige porte une graduation millimetrique de 0 m ,28 de longueur. 


1. Broca, ouvr. cite, p. 36. — Topinard, ouvr. cite, p. 1115. 
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Pour les dimensions moyennes, on utiliserala glissiere anthro- 
pometrique du D r Topinard 1 qui a un developpement de 0 m ,87. 
Ce n’est pas, comme 1’ « anthropometre » employe a tort par 



Fig. 5. — Compas-glissiere. 


Kalkmaun 2 , un simple agrandissement du compas-glissiere. Les 
deux branches, representees par deux rbgles d’acier, ontceci de 



Fig. 6. — Glissiere anthropometrique. 


1. Topinard, ouvr. citi, p. 1119. 

Deux modeles differents sont construits par la m&ison Collin ; il est prefe- 
rable de se servir de la glissiere en deux parties se raecordant a vis. L instru- 
ment est plus maniable, sa tige plus longue et plus rigide. 

2. « Mir dient in solchen Fallen der sogen. Anthropometer, d. i. ein Stab 
mif Millimetertheilung, der da, wo die Theilung beginnt, eine feste Querleiste 
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particulier qu’elles peuvent coulisser dans un sens perpendicu- 
laire a celui de la tige gradu&s. 

Cette disposition, grkce k laquelle les deux regies peuvent 
etre enfoncees indgalement dans leurs games, permet de mesurer 
la distance de deux points en projection sur un plan preala- 
blement choisi. 

II va sans dire qu’il suffit d’enfoncer egalement les deux regies 
pour mesurer comme avec le compas-glissiere la distance abso- 
lue de deux points. Avec quelques legeres modifications, la 
glissiere pourrait meme remplacer le compas dans tous les cas. 
Elle est actuellement moins maniable, parce que plus grande, et 
d’une precision moins rigoureuse parce que les regies peuvent 
prendre un peude jeu dans les coulisses. 


L 'equerre et son fil-a-plomb, la glissiere anthropometrique etle 
compas glissiere , ou, k la rigueur, les deux premiers seulement 
de ces instruments, forment le materiel indispensable et suffisant 
des mensurations. 

Si l’on ne craint pas de s'encombrer, on peut utiliser encore 
quelques instruments. Dans certains cas, par exemple, un 
compas-d' epaisseur a branches courbes mesure l’ecartement de 
deux points que les compas k branches droites n’atteindraient pas. 
Des rabans metriques en toile peinte ou en cuir verni permettent 
de prendre la circonference des membres ou de la poitrine, de 
mesurer la longueur d’une main pliee. Des lames de plomb flexi- 

hat, wahrend eine zweite Querleiste beweglich ist und auf- und ab-geschobeo 
tvird, sodass sich die Eatfernungen ubertragen auf die parallel zur Kopfaxe 
eingestellte Langsleiste. Aehnlich ist das gewohnliche Schustermass ».(Kaik- 
mann, ouvr. cite). II ne semble pas £tre question ici d'un mouvement dans deux 
directions perpendiculaires. II aurait d'ailieurs ete encore insuffisant pour 
Kalkmann, qui prend des mesures dans un plan oblique par rapport a son axe 
de projection, par exemple la distance verticale du coin de I’ceil au bas du nez 
ou au bas du menton. II aurait dil employer dans ce cas un compas a trois 
dimensions, analogue a ceux dont se servent les praticiens pour la mise au 
point. II est materiellement impossible avec son appareil de placer a la foibles 
deux pointes sur les points de repere et la tige graduee parallelement a Yaxe 
de la UHe. 
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bles s’appliquent sur des surfaces courbes, dont elies con- 
servent le profil, qui sera ensuite reproduit sur une feuille de 
papier avec l’aide d’un crayon plat. 

Pour les statues couchees, qui .ont fourni dans ce travail 
quelques mesures decomparaison, on ne peut employer 1 ’equerre, 
mais il est ais6 d’imaginer un dispositif correspondant. On 
empruntera, en guise de toise, au materiel d’identification an- 
thropometrique du D' Bertillon, un double metre arlicule, dont 
la rigiditd est assuree par de petits ressorts. Cette toise sera 
posee horizontalement, et de champ, au-dessus de la statue k 



Fig. 7. — Dispositif pour la mensuration des statues couchees. 


mesurer. Deux pieds a coulisses (par exemple des pieds d’appa- 
reil photographique) en soutiendront les extremites par l’inter- 
mediaire de deux petites tiges de bois. Le zero 6tant place au- 
dessus de l’extremite inferieure de la statue, on pourra mesurer 
avec un fil-a-plomb la distance d’un point quelconque au plan 
qui couperait perpendiculairement la toise au zero, c’esl-a-dire 
la distance horizontal de ce point a l’extremite inferieure de la 
statue. 


Mesures. 

En additionnant les diverses mesures choisies jusqu'a main- 
tenant sur le corps humain ou sur les statues, on arriverait 
sans pein§ a un total voisin de deux cents. II n’est fort heureu- 
sement pas necessaire de les essayer toutes ou meme de les enu- 
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m6rer. La plupart, pour des raisons deja indiquees, ne peuvent 
jamais s’employer dans notre eas. Beaucoup d’autres ne pour- 
raient 6tre prises que sur un nombre insuffisant de monuments. 
D’autres encore sont, a premiere vue, d’un interet secondaire 
pour nous. QueJques-unes enfin pouvaient etre prises dans des 
conditions d’exactitude excellentes; malheureusement, leur rap- 
prochement n’a pas apporte un resultat proportionne au temps 
necessaire pour les prendre, ou meme pour les transcrire ici. 

II a fallu ainsi rejeter apres experience la plupart des mesures 
du visage, les seules pr6cis6ment qui aient 6te 6tudiees par 
Kalkmann. Leurs variations sont tres faibles et vraisemblable- 
ment influencees par des conditions trop complexes pour qu’on 
puisse en tirer des lois utiles. 

Les huit mesures qui ont ete conservees ici sont celles qui 
ontr6sist6 a cette serie d’eliminations. 

Comme elles ne coincident jamais exactement avec celles qui 
ont ete adoptees ailleurs, il est necessaire de les dSfinir, c’est-i- 
dire de determiner pour chacune ses deux points extremes etle 
mode de mensuration de leur distances. 

Chaque nom de mesure sera precede d’une lettre qui nous 
servira St la designer dans le cours de ce travail, chaque fois 
que cette abrevation sera indispensable. 

D’une fagon generate, j’ai mesure des distances absolues 
quand j’ai pu avoir des points de repfere fixes et sym6triques. 
J’ai employe dans les autres cas la methode de projection. 


H. Hauteur totale. ■— Comme la taille des anthropologues, 
elle sera prise en projection verticale, mais avec des points de 
repere diff6renls. 

Le sommet se place un peu plus haul que le vertex analo- 
mique a cause de l’epaisseur des cheveux. C'est le point de ren- 
contre du haut de la tete avec un plan horizontal. 

Comme extremite infSrieure on ne peut prendre le sol parce 
que les statues ne reposent au xu“ siecle que d’une fagon excep- 
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tionnelle sur un sol horizontal. Quel point choisir sur un socle 
souvent tres incline? II serait naturel d’adopter la partie qui 
touche au talon; mais, dans laplupart des cas, le pied, sur une 
grande longueur, est encastr6 dans le mur ou recouvert par la 
robe. II ne reste qu’un point 
toujours accessible, d’ail- 
leurs parfaitement defini ; 


c’est le point le plus bas de 
la figure (qui correspond a 
la face inferieure de l’extre- 
mit6 des orteils de l’un ou 
1’autre pied) . Le repere infe- 
rieur sera le plan horizontal 
passant par ce point. 

La raesure se prendra a 
YJquerre; le mode de men- 
suration s’indique de lui- 
meme : la branche horizon- 
tale de Yequerre s’applique 
sur le sommet; le haut du 
plateau estamen6 a hauteur 
du repfcre inferieur (fig. 8). 

Dans le cas de petites 
figures inclinees tout en- 
tieres, par exemple se deta- 
chant sur la corbeille d’un 
chapiteau, il faut recourir a 
la glissiere anthropometri- 
que, en ayant soin de placer 



l’instrument parallelement a l’axe 


du corps. 

La necessite de prendre l’extremite des orteils comme repere 
inferieur a une consequence facheuse : c’est que 1 inclinaison 
du socle allonge les figures dans des proportions souvent tres 
sensibles (ordinairement de 3 a 5 0/0). II semble ne pas y avoir 
d’autre remede que d’en tenir compte dans les comparaisons. 



454 


REVUE ARCHEOLOGIQBE 


(Test en somme ce que 1’on fait couramment lorsqu’on compare 
la taille de deux personnes qui portent des talons de hauteur 
differente. 

Une autre cause d’erreur, mais en sens inverse, provient de 
l'attilude. Si Ton ne prend, comme il a 6te dit, que des person- 
nages peu pres droits, elle est beaucoup moins marquee que 
la preeedente. Quand la tSte seule est penchee, la hauteur 
change a peine, car ce mouvement 61eve la partie post^rieure 
du crine. L'inclinaison du torse a des effets un peu plus sen- 
sibles. La position des membres inf£rieurs joue aussi un 
r&le appreciable : une figure camp6e sur une seule jambe, la 
seconde se pliant et s’6tendant librement, perd environ 1,5 0/0 
de sa taille. Quand le poids du corps au contraire est 6galement 
reparti sur les deux jambes, meme si celles-ci sont tres ecar- 
tees, la diminution de la taille est insignifiante (de 0,05 k 
0,75 0/0). En somme meme sans accepter que les gens (se tenant 
bien ou mal) ont reellement la iaille qu’ils paraissent, on peut 
consider celte cause d’erreur comme n£gligeable pourvu que 
1’on opere sur un nombre suffisant de cas. 

* 

♦ * 

E. Hauteur de l’epaule. — Le repere infSrieur est le meme 
que dans la mesure pr§cedente. 

Le sommet de Tangle de l’epaule forme le repere superieur. 
On ne peut songer k utiliser le repere anatomique employe eu 
anthropometrie ; comme d’autre part la forme exterieure de 
l’epaule est des plus variables, il faut recourir a un expedient 
geometrique pour que la mesure puisse etre prise dans les diffe- 
rents cas, et, meme sur une seule statue, d’une fagon uniforme. 

Le point choisi devra coincider avec celui que tout le monde 
s’accorderait k designer dans le cas d’une epaule nettement 
anguleuse (fig. 9). Il devra 6tre facile a determiner dans le cas 
d’une epaule ronde (fig. 10), c’est-a-dire alors que le depart 
entre le baut du bras et l’epaule pourrait varier, selon les op£- 
rateurs, de plusieurs centimetres. 
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J’ai adopts le point tangent & un plan de 45 degr6s que l’on 
approche perpendiculairement a la ligne des Spaules 1 . II y a 
une part d’arbitraire dans ce choix, mais le point ainsi dSsigne 
donne cependant bien 1’impression de representer ce qu’il veut 
representer. Le plan a 45° est d’habitude egalement incline par 
rapport a T^paule et au bras; il determine un point assez precis, 
sauf les cas exceptionnels oil l’epaule est elle-m6me inclinee k 
45 degres. 



Angle de l’epaule 

dans une ligne du portail de Chartres. dans une figure du Mus^e de Toulouse. 

Dans le cas ou les deux epaules ne sont pas a la meme hauteur, 
le chiffre note dans les tableaux represente la moyenne arithme- 
tiqne. 

Les reserves faites sur la valeur de la mesure pr6cedente s’ap- 
pliquent de meme ici. Le proc6d6 operatoire est le meme. 


L. Largeur des fiPACLES. — Les angles des epaules etant deter- 
mines comme prec§demment, on mesure leur distance avec la 
glissiere anthropometrique. 


t. On pourrait utiliser pour la determination de ce point une planchette 
emmanchee sur le cdte a 45° d’une equerre mume d’un petit fil a plomb, ou 
encore, pour les grandes statues, notre equerre babituelle, qui, dans ce but, a 
ses deux branches reunies par une traverse a 45®. D’aiileurs, avec un peu d’habi- 
tude, le point eherche peut fitre designe assez exactement a vue d'ceil. 
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h. Hauteur de la t£te. — C’est evidemment une projection 
qu’il faut prendre ici ; mais pour qu’elle donne desresultats com- 
parables, le plan de projection ne peut 6tre fixe, il doit se d6pla- 
cer avec chaque position de latete. L’«axe longitudinal » de la 
tete,quechoisitKalkmann, ferait bien notre affaire, s’il etait pos- 
sible de savoir oil peut bien se trouver cet « axe longitudinal ». 
Les anthropologues ont utilise d’innombrables plans de projection 
mieux determines, mais aucun ne semble pouvoir etre pratique- 
ment adopts par nous. On constatera rapidement devant nos 
statues que des points pris sur la partie anterieure dn visage 

nous permettent seuls de definir 
un plan de projection. 

Lorsqn’on tient la t£te droite, 
les yeux fixes & Thorizon, le plan 
qui passe par les coins internes 
des yeux et les coins de la bouche 
est sensiblement vertical. C’est ce 
plan que nous adopterons. 

La tige graduee de la glissiere 
sera placee dans le plan median 
antero-postGrieur du visage et pa- 



Fig. 11. — Mensuration de la 
hauteur de la tete. 


rallelement a une ligne imagi- 
naire tiree du coin del’ceil aucoin 


de la bouche. On la rapprochera 


le plus possible du visage pour diminuer l’erreur inevitable 


dans l’orientation. 


L’instrumenl etant ainsi dirige, la regie superieure sera mise 
en contact avec le point le plus eleve de la t<He (fig. H). Comme 
repere inferieur, il y a avantage a ne pas prendre le menton. II 
est souvent cache par la barbe et son profil est ordinairement 
trop arrondi pour qu’on puisse y choisir un point precis. Au 
contraire, le pli qui separe le cou du menton, souvent meme 
quand il y a une barbe, est tres nettement marque. C’est un 
rephre trfes important pour le sculpteur, puisqn’il limite la sail- 
lie de latete. La rfegle ;nf6rieure s’appliquera done tout en baut 
du cou, k son contact avec le bas du menton. 
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/. Largeur dd visage. — Elle est prise imm^diatement en 
avant des oreilles, dans la petite depression qui precede la sail- 
lie du tragus. Elle se place ainsi en arriere du diametre zygoma- 
tique maximum des anthropologies, auquel elle correspond k 
peu pres. Elle se mesure avec le compas-glissiere, et, au besoin, 
quand la barbe par exemple fait saillie en avant des repbres, 
avec le compas d' epaisseur. 

C’est de beaucoup la mesure la plus precise de celles qui ont 
pu etre utilisees ici. Avec un peu de soin, on doit l’obtenir a 
moins d’un millimetre pres. 


o. Distance intEriedre des yeux. — On appliquera les pointes 
du compas-glissiere au coin interne des deux yeux, au point pre- 



Fig. 12. — Distance interieure (o), distance eat6rieure (o’) et hauteur de I'ceil (d). 


cis ou les deux paupieres se rencontrent et a l'interieur de la 
fente (fig. 12). Dans les mensurations des yeux, il y a avantage 
aplaceriapoinle du compas dans l’ouverture meme que limilent 
les paupidres et non sur le bord saillant de celles-ci. Les creux 
sont en effet moins exposes aux degradations ; ils sont en outre 
bien marques par une ombre et represented done mieux les con- 
tours apparents de l’ceil. Ces explications peuvent paraltre su- 
perflues pour des mesures que leur nom seul semble definir. 
Cependanl, pour donner un seul exemple, en mesurant a plu- 
sieurs reprises la distance interieure des yeux d’une statue de 
la fagade occidentale de Reims (Musee de Sculpture compar£e, 
n® 425), je trouve suecessivement 5 cm.,et 7 cm. 3. Le premier 
de ces chiffres correspond h la mesure telle qu’elle vient d’etre 
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definie; pour le second, les pointes du compas s’appliquaient 
bien aussi au coin interne de l’ceil, mais a son contact avec le 
globe, au dela des points lacrymaux. Gela suffisait pouraugmen- 
ter la mesure de pres de 50 0/0! 


o'. Distance ext^rieure des yeux. — Mesuree au compas- 
qlissiere, a la rencontre des deux paupieres, au coin externe de 
l’ceil (fig. 12). 

* 

* * 

d. Hauteur de — C’est la plus grande distance verti- 

cale, mesuree au compas-g Ussier e , de la paupiere inferieure k la 
paupiere superieure (fig. 12). On prendra au besoin la moyenne. 

Moulages. 

II y a peu d’inconvenients k ne pas prendre les mesures sur 
des originaux. L’emploi des moulages est communement 
adopte par les anthropologues : « J'ai reconnu, dit l’un d’eux, 
qu’on pouvait parfaitement se fier aux plMres lorsqu’on veut 
aboutir a des mesures proportionnelles »*. 

Cependant la difference entre le platre et Toriginal peut 6tre 
nettement appreciee. Le tableau suivant contient, dans ses pre- 
mieres colonnes, 4 series de mesures (en centimetres) prises a 
plusieurs semaines d’intervalle sur un moulage de Geofroy- 
Dechaume, actuelleraent au Musee de Sculpture comparee. 
Leurs ecarts autour de la moyenne jugent l’exactitude des pre- 
cedes et l’erreur personnelle de l’operateur dans les mensura- 
tions successives d’une meme statue. Si Ton compare ensuite a 
ces resultats ceux qui ont 6te obtenus sur l’original, au Musee 
de Cluny, on verra que l’6cart a augments et qu’il est toujours 
de sens negatif. Dans le moulage, toutes les dimensions etaient 
done tres legerement grossies. 


i. Topinard, ouvr. cite, p. 990. 
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Poissy. Ange portant les instruments de la Passion 

MESURES | 

MUSgE DE SCULPTURE C011PAREE 

MUSEE DE CLUNY 

l ro mensuration 

a 

o 

«j 

J- 

3 

00 

a 

<v 

s 

o 

CM 

3“ mensuration 

a 

o 

"a 

u 

a 

a 

<v 

S 

o 

MOYEXXE 

gCART MAX. des 

mensurations 
sur le moulage 

Uue mensuration 

ECART 

des 

mesures 

prises sur 
l’original 

H 

101 

100,8 

100,9 

100,8 

100,875 

± 0,125 

100,5 

— 0,375 

E 

SI , 6 

81, 73 

SI, 9 

81,75 

81,75 

± 0,15 

81.05 

- 0,70 

L 

18,9 

18,5 

18,8 

19,1 

18,82 

± 0,28 

IS , 7 

— 0,12 

h 

14,2 

14,2 

14,2 

14,4 

14,25 

± 0,15 

14 

— 0,25 

l 

10,1 

9,9 

9,9 

9,9 

9,92 

± 0,18 

9,9 

— 0,02 

0 

2,6 

2,7 

2,6 

2,6 

2,62 

±- 0,08 

2,5 

— 0,12 

o' 

6,7 

6,6 

6,5 

6,5 

6,575 

— 0,125 

6,5 

— 0,075 

d 

m 

0,4 

0,4 

0,4 

0,4 

0,000 

0,4 

0,00 


Photographies. 


Si l’on consultait uniquement des photographies, en particu- 
lier des epreuves de petit format, oh obtiendrait sur les propor- 
tions desresultats plus que douteux. Leur principal desavantage 
est d’etre des projections centrales etnon, comme dans les me- 
sures donneespar les instruments, des projections orthogonales. 

Cependant, en employant des photographies rigoureusement 
de face, de grand format, fournies par un objectif deformant peu 
les objets (objectifs grand angle), on pourrait obtenir des indi- 
cations tres utiles. II serait commode de comparer entre elles 
par exemple des photographies de monuments deja mesures i 
des photographies de monuments nouveaux. On utilisera d’ail- 
leurs plus surement ces auxiliaires si l’on s'est deja familiarise 
avec les mesures directes sur la pierre ou sur le pl&tre. 

(4 suivre.) Jean Laran. 
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SfiANCE DU 5 AVRIL 1907. 

M. Leopold Deiisle communique un fragment de manuscrit qui presente un 
interSt exceptionnel, le dernier cahier d’un exemplaire de la Bible mora- 
lisee, de tres grand luxe. C’est 1’oeuvre picturale peut-Stre la plus considerable 
qui subsiste du xm® siecie : plus de cinq mille petits medaillons, destines a 
faire comprendre le commentaire allegorique, ont et6 peints en regard du texte. 
On connnait d'ailleurs depuis longtemps cette oeuvre par un exemplaire complet, 
execute dans le m6me atelier que les feuillets en question, exemplaire aujour- 
d’hui decoupe en trois volumes, le premier ala Bodleienne d’Oxford, le second 
a la Bibliotheque nationale de Paris, et le troisieme au Musee Britannique; 
mais rien, dans ces trois volumes, n’aide a connaitre dans quelles conditions le 
manuscrit a ete execute. Le cahier aujourd’hui possede par M. Pierpont Morgan 
permet de combler cette lacune. Sur un des feuillets a ete peint, sur fond d’or, 
un grand tableau, dans les deux compartiments superieurs duquel on voit un 
roi assis sur un trdne, couronne, portant un sceptre dans la main droite et un 
petit globe dans la gauche. A sa droite est assise une reine couronnee, qui se 
tourne vers le roi, les bras ouverts. Dans les deux compartiments inferieurs, 
du cote gauche un religieux assis pres d’un pupitre qui supporte un livre 
ouvert ; de la main droite il semble donner des indications a un scribe assis 
devant lui sur un escabeau. Ce scribe ecrit une page qui doit trouver place 
dans la Bible moralisee, puisqu’on y distingue parfaitement le contour des 
medaillons reserves pour l’illustration du texte. On a done affaire au compila- 
teur et au scribe preparant l’exemplaire destine au roi qui accorde sa protection 
a 1’entreprise. Le travail a ete execute en France, probablement a Paris ou dans 
un couvent des environs, au milieu du xin e siecie. Le roi doit etre saint Louis, 
bien connu pour avoir encourage l’ceuvre de Vincent de Beauvais ; la reine est 
soit sa m&re Blanche de Castille, soit sa femme Marguerite de Provence. 

M. Babelon lit un memoire relatif a la stylis, attribut naval, sur les monnaies. 
Ce travail a pour but de preciser le moment ou debute la frappe des monnaies 
d’or d’Alexandre le Grand et de demontrer que la croix que porte constamment 
la Victoire au revers de ces pieces n’estpas unebampe de trophee, mais l’un des 
elements du greement des navires antiques appele stylis. Les Atheniens, en 
souvenir de Ieur ancienne puissance maritime, placerent ce svmbole a la main 
de la Victoire sur les amphores panathenaiques de l’annee 336, date de l’ave- 
nement d’Alexandre. C’est pour plaire aux Atheniens qu’Alexandre leur 
emprunta cet embleme des le debut de son regne ; de m£me, il placa, au droit 
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de ses pieces d’or, la tSte d' Athena des monnaies corinthiennes, parce que 
remission en commenca immediatement apres la reunion de la diete panhelle- 
nique de Corinthe : c’est en effet dans cette assemblee qu’Alexandre fut pro. 
clame stratege general de toutes les forces grecques et charge de diriger la 
guerre contre les Perses. 

SEANCE DU 12 AVRIL 1907. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture d’unelettre deM. Paul Gauc- 
kler, correspondant de l’Academie, sur le monument qu’il a trouve il y a 
quelques annees a Carthage et ou sont mentionnes sainte Perpetue, sainte 
Felicite et leurs compagnons. 

M. Heron de Villefosse communique une lettre du R. P. Delaitre qui donne 
de nouveaux details sur 1’inscription funeraire de sainte Perpetue, de sainte 
Felicite et de leurs compagnons. Les fragments retrouves sont actuellement 
au nombre de 33. L’inscription parait bien designer l’emplacement de la 
sepulture des martyrs, mais le teste a ete probablement grave plus d’un siecle 
apres leur mort. Cette decouverte permet de fixer l’emplacement de la basilica 
major ou, d’apres Victor de Vite, furent ensevelis les corps des deux martyres. 

M. Philippe Berger, au nom de la commission du prix Bordin (Orient), 
anr.once que cette commission a partage ce prix entre les auteurs suivants : 
M. Doutte.pour son ouvrage sur Merakech, 1.000 francs; M. Adamantios Ada- 
mantiou, pour son edition de la Chronique de Moree, 300 francs; M. Guerinot, 
pour sa Bibliographic du Jainisme, 500 francs; M. Migeon, pour son Manuel 
d’art musulman , 500 francs; M. Touzard, pour sa Grammaire hebraique, 
500 francs. 

M. de Melv communique et commente des inscriptions des miniatures des 
Tres riches heures du due de Berry, conservees a Chantilly. II croit y voir deux 
signatures H. B. et H. R. repetees dans une suite de peintures qu’il attribue 
avec decision a la mfime main. Ces deux signatures, il les retrouve dans un 
tableau du Louvre, le Martyre de saint Denis, attribue a Jean Malouel (1400). 
Mais il montre que le tableau a ete commande en 1416 a Henri Bellechose, 
peintre du due de Bourgogne, qu’il l’a pareillement signe H. B. Comme le faire 
du tableau et des miniatures lui parait identique, et qu’il y retrouve un Christ 
similaire, M. de Mely en conclut que les miniatures du manuserit de Chantilly 
ont ete executees par Henri Bellechose antferieurement a 1413. 

M. Louis Havet montre que, dans Plaute, I’imperatif futur salveto est une 
formule de salutation servant a repondre un autre salut. Si le vers 103 du 
Cordage est trap court, c’est qu’un premier salut salve adisparu devant le salut 
de reponse salveto . Une conclusion analogue est applicable a un passage du 
Person. M. Havet ctudie ensuite un passage des Minechmes ou il est dit, a 
propos d’un pretendu fou, que ses yeux deviennent livides, oculos lurere. Il 
montre qu’il ne s’agit pas des yeux, mais de certaines taches, de certains 
points, et qu’il faut remplacer oculos par loculos. Dans un passage analogue des 
Captifs, relatif a un pretendu epileptique, il faut de meme remplacer maculis 
luridis par loculis luridis. 
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SEANCE DU 19 AVRIL 1907. 

M. S. Reinach, president, annonce le deces de M. Adolphe Neubauer, 
ancien « sub-librarian » de la Bibliotheque Bodleienne d’Oxford, correspon- 
dant de PAcademie depuis 1889. 

L'Academie designe M. Heron de Villefosse pour la representer a l’inaugu- 
ration du monument quisera eleve a Cannes en l’honneurde Prosper Merimee, 
le 28 avril prochain, 

M. Clermont-Ganneau, de retour de la Haute-Egypte, rend compte a PAca- 
demie de la mission archeologique que, d’accord avec le Ministere de Plnstruc- 
tion publique, elle 1’a charge de poursuivre a Elephantine. II a ete seconde 
dans ses recherches par un de ses anciens eleves, M. Cledat. Parmi les plus 
importantes decouvertes qu’il a faites, il convient de citer deux grandes statues 
en diorite couvertes d’inscriptions de l’epoqne de Thoutmes III, d’un interet 
exceptionnel pour Part et la religion de l’ancienne Egvpte. Non loin du lieu 
de la trouvaille, on a exhume un sanctuaire decore d’obelisques en miniature 
et recouvrant une necropole de beliers momifies et ensevelis dans des cuves 
de granit. Les gaines des momies, gaufrees et dorees, sont omees a profusion 
de scenes mythologiques et d’inscriptions. Le belier etait l’animal sacre du 
Khnoum criocephale, le grand dieu d’Elephantine. M. Clermont-Ganneau a, 
en outre, recueilli une quantite considerable de textes hieroglyphiques, hiera- 
tiques, demotiques, grecs et copies, ecrits la plupart sur des fragments de 
poterie que Pon designe sous le nom d’ostraka. Dans le nombre, une centaine, 
ecrits en lettres et en langue arameennes, ont pour auteurs des Juifs etablis 
a Elephantine au v c s. a. C. M. C.-G. insiste sur ce dernier point, parce 
qu’il constituait l’objectif special de sa mission. La presence des Juifs a Elephan- 
tine, a cette haute epoque, etait deja indiquee par des papyrus. II s'agissait de 
determiner sur le terrain le quartier de la ville antique dans lequel pouvait 
£tre fixe ce groupe de Juifs arameens. Grace a la decouverte de ces ostraka 
arameens provenant tous d’une region etroitement circonscrite, cette partie 
du probleme est aujourd’hui resolue. C’est la qu’on aura chance de retrouver 
le sanctuaire de Jehovah qui, au dire mfime des documents en question, s’ele- 
vait dans Pile a 1’epoque de Darius, Artaxerxes et Xerxes. Cette recherche 
fera l'objet d’une seconde campagne que M. Cl.-G. se propose d’entreprendre 
des Phiver prochain. 

M. Senart est designe comme delegue de PAcademie a la session de l’Asso- 
ciation internationale des Academies qui aura lieu, le mois prochain, a Vienne 
(Autriche). 

M. d’Arbois de Jubainville lit une note sur le double sens du mot celtique 
qui signifie furgeron, Dans ces langues. Part du forgeron, ses produits, la 
poesie et la musique peuvent s’appeler de la meme faQon. 

M. B. Haussoullier annonce, au nom de la commission du prix Allier de 
Hauteroche, que ce prix a et<5 partage entre le D r Hugo Gaebler, de Berlin, 
pour son memoire « sur Petude des monnaies de la Macedoine » compose de 
cinq articles parus de 1898 a 1905, et M. George Macdonald, de Glasgow, 
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pour son Catalogue of Greek coins in the Hunterian collection (Glasgow, 1899- 
1905, 3 vol. in-8°). 

M. Louis Havet corrige un passage corrompu du Carthaginois de Plaute. 
Des serviteurs du Carthaginois, qui paraissent vieux, il est dit non pas qu’ils 
sont charges de colis, sarcinatos, mais qu’ils sont voutes, arcuatos. Les 
anneaux qu’ils portent aux oreilles font dire d’eux qu’il manque a leurs mains 
non pas tous les doigts, digitos, mais bien le doigt annulaire, quartum digi- 
tum. M. Havet examine ensuite le vers 338 du Cordage. II corrige verum omnes 
« mais tous» en verum omen « un presage vrai». Accessoirement, il montre 
que la faute omnes pour omen a entraine l’alteration du mot suivant, qui doit 
Stre lu sapienti et non sapientes. 

M. Paul Monceaux fait une communication sur I’lsagoge de Marius Victo- 
rinus. 


SEANCE DU 26 AVRIL 1907 

M. Leopold Delisle communique une lettre de M. Macon, conservateur 
adjoint du Musee Conde, qui exprime des doutes tres graves au sujet de l’opi- 
nion emise par M. de Mely sur les peintres des Tres riches Heures du due de 
Berry. Il voit dans les soi-disant signatures H. R. ou H. B. un simple motif 
de decoration et estime qu’il faut s’en tenir aux termes de l’inventaire de 1416, 
qui designe comme auteurs de ces peintures Pol de Limbourg et ses freres. 

M. Paul Durrieu parle sur le ms. de Munich qui contient la traduc- 
tion frangaise du De casibus de Boccace et qui est orne de 91 belles miniatures, 
en partie attributes a Jean Foucquet. Plusieurs d’entre elles portent la devise 
d'un possesseur : « Sur Iv n’a regard ». On avait cru pouvoir rapporter cette de- 
vise a Etienne Chevalier. En realite,Ie volume a ete execute pour Laurens Gyrard, 
notaire et secretaire de Charles VII et contrdleur de la recette generale des 
finances royales. Son nom a ete lu par M. Durrieu a la fin du volume, sous un 
grattage, et il se retrouve, en anagramme, dans la devise qui figure dans les 
peintures du manuscrit. 

M. l’abbe Breuil presente, au nom de M. Cartailbac et en son propre nom, 
les resultats de leur commune exploration des cavemes de Niaux (Ariege) et 
de Gargas (Hautes-Pyrenees). A Niaux, ils ont releve un grand nombre de 
figures symboliques et de signes peints en rouge, des bisons, des chevaux, des 
bouquetins, des cerfs, la plupart perces de flecbes, peints en noir. A Gargas, 
ils ont deeouvert les dessins de cent vingt mains bumaines aux doigts replies. 
Cette decoration remonte aux plus anciens temps de I’&ge du renne. 

M. Max. Collignon communique une etude sur une ttte d’Athena en marbre, 
provenant d’Egine, et qui appartient aujourd’hui a M. le marquis de Vogue. 
Posterieure aux statues des frontons d’Egine, cette tete s’en rapproche eepen- 
dant par la technique. Elle doit dater du v e s. et montre l’influence de l’art 
attique sur l’art eginete. 

M. Gustave Schlumberger etudie une medaille inedite du jurisconsulte fran- 
5 ais Andre Tiraqueau, 1’un des amis de Rabelais. Jusqu’ici on ne connaissait 
de ce personnnage qu’une medaille uniface. 
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M. Louis Havet montre que, dans les mss. de Plaute, les copistes ont sou- 
vent ete induits en erreur par la notation archalque meipour mi,- datif de ego. 
Ne comprenant pas cette vieille forme, ils en ont tire, suivant les diverses cir- 
constances, les divers cas du possessif meus. Dans de nombreux passages, les 
difficultes de sens et de metrique disparaissent par la seule restitution du datif 
monosyllabique mei. M. Havet restitue ensuite dans Plaute divers exemples de 
mis ou tis similis, avec le vieux genitif pronominal. Au v. 334 du Stichus, il 
restitue min fastidis, ou min serait pour misne eomme vin pour visne, au lieu 
du mihin fastidis des mss. Au v. 248 du Cordage, il restitue mist au lieu de 
mest, mist representant mi est (tnihi est). 

SEANCE DU 3 MAI 1907 

M. le D' Capitan rappelle qu’il a communique, en 1905, des silex neolithiques 
incontestablement egyptiens qui, d’apres 1’abbe Arnaud d’Agnel, avaient ete 
d6couverts par lui dans Pile Riou, au Sud de Marseille. Un aveu recemment 
recueilli par M. Clerc, conservateur du Musee Borely a Marseille, prouve que 
ces silex avaient ete deposes dans l’intention de tromper M. Arnaud 
d’Agnel. 

L’Academie procede au vote pour l’attribution du prix Gobert. Le premier 
prix est decerne a M. Charles Bemont, pour sa publication des Roles gaseous; 
le second, a M. Halpben. 

M. Salomon Reinacb a observe que, dans les figures de femmes dues a Part 
grec, la distance entre les seins, comparee au diametre des seins, est tres 
variable : elle peut elre superieure a ce diametre dans l’art archalque, v compris 
les figures du Parthenon ; elle devient insignifiante ou m6me nulle dans Pecole 
de Praxitele. L’etude des statues dont on connait la date permet d’affirmer 
qu'il n’y a pas eu changement brusque, mais evolution ; Pintervalle entre les 
seins a diminue progressivement dans la sculpture grecque entre 480 et 350 a. 
C. Plus tard, ainsi que dans Part de la Renaissance et Part moderne, e’est 
generalemenl le canon de Praxitele qui a prevalu ; les statues sculptees par 
Michel-Ange pour le tombeau des Medicis marquenl toutefois un retour incons- 
cient vers le canon archalque. L’application du critere propose par M. Reinach 
introduit un element nouveau dans la cbronologie de Part grec. Ainsi la Venus 
de Milo descend au milieu du iv' siecle, tandis que la Callipyge de Naples, 
consideree eomme alexandrine ou romaine, doit fitre attribuee a une epoque 
beaucoup plus ancienne, peut-fitre 4 Pecole de Scopas. 

M. Louis Havet montre que dans le Cordage de Plaute, au v. 529, il faut 
changer ullum en ullus. La periphrase ne... quidem ullus, avec negation sepa- 
ree, est comparable au compose nullus dans des tournures eomme nulltts venit 
« il n’est pas venu du tout ». 
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GEORGES COUSIN 

M. Georges Cousin, ancien membre de I’EcoIe Frangaise d’Athenes, profes- 
seur-adjoiot a la Faculte des Lettres de Nancy, est mort dans cette derniere 
ville le 20 mai 1907. Nous ne voulons pas laisser disparaitre ce bon travailleur 
sans lui adresser un mot d’adieu. 

Cousin 6tait ne a Paris le 4 aoCtt 1860 : il fit d’excellentes etudes au Lycee de 
Versailles. Regu en 1880 a l’Ecoie Normale, il choisit cette section de grammaire 
qui, depuis la renaissance des etudes philologiques en France, avait pour les 
jeunes i’attrait de la nouveaute. Ses succes a I’Ecole Normale l’avaient designe 
pour 1’EcoIe d’Athenes. Il trouvait la. un maltre, M. P. Foucart, qui eut une 
action decisive sur son avenir. En publiant son dernier ouvrage, Cousin a 
voulu payer la dette de reconnaissance qu’i! avait contractee envers son 
ancien directeur : il lui a dedie son livre et a dit en termes emus tout ce qu’il 
lui devait. 

Cousin est reste a 1’EcoIe d’Athenes de 1883 a 1886. Ce furent la trois annees 
fecondes. Il fit de nombreux voyages d’exploration avec M. Ch. Diehl et avec 
M. G. Deschamps. Il aimait a dire qu’il etait un des membres de 1’EcoIe qui 
ont publie le plus grand nombre d’inscriptions. Plusieurs des textes qui vinrent 
ainsi a la Iumiere sont importants. La lettre du roi de Perse Darius, fils 
d’Hystaspe,* 4 Gadatos, occupe une place d’honneur dans les recueils 
d’epigraphie grecque. La Carie fut particulierement favorable a Cousin : il y 
trouva a Oenoanda un traite de philosophie epicurienne grave sur la pierre, 
et sur un autre point du pays, une foule d’inscriptions relatives au temple 
de Zeus Panamaros. Citons enfin cette inscription de Lemnos, qui, malgre les 
efforts de plusieurs savants, n’a pas encore ete interpretee, et qui est peut-fitre 
un monument de l'ancien langage des Pelasges tyrrheniens. 

En octobre 1886, Cousin etait nomme maitre de conferences de grammaire 
a la Faculte des Lettres de Nancy. Son enseignement fut tres goflte des etu- 
diants. Il se distinguait par des qualites vraiment scientifiques : la precision, 
la shrete de 1’information, la clarte de 1’exposition. Mais, apres quelques 
annees, il sentit une grande fatigue et fut oblige d’interrompre son cours. 
Pour se reposer, pour se distraire, il se remit a voyager. Il retourna en 
Asie. 

Dans ce nouveau voyage, il reunifies materiaux qui devaient lui servir pour 
sa these frangaise. Cette etude sur l’itineraire des Dix Mille depuis Sardes 
jusqu’4 l’Euphrate est un travail important : la partie topographique surtout est 

excellente. 

iv e SERIE, T. lx. 
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La these latine traitait un sujet de geographie ancienne. C’est de ce c6te que 
se tournait decidement l’activite de Cousin A peine avait-il soutenu ses theses, 
qu’il entreprenait un nouveau travail, et a peine au bout d’un an il publiait le 
grand ouvrage intitule Etudes de Geographie ancienne. Cousin s’etait propose 
de systematiser une methode nouvelle pour I’identification des localites 
antiques, la ou les temoignages directs, inscriptions, monuments, auteurs, 
nous font defaut. En presentant ce livre a 1’Academie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, dans la seance du l er juin 1906, M. Foucart a montre ce qu’il 
y avait d’original dans cette metbode. Cette m6me annee 1906, Cousin avait deve- 
loppe les idees maitresses de son livre dans un cours fait a la Faculte des Lettres 
de Nancy. C’est la premiere fois, croyons-nous, qu’un cours de geographie 
ancienne etait professe dans une Faculte franqaise. Malgre l’aridite apparente 
du sujet, le cours avait eu un vif succes. 

Ce livre publie, Cousin en avait commence un autre. II voulait etudier ce 
peuple et ce pays de Carie, ou il avait fait quelques-unes de ses meilleures 
decouvertes : il avait redige quelques cbapitres de cette etude, lorsqu’un mal 
impitovable vint arrdter le travailleur et meltre fin a une existence qui, pour 
avoir ete brusquement interrompue en pleine activite, n’en a pas moins 6t6 
feconde et bien remplie. 

Albkrt Martin. 


EDOUARD BRIZIO 

M. fidouard Brizio est mort subitement a Bologne, le 5 mai dernier. Age seu- 
lement de 61 ans, il occupait depuis longtemps une des tout premieres places 
dans la science archeologique italienne. Membre de 1 ‘Academie des Sciences de 
Bologne, de 1 ’Academie des Lincei, Secretaire perpetuel de la Deputazione di 
Storia Patria per le Provincie di Romagna, il dirigeait, depuis 1885, le Musee 
archeologigue de Bologne qui lui doit l’organisation methodique de ses collec- 
tions, ainsi que le service des fouilles et des antiquites dans les provinces 
d’Emilie, de Romagne, des Marches et des Abruzzes. Il professait en outre, 
depuis trente ans, le cours d’archdologie a l'Universite de Bologne. Fonction- 
naire minutieux, professeur excellent, il est surtout connu a l’etranger pour sa 
science aux vues originales et vigoureuses, et pour ses theories nettes et tran- 
ches. 

Laureat du premier concours pour I’Ecole d'archeologie italienne recemment 
fondee, il avait paracheve a Pompei, a Rome et en Grece, son education 
d’archeologue de carriere. Brunn etait le maltre dont l’influence s’etait empreinte 
le plus profondement sur son esprit, celui dont il aimait tout particulierement a 
rappeler le souvenir et a invoquer l’autorite. Ses debuts, sous les auspices de 
VInstitut de Correspondence archiologique, furent ceux d’un archeologue clas- 
sique*. Inspecteur des fouilles a Rome, il avait deja commence, cependant,a 

1. Scavi escoperte ntlla vigna Casali presso Porta S. Sebasliano, in Bullettino 
dell' Inslituto, 1873, p. 11-22. — Pitlure di un sepolcro relative alle origini di 
Roma, ibid., 1875, p. 5-10. Le dernier article qu’il publia fut de mgme une 6tude 
d’archeologie proprement classique : Osservazioni sulT Efebo di Subiaco e sulla 
Niobide Chiaramonli, in Ausonia, t. I) fasc. 1 (1907). 
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s’occuper des tombes etrusques et de leurs peintures*. Appele a Bologne, en 
1872, il fut amene pea a peu, par l’etude des vases et des objets issus des 
fouilles de la Certosa, de 1’histoire de I’art gree a l’archeologie etrusque*, puis 
insensiblement a la prebistoire et a la palethnologie. Sa nomination a l’Univer- 
site de Bologne, en 1876, decida de sa carriere scientifique ; il devint definiti- 
1’historiographe des anciennes populations de la valleedu Pd, depuis la periode 
la plus reculee jusqu’a la fin de 1’epoque romaine. 

Les decouvertes de Gozzadini et de Zannoni a Bologne et dans les environs, 
celles des premiers palethnologue, Chierici, Stroebel et Pigorini, dans toute 
l’Emiiie et une partie de la Lombardie, venaient justement de mettre au jour 
une quantity considerable de documents areheologiques nouveaux. Tracer de 
tous ces faits un tableau d’ensemble, en degager la theorie, telle fut I’oeuvre 
capitale de Brizio. 

Le nom d’etrusque etait couramment applique en Italie, depuis le debut du 
xix e siecle, a tous les monuments de caractere encore inconnu ou indetermine. 
Suivant la regie, Gozzadini avait done uniformement qualifie d’ « etrusques » 
les necropoles de genres divers rencontrees autour de Bologne. Son opinion etait 
generalement admise. Il n’etait pas sans hardiesse, m sans merite, de la com- 
battre. Brizio le fit avec retentissement, des la leqon d'ouverture de son cours 
a 1’Universite de Bologne 1 . L’hypothese qu’il proposa des lors est devenue sa 
theorie a lui, celle qu’il a soutecue durant toute sa vie, sans y rien changer, 
et a iaquelle reste attache son nom. On en connait les grandes lignes. Les plus 
anciennes necropoles de la region bolonaise, les necropoles villanoviennes, 
appartiennent non pas aux Etrusques, mais a des peuplades ombriennes, arri- 
vees de 1’Europe centraleea Italie vers la fin de Page du bronze. Les Etrusques, 
peuple mediterranean venu de Lydie, suivant la tradition antique, et debarque 
sur la cote tyrrhenienne, ne franchirent 1’Apennin que vers la fin du vi e siecle. 
On connait egaiement la lutte que M. Brizio eut a soutenir a ce sujet contre 
M. Helbig. Les articles de I'un et l autre savant sont encore a lire aujour- 
d’hui*. L’erudition s’y melange parfois d’une excessive vivacite de langage, dont 
l’exemple venait d’ailleurs du savant allemand. G’etaient les temps homeriques 
de l’archeologie italique. Il semble bien que sur le fond de la question, le pro- 
gres des etudes etrusques doive donner raison a M. Brizio. 

Nous ne croyons pas nous tromper en disent que 1’amour de la contra- 
diction et le gout pour les belles luttes d’idees contribua, pour une bonne part, 

1. Tombe dipinle di Corneto, in Bullet. Inst., 1873, p. 73-85, 97-107, 193-204 ; 
1874, p. 99-104. — Scavi di Cervetri, ibid. (1874), p. 128-136. 

2. Scavi della Certosa presso Bologna, ibid., 1872, p. 16-26, 76-92, 108-117, 177- 
185, 202-231. — Vasi dipinti di Bologna, ibid., 1879, p. 215, sqq. ; et Annali dell' 
Instituto, 1879, p. 214-224. — Iasi greet del iluseo di Bologna. Raccolta de Luca, 
\uMuseo italiano di antichila classica, Il (1888), col. 1-40. — Comptes-rendus 
des fouilles de Bologne, in Notizie degli Scavi, depuis l'annee 1888 a 1899. 

3. Gli Umbri nella regione circumpadana, in La Perseveranza (journal quoti- 
dien), 31 mars, 1, 4, 7 avril 1877. 

4. Helbig, Sopra la provenienza degli Etruscbi, in Annali deU Inst., 1884 ; 
Brizio, La provenienza degli Etruschi, in Alii e ilemorie della R. Depulazione di 
Storia patria per le Provincie di Romagna, S. Ill, vol. HI (1885). 
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sinon a determiner, da moins a preeiserla seconde des theories dont M. Brizio 
se fit le champion. Nous voulons parler de la theorie figure. Resumant les idees 
des palethnologues italiens, M. Helbig, dans son livre : « Die Italiker in der 
Poebene » (1877), attribuait a des peuplades etrusques et ombriennes la cons- 
truction de ces stations primitives de la plaine du P6, connues sons le nom de 
« terramares ». M. Brizio saisit 1’occasion pour presenter les trois propositions 
ad verses* : 

1) Ni les Ombriens ni les Etrusques n’ont jamais babite les terramares. 

2) Ces stations ont ete construites et occupies par les Ligures. 

3) Sauf dans la partie orientale, occupee par les Villanoviens, les Ligures 
sont demeures ies maitres de la plaine du P6, jusqu'aux invasions gauloises et 
a, la conqufite romaine. 

Cette hypothese de la persistance d*un empire figure dans la plus grande 
partie de la plaine du Pd, jusqu’a l’epoque historique, M. Brizio tenta de la 
prouver par la continuite de la civilisation en general et des produits indus- 
triels, depuis Page des cavernes et des fonds de cabanes, habites vraisembla- 
blement par des population ligures, jusqu’a l’dpoque des terramares *. A son 
avis, les inondations du P6, en elevant le lit des cours d’eau et nivelant les emi- 
nences de la plaine, auraient suffi pour amener les anciens habitants acons- 
truire leurs maisons sur pilotis. Une innovation aussi naturelle n’obligerait 
nullementa supposerl’irruption denouvelles races. Les memes decouvertes pre- 
historiques, par une interpretation diverse, conduisent M. Pigorini a une con- 
clusion exactement opposee. Entre lesrepresentants des deux theories, la lutte 
fut souvent vive, sans jamais sortir cependanfc des limites d’une amicale 
courtoisie. Au moment oil il est morl, M. Brizio preparait de nouveaux argu- 
ments, ou du moins de nouveaux articles sur ses Ligures. II n’aurait fort pro- 
bablement pas reussia vaincre la resistance de M. Pigorini. Enfermee dans le 
domaine des faits arcbeologiques, la discussion nous semble en effetsans issue. 
Des monuments d’un caractere aussi peu specifique que ceux de 1’epoque 
prehistorique ne suffisent pas a resoudre une question de race. La principale 
objection a la theorie pan-figure de M. Brizio est d’ordre different. En niant 
toute invasion indo-europeenne anterieure a cede des Villanoviens ou Ombriens, 
M. Brizio supprime du meme coup tout le groupe des populations falisco- 
latines, nettement determine par la linguistique. 

La fin de la periode prehistorique dans l’ltalie du nord est marquee paries 
invasions gauloises du iv' siecle. Sur cette periode gauloise, les fouilles et les 
publications de M. Brizio ont contribue a jeter un jour assez nouveau*. Elies 

1. Gli llalici neila valle del Po, in Nuova Antologia, S. II, vol. XX (1880), 
p. 429-454. 

2. I Liguri nelle terramare. ibid., XXIII (1880), p. 669-696. — Sloria polilica 
d'ltalia scritla da una sociela di Professori, fasc. 35, 36. Epoca preistorica. 
Milan, Vallardi, 1S98. 

3. Tombe e necropoli gallicUe della Provincia di Bologna, in Atti e Memorie 
della R. Deput. di Storia palria per le Prov. di Romagna, S. HI, vol. V (1887), 
fasc. Ill, IV. — H sepolcreto gallico di Montefortino presso Arcevia, in Monu- 
menti antichi degli Lincei, X (1901), col. 617-807. 
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nous montrent, au moins dans la partie orientate de la plaine du P6, ces 
conquerants barbares empresses a s’assimiler les raffinements de la civilisation 
etrusque, qu’ils venaient de ruiner. On comprend des lors qu’un siecle et 
demi de sejour ait suffi pour les preparer a la domination romaine. 

Ce ne sont la que les points principaux auxquels toucha l’activite scientifi- 
que de M. Brizio. Le hasard des decouvertes, dans la vaste province archeo- 
logique dont il avait la garde, I’obligeait a partager son attention entre les 
regions et les epoques les plus diverses. II abordait toutes les questions avec 
la mfime ardeur de Piemontais fougueux. Je l’ai vu, l’ete dernier, egalement 
passionne pour la recherche de fonds de cabanes en eolithiques aux portes de 
Bologne, et pour l’exploration d’un cimetiere romain du m e ou iv e siecle de notre 
ere, entre Ravenne et Classe. Ses enthousiasmes etaient toujours vifs et ne 
soufTraient guere la contradiction. 

On peut, semble-t-il, caracteriser assez justement l’ceuvre de M. Bri- 
zio, en disant qu’il fut, avant tout, un savant d’opposition. II avait horreur 
de 1’opinion regue. Sur toutes les questions a l’ordre du jour en Italie depuis 
trente ans, il sut avoir ses idees personnelles et les defendre vigoureusement. 
Quelques-unes d’entre elles, sa theorie sur les Ombriens et les Etrusques no- 
tamment, semblent des maintenant s’imposer a la science. Quelques autres, 
sans doute, seront moins fortundes. Mais sa critique, toujours sensee, erudite 
et originale, demeure sur tous les points utile et leconde. On ne saura de 
sitdt se dispenser d’en tenir compte. Il restera de M. Brizio le souvenir, non seu- 
lement d'un grand travailleur, mais d’un esprit vigoureux, original et sincere. 

Bibliographie sommaire des publications de M. Brizio'. 

Aux quelques travaux cites dans les pages qui precedent, il faut ajouter : 
Arcbeologie etrusque et villanovienne. — Sulla nuova situla di bronzo figu- 
rata, trovata in Bologna, in Atli e Mem. Deput. Sloria patria per le Prov. 
Romagna, S. Ill, vol. Il (1884). — Notizie e scoperle archeologiche a Bologna, 
ibid., 1886. — Di un sepolcrelo, di un frammenlo plastico e di un oggetto di 
bronzo dell' epoca di Yillanova, scoperti in Bologna, ibid , <887. — Scavi nel ter- 
reno Benacci-Caprara (Bologne), in Notizie degli scavi, 1889, p. 288 sqq. — La necro- 
poli di Verucchio (Rimini), ibid., 1898, p. 343 sqq. — Antichita e scavi di Adria, 
in Nuova Anlologia, S. II, vol. XV11J (1879), p. 440-462. — Una Pompei etrusca, 
ibid., S. Ill, vol. VII (1887), p. 290 sqq. — La provenienza degli Etruschi, ibid., 

S. Ill, vol. XXXIII (1892), p. 128-150. — Relazione sugli scavi eseguili a Marzabotto 
presso Bologna, in Monumenti antichi degli Lincei, I (1890), col. 249-422. — La 
necropoli di Novilara, ibid., V (1895), col. 85-438. — Monumenti archeologici 
della provincia di Bologna. Estratto della descrizione dell' Apennino Bolognese. 
Bologne, 1881. — Guida del Museo civico di Bologna. Bologne, 1887 — Guida 
alle antichita. della villa e del Museo etrusco di Marzabotto. Bologne, 1886. 

Archeologie prehistorique. — La grotta del Fame nel Commune di S. Laz- 
zaro, presso Bologna, in Memorie delC Academia delle Scienze dell’ Institu/o di 
Bologna, S. IV, t. IV (2 mai 1882). — Ancora della stirpe Ligure nel Bolognese, 
in Atti Mem. Deput. Storia patria. Romagna, S. ill, vol. 1 (1883), p. 254-271. — 
Villagio preistorico e fondi di capanne scoperlo nell' lmolese, ibid., 1884. — Nom- 
breuses notes dans les Notizie degli scavi, depuis 1883 jusque 1905. 

A. Grenier. 

1. Le prochain fascicule du Bullettino di Paletnologia ilahana publiera une 

bibliographie complete. 
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Musie de Boston. 

Acquisitions de 1906 : 1° une belle tete d’Auguste en marbre (don E. W. 
Forbes) ; 2° une ampbore de Nola avec representation du mythe d’OEdipe (don 
Brimmer) ; 3° coupe mycenienne ; 4° jouet en terre cuite de Rhodes ; 
5° Psyche (?) en terre cuite de Myrina (analogue a Repertoire, I, 361) ; 6“ serie 
de 131 seeaux byzantins. 

La section egvptienne s’est enrichie d’objets notables provenant des fouilles 
americaines (Reisner et Lythgoe) dans les tombes de l’Ancien Empire pres des 
Pyramides de Gizeh ; ce sont surtout des statuettes en pierre de la IV e et 
de la V e dynastie. Un portrait realiste d’homme, de la IV e dynastie, estqualifie 
ainsi par le rapport : probably the most important pier.e of Egyptian sculpture 
in America. 

S. R. 

Les fouilles d'Herculanum*. 

Au mois d’avril 1907, le gouvernement italien, apres de longs atermoiements, 
a fait paraltre une declaration officielle, d’ou il resulte que les fouilles d’Her- 
culanum doivent etre faites par iltalie seule. Ainsi tombent les projets de comit6 
international et de souscription universelle, si patiemment, mais — il faut bien 
le dire — si bruyamment soutenus par M. Waldstein. Ce dernier a raconte ses 
mesavenlures aux journaux anglais. En aotit 1904, M. Waldstein avait gagne 
a son idee beaucoup de hauts personnages; le ministre italien de ^Instruction 
Publique, M. Orlando, lui avait prodigue les bonnes paroles (cet article-la estpour 
rien au dela des monts). La dessus, l’archeologue americain commenca une 
6nergique propagande et interessa a l’entreprise des rois, des milliardaires et 
mgme quelques simples citoyens. Mais, au debut de 1905, le gouvernement 
italien, voyant que les choses allaient trop vite, fit savoir qu’il n’admettait 
pas de comite international des fouilles ; ce serait une atteinte au prestige de 
1’Italie. Dans 1’automne de la meme annee, on soumit I’affaire a une commission 
qui 6mit un avis favorable sur le principe des louilles, payees par qui voudrait, 
mais dirigeespar des savants italiens. La dessus, M. Orlando tomba du pouvoir 
et sou successeur, M. Bianchi, se contenta de louvoyer pour gagner du temps. 
M. Waldstein devenait tres pressant; pendant 1’automne de 1906, la commis- 
sion se reunil de nouveau et approuva son projet. Mais certaines influences, 
qui I’avaient combattu des le debut, ne desarmerent pas et mgme se fortifierent ; le 
printemps de 1907 vit enfin publier le non possumus. La Gazette de Prancfort, 
qui resume cette longue histoire (29 avril 1907), exprime l’avis que les fouilles 
d’Herculanum sont « dans l’eau » ; nous sommes persuades, au contraire, 
qu’eiles ne peuvent plus 5tre diflerees et que la campagne de M. Waldstein 
aura du moins servi a en presser la realisation. 

S. R. 

A propos des fouilles d'Herculanum. 

La lettre que voici, signee d'un noun illustre, a paru dans le Times du 21 mai 
1907. Nous en publions la traduction qu'on nous envoie. 

1. Cf. Rev. archeol., 1905, I, p. 423. 
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a Comme l’annonce d’une prochaine conference du Commandeur Boni a Cam- 
bridge pourrait, apres quelques discussions recentes, donner lieu a de f&cheuses 
interpretations de la part des amis du professeur Waldstein, tant en Angleterre 
qu’a l’etranger, je serais heureux, etant honore de l’amitie et de la confiance 
de ces deux savants, de pouvoir, avec votre permission, placer ici la question 
sous son vrai jour. 

« Le Commandeur Boni a ete invite a Cambridge pour y parler de ses celebres 
fouilles et deeouvertes dans Rome. II n’y a la de notre part aucun desir, aucune 
intention de le voir mdme effleurer les questions sujettes a controverse. En lui 
Cambridge et 1’Angleterre veulent bonorer un homme qui a rendu a la science 
d’inestimables services par ses travaux longs et desinteresses, par ses brillantes 
deeouvertes dansle champ des antiquites romaines. Nul n’en apprecie la grande 
valeur plus que le Professeur Waldstein. La generosite et l’equite bien carac- 
teristique de ce dernier n’ont jamais permis qu’aucune difference d’opinion 
affect&t le moins du monde son admiration pour la personne et l’ceuvre du 
savant itaiien. 

« J’ajouterai que le Professeur Waldstein a donne ici a Cambridge, et long- 
temps avant que ces divergences de vues se soient produites, des expressions 
ouvertes de cette admiration et qu’il m’a dit sa pleine intention de les renou- 
veler quand le moment viendra pour lui de lefaire. 

« De son cold, le Commandeur Boni, comme il me l'a souvent repete, se refuse 
egalement a laisser ces differences d’opinions alterer son amitie personnelle 
pour le Professeur Waldstein et la haute estime qu’il a pour lui comme archeo- 
logue. 

« Dans ces circonstances, les amis de ces deux hommes genereux et magna- 
nimes, je le dis hautement, ont pense que la visite du Commandeur Boni a 
Cambridge offrirait une occasion de rapprocher les deux savants. 

«Ils pourront,dans une discussion amicale,chercher le meilleur moven d’exe- 
cuter le vaste projet d’exhumer Herculanum que tous deux ont si fortement A 
coeur. 

« C’est, ec effet, ce qu’ils ont convenu de faire, et, sur la demande expresse 
du Commandeur, ils auront dans leur entrevue le secours du geologue expert, 
le Professeur T. M c Kenny Hughes. Ce savant se trouve tont indique, par les 
etudes speciales qu’il afaites de la stratification d’Herculanum, pour donner des 
avis utiles sur les meilleurs modes de proceder. 

« On ne saurait trop insister sur un point : c’est que le Commandeur Boni et 
le Professeur Waldstein, tout en se rencontrant avec le commun desir de 
decouvrir le meilleur moyen de resoudre un probleme difficile et complexe, se 
reservent, dans cette affaire, une entiere liberte d’action. 

« II va sans dire que c’est au gouvernement itaiien qu’il appartient de pro- 
noncer le dernier mot. Mais le Commandeur Boni a promis que lorsque le 
Professeur Waldstein lui aurapleinement expose son projet de fouilles — ce qui 
n’est pas encore fait — il le soumettra lui-mAme, qu’il l'approuve ou non, au 
comite central charge de conseiller le gouvernement itaiien en cette affaire. 

« Je suis certain que tous les amis de la science de 1’antiquite se joindront a 
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moi dans l’espoir que l’entrevue qui aura done bientfit lieu entre le Comman- 
deur Boni et le Professeur Waldstein puisse amener une entente et hater ainsi 
l'accomplissement d’une grande oeuvre qui enrichira le monde civilise de toute 
une portion inconnue de son histoire. 

« Recevez, monsieur, mes salutations respectueuses. » 

J. G. Frazer. 

Trinity College, Cambridge, 

17 mai 1907. 

A propos du P. de Cara. 

M. Charles W. Super ecrit d'Athens {Ohio) a la Nation (18 avril 1907) pour 
exprimer sa surprise que les grands ouvrages du P. de Cara sur les Hittites et 
les Pelasges, restes inconnus en Allemagne et en Amerique, ne soient que 
rarement mentionnes en France et en Angleterre. Pour la France, M. Super 
a tort ; i! lui sufflra de consulter les index de mes Chroniques d'Orient. Mais il 
est certain que la presse seientifique allemande a fait un peu le silence sur ces 
ouvrages meritoires, qui sont de vastes magasins de materiaux. M. Super declare 
que les etymologies du P. de Cara ne sont pas meilleures, mais ne sont 
pas pires que celles ou Tonne trouvaitrien a redire il y a quelques annees. En 
cela, je ne suis pas de son avis et I’ai toujours dit ; les etymologies sont la 
partie faible des travaux de De Cara. Mais, beureusement. il n’y a pas que 
des etymologies dans ses livres et 1’on veut esperer que la lettre equitable 
de M. Super suggerera a beaucoup de bibliothecaires 1’idee de les acquerir. 

S. R. 


Eleusis et la presse quotidienne. 

Voici une perle rare extraite du Matin (7 decembre 1906). Jelarecueille pour 
montrerque les vieilles calomnies des Peres de 1’Eglise au sujet des mysteres du 
paganisme trouvent encore des gens d’esprit pour rencherir sur elles : 

o Pour un Deu, il la livrerait de ses propres mains, et, comme les pretres 
d' Eleusis, s’affolant a I’abominable collectivite de leurs mysteres, chercherait 
dans la cooperation le stimulant de sa folie. » 

Pauvres pretres d’Eleusis ! 

S. R. 


La collection de M me la comtesse de Bearn. 

Le second fascicule de cette belle publication, due a M. W. Froehner, porte le 
millesime 1907, mais aucun nom d’editeur; cela n’est pas imprime pour le pu- 
blic, lequel a bien le droit de le regretter (cf. Revue, 1905, II, p. 354). 

Sur la planche VI sont figurees des monnaies grecques de tout premier ordre, 
entre autres des didracbmes napolitains que M. Froehner croit anterieurs a 
425, une monnaie thrace (non macMonienne ) de Bastards, prince inconnu, et 
un tetradrachme inedit de Lappa en Crete, a I’efBgie d’Athena Parthenos. 
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Les planches VII-X sont consaerees a un precieux manuscrit de l’abbaye de 
Cluny, mentionne des le xu* siecle, en dernier lieu chez les Jesuites de Lyon. II 
contient dix traites ecrits du x» au xne siecle, notamment le De Musica de 
Boece, la Vie tie Charlemagne par Eginhard (bon texte) et une traduction latine 
inedite du petit livre de Gregoire de Nysse sur la creation de 1‘homme. 

M. Freehner, depuis qu’il ne publie plus de catalogues (on n'en publie plus 
de bons), continue a travailler et a s’instruire de mille choses ; il nousen donne 
ici une preuve nouvelle ; c’est le phiiologue le plus encyclopedique de notre 
temps. 

S. R. 


L'exdgese biblique a la Sorbonne. 

Dans la Revue des hides du 15 mars 1907 (p. 194), M. Maurice Vernes applaudit 
A lacreation de l'enseignement d’exegese biblique a la Sorbonne etapprecie avec 
une faveur legitime les deux jeunes savants qui en ont ete charges, MM . Lods et 
Guignebert. L’un et 1’autre ont pubiie recemment des ouvrages tres estimables, 
dontM. Vernes a rendu compte (Lods, La croyance a la vie future et le culte des 
morts dans l' anti guild israilite, 2 vol., 1906; Guignebert, Manuel d'histoire 
anciennedu chrislianisme, lesorigines, 1906). Parlantdu premier deces livres, 
M. Vernes appelle l'attention sur les documents arameens trouves a Assouan, 
d’ou il resulte que les Juifs, au v a siecle, juraient par les divinites egyptiennes 
en meime temps que par leur dieu national, et qu’ils possedaient un sanctuaire 
local de Yahveh (plus exactement Yeho) ; or, ce sont la des abominations au 
point de vue de l’Hexateuque et M. Vernes en conclut que le « Yahvisme 
exclusiviste et spiritualiste » n’avait pas encore triomphe a cette epoque. A 
propos du Manuel de M. Guignebert, M. Vernes, entrant dans la voie ouverte 
par les theologiens hollandais d’extrfime gauche, conteste l’autbenticite de 
toutes les Epitres de Paul, bien qu’il admette un foods autbentique (remanie) 
dans Cor. / et dans Gal. « Je commence a me demander si la foi en la conservation 
integrale d’une partie des lettres adressees vers 50 ou 60 de notre ere par Paul 
a des communautes de son ressort ne presuppose pas beaucoup d’assurance ou 
beaucoup de candeur » (p. 202). La question est de celles qui passionneront 
certainement !e xx e siecle. En terminant, _\I. Vernes emet l’avis que des chaires 
d’exegese biblique soient creees dans les Universites de province. Il a mille 
fois raison. On parle d’y creer des chaires d’antbropologie et d'archeologie 
prehistorique, qui seraient inliniment moins necessaires, ces sciences pouvant 
s’acquerir dans des livres qui n’ont, en general, aucun interet a denaturer la 
verite. Il n’en est pas de engine de i’exegese biblique, qui souleve des questions 
brttlanles, irritantes meme, et doit dtre traitee publiquement avec une severe 
impartialite scientifique pour que les conclusions et la methode en deviennent ac- 
cessibles au public. Apres s’etre separe des Egbses, il reste a l’Etat un 
devoir scientifique a rempiir : celui de laiciser leur enseiguement. 

S. R, 
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— La Societe archeologique d’Athenes vient de piiblier ses IIpa-/xixode 1905. 
Comme d’ordinaire, ce volume contient, apres les rapports du secretaire gene- 
ral et du tresorier, un rapport tres etendu de M. Cavvadias sur les fouilles qu’il 
a, depuis 1903, executees dans le Hieron d’Asklepios a Epidaure. Ce rapport 
est accompagne de six planches en phototypie et illustre par de nombreuses 
figures inserees dans le texte. Un premier chapitre complete et eorrige les ren- 
seignements deja donnes sur l’architecture du temple. Un second est consacre 
a la source sacree et aux conduites d’eau qui l’alimentaient et un troisieme a 
un edifice rectangulaire, plus ancien que le temple, dont la destination reste 
encore obscure. Enfin, dans le chapitre IV, le plus curieux de tous, M. Cavva- 
dias etudie ce qu'il appelle l'Afiaxov, le grand Mtiment etroit et long oil pas- 
saient la nuit les pelerins qui etaient venus consulter le dieu. C’etait un por- 
tique convert, a colonnade d’ordre ionique. Les fragments retrouves ont permis 
d’en proposer une restauration. 

G. P. 

— ’EpijRspU ap/aioioYixr,, 1906, 3« et 4 e cahiers. — Steph. Xantboudides, 
Nouvelles de Crete (pi. VII-XI, figures dans le texte), suite : § 3. Maison pre- 
historique d Chamaizi, dans la province de Sitia (relation tres circonstanciee 
d’une fouille bien taite et description tres exacte de tous les objets trouves dans 
cette fouille). — Ant. Keramopoulos, Le stade pythique el la loi sur le vin qui 
est grande sur ses murs (figures dans le texte. Critique des traductions et inter- 
pretations qui ont ete donnees jusqu’a present de cette loi). — Dragoumis, 
Topographic et (pigraphie deKdphisia. — Romaios, Inscriptions de CAcropole. — 
Philios, Le tableau de Ninnion (le monument a ete publie en 1901. Ph. discute 
et eorrige les interpretations qui ont ete donnees de certains des details de 
I’image). — Kouroniotis, Fouilles d'un tombeaud dome , pres de Volo (pi. XII- 
XV. Figures dans le texte. 11 s’agit d’une tombe de I’&ge mycenien, qui 
rappelle, comme disposition generale et comme nature d’objets decouverts dans 
la fouille, eelle de Menidi; sepulture a inhumation. Nombreux ornements d’or. 
Poteries peu nombreuses et sans peinture). — Rediadis, L’Heracliion de la 
bataille de Salamine (figures dans le texte. Croit pouvoir fixer le site du sanc- 
tuaire d’Heracles que Plutarque et Diodore mentionnent dans le recit de la 
bataille. Le reconnait dans les restes d’une enceinte, deja signales par Leake, 
sur la cdte attique, au fonddugolfe de Keratsini). — Tsoundas, r,pto; $\a-j-rr\ 
(donne une explication satisfaisante d'une inscription et de textes d’Hesychius 
et de Pollux qui n’avaient pas ete bien compris). 

— The Journal of hellenic studies, t XXVI, 2' partie, 1906 : Rfeglements, 
proces-verbaux. — Dawkins, Le camaval moderns en Thrace et le culte de 
Dionysos (renseignements curieux, accompagnes de photographies et de des- 
sins, sur des mascarades qui se donnent dans les villages du canton de Viza, 
mascarades ou Ton croit, a certains traits, reconnaitre la tradition alteree 
d’anciennes ceremonies du culte de Dionysos). — R, P. Jones et A. Gardner, 
Notes sur une maison antique ricemment degagee a Girgenti (la maison aurait 
ete remaniee a 1’epoque romaioe; mais, d’apres le galbe des chapiteaux doriques 
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du peristyle, il semble bien qu’elle ait ete Mtie a l’epoque grecque. Figures 
dans le texte). — K. F. Frost, La boxe chez les Grecs, pi. XII, XIII. Figures 
dans le texte. Decrit, avec beaucoup de precision, d’apres les auteurs et les 
vases, les methodes du pugilat grec. Est si bien au courant des coups et des 
parades que Ton se demande s’il n'a pas eu pour coliaborateur un boxeur de 
profession). — P. Gardner, Note sur le vase du Musee Ashmoleen ou serait 
represente Cacus (figure dans le texte) . — Silvia M. Welsh, Un lekythos fune- 
raire altique (pi. XIV. Vase en marbre du Musee national d’Athenes, avec 
figures en relief. Quatre personnages, peut-etre le frere et la soeur, morts 
jeunes, et le pere et la mere. Le jeune homme tient un lievre. Point de noms 
inscrits; seulement, sur le col du vase, opo; (ivrjpLaTOi . Seconde moitie du 
v e siecle). — A. J. B. Wace, Quelques sculptures grecques du Musee de Turin 
(pi. XV-XVII. Tete d’athlete. Serait une copie d’un original en bronze, executee 
dans le dernier quart du v e siecle, sous des influences a la fois attiques et 
argiennes. Torse d’ Athena, reproduction d’un type cree par l’ecole de Praxitele. 
Torse de jeune homme, fin du rv e siecle. Tete d’athlete, style de Tun des suc- 
cesseurs de Lysippe. Statue d’une pretresse d’lsis. Doit provenir d’Alexandrie). 
— D. Mackenzie, La poterie minoenne de Cnossos, telle de la periods moyenne 
(pi. VII-XI, en couleur. Figure dans le texte). — W. Headlam, La demiere scene 
des Eumenides d'Eschyle. — G. Dickins, Une nouvelle replique du type de 
T Apollon Choiseul-Gouffier (trois figures dans le texte. Fragment qui se trouve 
dans la Cour du Musde des Thermes a Rome. Rien que les jambes. — 
C. C. Edgar, Deux portraits en bronze, de provenance tgyptienne (pi. XVIII. 
Les deux statuettes appartiennent au departement egyptien du British Museum. 
Elies represented Ptolemee Philadelphe et sa sceur, sa seconde femme, 
Arsinoe II). — E. A. Gardner, Note sur TAtalante de Tegee (constate son 
accord avec Furtwaengler). — A. H. S. Yeames, Statuette grecque archaique 
trouvee en Norvege (figures dans le texte). — F. W. G. Foat, Nouveaux fails 
relatifs au tsadi et au sampi. — G. F. Hill, hi collection d'antiques du 
Sodoma. — Bibliographie. — Tables. 

— Le fascicule 4 du tome XIII des Nouvelles Archives des missions scienti- 
fiques et litteraires est tout entier rempli par un tres interessant memoire inti- 
tule : Une forteresse ibirique a Osuna { fouilles de 1903), par MM. Arthur 
Engel et Pierre Paris, anciens membres de l’Ecole frangaise d’Athenes, charges 
de mission en Espagne. — La relation des fouilles et la description des 
constructions qu’eiles ont degagees ainsi que des objets qu’elles ont rendus au 
jour sont tres minutieuses et tres methodiques ; aucun detail n’est laisse dans 
l’ombre. On a la, sur une antique civdisation dont nous ne savons presque 
rien par les auteurs, des documents de premiere main tres bien presentes et 
illustres par quarante planches, executees pour la plupart en pbototypie. 

G. P. 



BIBLIOGRAPHIE 


Ch. Guighebbrt. — Manuel d'histoire ancienne du christianisme. — Les origines 
i vol. in-16 de xxm — S49 pages, — Paris, Alphonse Picard, 1906. 

Jamais 1’exegese biblique et les etudes sur le christianisme primitif n’ont ete 
plus florissantes que de nos jours ; et, cependant, jamais peut-etre le public 
lettre n’a ete plus ignorant de ces recherches et des resultats obtenus. Cela 
tient surtout a ce que nous n’avions pas jusqu’ici, du moins en frangais, de 
livre relativement court, et vraiment critique, qui facilitat l’acces de ce do- 
maine. Aussi faut-il remercier M. Guignebert d’avoir entrepris de nous donner 
un Manuel d'histoire ancienne du christianisme. 

Les premieres lignes de V Avertissement marquent bien 1’intention de l’au- 
teur et le caractere de l'ouvrage : « Ce livre ne pretend ni a l’erudition ni a 
1’originalite ; il ne s’adresse pas aux savants, mais seulement aux hommes de 
bonne volontd que les questions chretiennes attirent.et qui ne savent trop 
comment les aborder. Le grand public frangais s’est habitue a ne voir dans le 
christianisme que matiere a predication ou a polemique ; il s’estdetournd de sa 
veritable histoire, sans porter attention aux efforts patients des erudits qui la 
construisaienl, et aujourd’hui il l’ignore, d'une ignorance profonde et scanda- 
leuse. Ce manuel purement laique aura atteint son but, s’il contribue a la dis— 
siper » (p. I). 

Le present volume est consacre aux Origines, et conduit l’bistoire du chris- 
tianisme jusque vers la fin du i« r siecle. Dans une Introduction (p. xi), qui 
suit un Index bibliographique (p. v), I’auteur cherche a expliquer les antece- 
dents et la premiere evolution de la religion du Christ, son conflit avee l’Etat, 
les causes et les consequences de son triomphe. Puis il etudie les sources de 
1’histoire ancienne du christianisme (chap. I), le judalsme palestinien au temps 
de Jesus (chap. II), le judaisme de la diaspora (chap. Ill), l'etat moral et reli- 
gieux du monde greco-romain (chap. IV), les fails de la vie de Jesus (chap. V), 
et son enseignement (chap. VI), 1’Eglise judalque de Jerusalem (chap. VII), 
la vie et les missions de Paul (chap. VIII), sa doctrine et ses Eglises 
(chap. IX), l’influence de la speculation juive (chap. X), les Eglises judeo-chre- 
tiennes (chap* XI), l’Eglise de Rome (chap. XII), l’Eglise a la fin du I ar siecle 
(chap. XIII). Suivent un Index analytique (p. 525) et une Table des matiei’es 
tres detaillee. 

L’ouvrage, qui est plein de choses et de vues interessantes, n’est pas un ma- 
nuel des Antiquites chretiennes, puisque l’auteur parait vouloir laisserde cdt6 
1 archeologie et l’epigraphie. Ce n’est meme pas, au sens precis du mot, un 
« manuel », puisque (’interpretation et la discussion y tiennent plus de place que 
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l'expose des faits. C’est plutSt l’esquisse d’une Histoire ancienne du christia- 
nisme : esquisse d6ja developpee par endroits, surtout en ce qui concerne les 
origines juives, mais foreement incomplete. La matifere etait si riche, et si con- 
fuse, qu’il fallait bien faire un choix parmi les questions et les hypotheses. En 
somme, M. Guignebert s’est tire habilement de la difficulty, et il donue une idee 
juste de l’etat des problemes. II est tres bien informe. II n’hesite pas a prendre 
parti sur des points delicats, mais s’efforce sincerement d’etre impartial. Assu- 
rement, il n’est pas 1’homme de la tradition, ni meme des solutions movennes, 
auxquelles il prefere d’instinct les hypotheses hardies, parfois aventureuses : ar- 
dent neophyte, il ne resiste point aux griseries de l’exegese. En tout cas, et c’est 
l’essentiel, son livre est tres suggestif : il ouvre au public frangais un nouveau 
domaine, et sera pour bien des lecteurs une revelation. Souhailons maintenant 
que 1’auteur ne fasse pas trop attendre son second volume : avec le n e siecle, 
on sort de l’hypothese pour entrer dans l’histoire. 

Ph. Laces. — Le Tresor du Sancta Sanctorum, 1 volume in-4° de 142 pages, avec 

18 planches hors texte et 35 gravures dans le texte. — Paris, Leroux, 1906 

(Extrait du tome XV des Monuments Piot). 

On sait que la chapelle du Sancta Sanctorum est un reste du vieux palais 
de Latran. On 1’entrevoit dans la penombre, par une fenStre grillagde, en haut 
de la Scala Santa. Au fond de la chapelle est un autel a portes de bronze, 
entoure d’une grille de fer cadenassee. Cette grille n'avait pas ete ouverte 
depuis pres de quatre siecles, depuis le pontificat de Leon X. On savait seu- 
lement, par le temoignage de Jean Diacre et par une liste du temps de LeonX, 
que l’autel devait renfermer un colire de cypres, rempli de reliquaires et 
autres objets precieux, place la sous le pape Leon III, au debut du ix« siecle. 
Des sceptiques pretendaient que le tresor avail depuis longtemps disparu. Ce- 
pendant, en 1903, le R. P. Jubaru,qui desirait examiner l’une des reliques, 
reussit a faire ouvrir la grille et 1’autel : on y retrouva le coffre intact, avec 
tout son contenu. Cette nouvelle donna bon espoir aux archeologues. M. Lauer 
se mit en campagne ; il a ete assez heureux pour dissiper tout le mystere, au 
grand profit de i’art. Il a pu etudier et photographier les objets conserves dans 
le coffre. Il nous apporte aujourd’hui le resultat de son enqudte, dans un ou- 
vrage tres savant et tres richement illustre, ou les principaux monuments sont 
reproduits en d’admirabies heliogravures. 

Il decrit d’abord en detail la chapelle du Sancta Sanctorum : un cbarmant 
Edifice carre, gothique du xm' siecle, orne de fresques, de mosaiques et d’ar- 
catures trilobees a colonnettes torses (p. 6; pi. I-V). Il interroge ensuite les 
anciens Catalogues (p. 24). Enfin, il Studie l’arche de cypres (p. 34), et toutes 
les merveilles qui y etaientcontenues : croix reliquaires (p. 36), colfrets de m^tal 
(p. 56), ivoires (p. 80), cristal (p. 89), bois (p. 90), objets divers (p. 100), 
tissus (p. 103), authentiques de reliques (p. 121). Dans un dernier chapitre, 
1’auteur passe en revue une serie d’objets trouves dans les fenetres grillagees 
au-dessus de l’autel (p. 131). Parmi les plus belles pieces, citons une croix 
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d’email cloisonne du vi* ou du va e siecle (pi. VI) et le coffret d’argent rectangu- 
laire qui la renferme (pi. VII), une croix d’or gemmee dite « de la circoncision » 
et son coffret d’argent cruciforme (pi. VIII-IX), d’autres coffrets d’argent ou de 
cuivre(pl. X-XII), dont I’un rappelle la celebre capsella d’Afrique etudiee par 
De Rossi (pi. XII, 3) ; de superbes ivoires sculptes (pi. XIII) ; des peintures 
bvzantines sur bois (pi, XIV) ; de tres curieux tissus de soie byzantins (pi. XV- 
XVIII). Plusieurs de ces objets sont de vrais chefs-d’oeuvre, et prennent place 
parmi les plus belles productions del'art bvzantin ou roman. Signalons encore, 
entre les nombreuses inscriptions, les authentiques de reliques, qui s’echelon- 
nent du vi e au xhi* siecle, et qui marquent la transition entre les plus vieux 
documents de cette classe, notamment ceux d’Afrique, et les documents ana- 
logues du Moyen-Age . 

La publication de M. Lauer presente un interet de premier ordre pour les 
archeologues comme pour les historiens de 1’art. Le texte est tres documents, 
precis et sobre, digne enfin de la decouverte et de l’illustration. 

P. M. 

F. Mahtkoye. — Genseric. La cooqu&te vandale en Afrique et la destruction de 

l’Empire d’Occident, 1 vol. in-8 de vn-392 pages. — Paris, Hachette, 1907. 

Dans I’enqufite si interessante et si feconde qui se poursuit depuis un demi- 
siecle sur l’histoire de 1’Afrique punique, latine, byzantine ou arabe, l’une des 
periodes historiques avail ete presque completement negligee jusqu’ici : la 
p&riode vandale. En dehors des travaux vieillis de Mannert (Leipzig, 1785), de 
Marcus (Paris, 1836), de Papencordt (Berlin, 1837), de Yanoski (Paris, 1844), 
nous n’avions sur cette periode que le memoire de Ludwig Schmidt (Geschichte 
der Wandalen, Leipzig, 1901), memoire exact, mais trop sec. Aussi avons- 
nous plaisir a signaler la publication d’une etude methodique et complete surle 
fondateur du rovaume vandale. 

M. Martroye etait bien prepare pour ecrire cette histoire. II avait publie 
naguere un savant livre sur L'Occident a I’ipoque byzantine. Goths et Vandales 
(Paris, 1904), et un interessant memoire intitule Une tentative de rivoluiion 
sociale en Afrique. Donatistes et cireoncellions (Paris, 1904). Pour son nouveau 
travail, il n’a neglige aucune des sources, litteraires ou historiques, epigraphi- 
ques ou juridiques; et il est bien au courant des recherches recentes qui tou- 
cbent de pres ou de loin a son sujet. 

Dans une longue Introduction, il etudie Petal de l’Afrique avant l’invasion 
des Vandales; il montre comment la force de resistance du pays avait ete affai- 
blie peu a peu, au cours du iv e siecle, par les guerres civiles, les revoltes des 
indigenes et l’eternelle querelle entre donatistes et catholiques. Puis, il suit en 
detail I’histoire de la conquete (chap. I), la politique exterieure de Genseric 
(chap. II), ses guerres contre l’Empire (chap. Ill), l’organisation de la conqufite 
(chap. IV), enfin le gouvernement de Genseric (chap. V). Dans un Aprendice 
(p. 383), il cherche a prdciser la date de l’enqudte du proconsul ^Elianus, l’une 
des enquetes qui entrainerent au debut la condam nation du donatisme. 

En dehors meme du recit des faits, qui est exact et net, le livre de M. Mar- 
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troye presente im double interet historique. II nous montre, d’abord, comment 
la conquete vandale fut l’une des causes determinantes de la chute de l’Empire 
d'Occident, II nous explique ensuite comment le royaume vandale a pu durer 
un siecle : c’est que le conquerantconserva I’orgamsation romaine. Cette orga- 
nisation a permis aux barbares de se maintenir dans le pays, en depit des 
retours offensifs des Romains, malgre les violences, les persecutions religieuses 
et 1’hostilite des populations. C’est bien ce que Ton soupgonnait ; mais la justesse 
de l’hypothese est prouvee ici par l’expose methodique et impartial des faits. 

II est a souhaiter maintenant que l’auteur ne s’arrSte pas en chemin, et qu’il 
poursuive son histoire jusqu’a la fin de 1’occupation vandale. Cette derniere 
periode n’est pas moins inleressante ; et le regne de Thrasamond fait encore 
bonne figure a cote du regne de Genseric. 

P. M. 

L. Duchesne. — Histoire ancienne de 1'figlise, tome I, in-8°, de xi-577 pages. 

Paris, Fontemoing, 1906. 

On sait quel a etejadis le succes des Origines chritiennes de Ms r Duchesne, 
Cependant l’auteur, qui ne se coutente pas aisement, a voulu arrfiter la circula- 
tion du « vieux cahier de cours, Iithographie depuis bient&t trente ans », qui lui 
semble, dit-il, « avoir trop vecu pour sa gloire ». Pour cela, il a commence la 
publication de cette Histoire ancienne de I'Eglise, qu’attendaient ses eleves et 
les gens bien informes. 

Le premier volume, qui seul a paru jusqu’ici, annonce une grande ceuvre. 
En vingt-sept chapitres, il conduit l’histoire de I’Eglise jusqu’a la fin du 
in" siecle. Ms* Duchesne, qui aime les terrains solides, passe vite sur le pre- 
mier siecle. 11 resume brievemeut, avec une prudence tres avisee, ce qui lui 
parait certain ou probable pour cette periode. C'est l’objet de dix chapitres Ires 
nourris : i'Empire romain, patrie du christianisme, la primitive Eglise a Jerusa- 
lem, Antioche et les missions de saint Paul, le cbretien dans l’dge apostolique, 
les origines de I’Eglise romaine, les premieres heresies, les origines de 1’epis- 
copat, le christianisme et la legalite, la fin du judeo-christianisme, les debuts 
de la litterature chretienne. Avec le second siecle, nous sortons de l’hypothese 
ou de la penombre, pour entrer vraiment dans l’histoire. En traits vigoureux, 
l’auteur peint les Eglises, les doctrines, les hommes et les ceuvres : Eglises de 
Rome, d’Orient, de Gaule et d’Afrique ; heresies gnostiques et montanisme ; 
persecutions, controverses pascales et autres; apologistes, polemistes, pre- 
miers exegetes et premiers theologiens ; Hippolyte, Origene et son ecole, Paul 
de Samosate, Denys d’Alexandrie, precurseurs de 1’arianisme. Le volume se 
termine par un tableau de la societe chretienne a la fin du m e siecle : mceurs, 
organisation, concurrence du culte de Mithra, du Neo-Platonisme et du Mani- 
cheisme. 

Avec une surete magistrale, 1’auteur presente sous presque tous ses aspects 
le christianisme des trois premiers siecles. 11 le suit dans sa propagande et dans 
ses epreuves, dans le developpement de son organisation, des institutions, de 
la discipline et de la morale, de la vie sociale, de I'apologetique et de la pole- 
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mique, de la tbeologie, de la litterature. De tout cela se forme un tableau com- 
plet, exact et barmonieux. Quanta la methode, c’est un modele de critique 
prudente et sagace : la methode d’un historien tres realiste, ami des fails et 
de la lumiere, dedaigneux des aventures de I’exegese comme des partis-pris 
apologetiques. P. M. 

Michel Breal. — Pour mieux connaitre Homere, 1 vol.in-8 de vui-309 pages. 

Paris, Hachette, 1906. 

La question homerique est decidement comme la tapisserie de Penelope. 
Apres avoir etudie pendant un demi-siecle Ylliade et 1 ’Odyst>ee, M. Michel 
Breal estime que tout est a recommencer. Et il nous donne ses raisons dans un 
petitlivre aussi curieux que savant, en sept chapitres. II pose d’abord nettement 
le probleme (chap. i). Puis il se demandecequ’est Ylliade (chap. n). II recueille 
les indications sur le temps et le lieu (chap. m-iv). Il analyse finement la 
langue d’Homere (chap, v), et la composition de Ylliade (chap. vi). Il montre 
la fragility des hypotheses de la critique moderne (chap. vn). La seconde 
moitie du livre, toute philologique, sous le nom de Lexilogus, contient une 
serie de notes fort erudites et ingenieuses sur divers termes homeriques. 

Void, en quelques mots, la these de M. Brfeal. Les poemes homeriques ont 
ete composes au milieu d'une societe deja complexe et fort avancee, qui con- 
naissait depuis longtemps l'ecriture, la sculpture, la peinture, les arts indus- 
tries, la monnaie : c’est ce que prouvent plusieurs passages de ces poemes, et 
les decouvertes recentes de l’areheologie, notamment celles de Gnosse. L'lliade 
et YOdyssie ne priisentent aucun des caracteres de la poesie populaire. Que 
l’on considere le fond ou la forme, la langue ou la versification, c’est une 
poesie savante. Tout ce qui constitue le monde grec de la periode classique se 
trouve deja dans les poemes homeriques. Ces poemes renlerment des dements 
tres divers, et merne contradictoires. Ils peignent une antiquite de convention 
et d'imagination ; mais ils trahissent souvent l’influence du milieu reel, ouetait 
tres d6veloppe le godt du luxe, meme de 1’art. Ils ont ete composes pour un 
monde aristocratique, tres instruit, raffine, chevaleresque ; apres bien d'autres 
poemes, et sans doute vers le debut du vn" siecle, a la cour de Lydie. Ils 
etaient destines a gtre recites dans des fetes ou des concours. Ils sont Toeuvre 
collective de quelque corporation religieuse. Il y a eu, d’ailleurs, un poeme 
primitif, ecrit par un des membres de la corporation, puis recueilliy agrandi, 
complete par ses confreres et ses successeurs. 

Telle serait la conclusion de Tauteur, si Ton pouvait parler ici de conclusion : 
car tout cela e3t indique discretement, a titre d'hypothese, souvent a demi-mot, 
mais toujours apres de solides arguments. Nous signalerons notamment les 
observations tres penetrantes et neuves sur les caracteres de la langue home- 
rique. 

Assurement, les idees de M. Breal s’ecartent beaucoup des idees courantes. 
Nous ne savons s’il a raison. Mais ses arguments devront etre pris en serieuse 
consideration. Le proces d'Homere est a reviser une fois de plus, comme toute 
l’histoire des origines helleniques, depuis les decouvertes de Crete. 

P. M. 
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A. Merlin. — L'Aventin dans 1’antiqnite, 1 vol. in-8° de 476 pages; Paris, Fon- 

temoing, 1906; — Les ravers monetaires del’empereur Narva, 1 vol. in-8 # de 

150 pages ; Paris, Fontemoing, 1906. 

Ces deux ouvrages de M. Merlin sont des theses de doctorat. La petite thfese 
est une utile contribution a l’histoire du regne de Nerva. L’auteur ne s’est pas 
propose d’ecrire une monographic complete sur la numismatique de Nerva, 
mais « de rechercher quelle lumiere les types et les legendes monetaires pou- 
vaient jeter sur le gouvernement de cet empereur » (p. 1). Dans une premiere 
partie, il etudie les pieces frappees a Rome, relatives soit a la personne de 
Nerva (chap. I), soit a son programme politique (chap. II), soit a ses mesures 
de gouvernement (chap. III). Une seconde partie traite des pieces frappees 
en dehors de Rome : medaillons d’argent a legendes latines des villes d’Asie 
(chap. I), monnaies a legendes latines des colonies (chap. II), imperiales 
grecques (chap. III). La description des especes est accompagnee d’un com- 
mentaire historique, exact et sobre. Dans une courte et interessante conclu- 
sion (p. 135), l’auteur resume les idees d’ensemble; il montre nettement en 
quoi la numismatique permet de completer ou de preciser les renseignements 
fournis par les textes litteraires ou epigraphiques. Par l’exemple du regne de 
Nerva, il prouve que les historiens auraient profit a frequenter davantage les 
cabinets de medailles. L’ouvrage se termine par des appendices et des tables 
qui en faciliteront l’usage : notamment, une Chronologie du regne de 
Nerva (p. 143); deux listes des legendes monetaires, l’une chronologique 
tp. 147), I’autre alphab6tique (p. 149). 

La these principal de M. Merlin est une etude tres complete sur l’histoire 
et la topographie de l’Aventin. On sait que cette colline a ete, par excellence, 
la colline populaire, forteresse des plebeiens, rendez-vous des marchands et 
des dieux Strangers. Elle est restee en dehors du pomerium jusqu’au regne de 
Claude. M- Merlin aurait peut-etre donne a son travail une plus reelle et plus 
profonde unite, s’il avail concentre son effort sur cette premiere periode ou la 
colline populaire joue un role original et conserve une physionomie distincte. 
Il a compris autrement son sujet ; il a suivi jusqu’au bout 1’histoire de I’Aven- 
tin, et l’on doit reconnaitre que son livre en sera d’autant plus utile pour la 
connaissance de la topographie romaine. 

Il a adopte l’ordre le plus naturel, l’ordre chronologique. Dans une premiere 
partie, il montre ce qu’etait 1'Aventin avant la Republique : le sol (p. 5); les 
premiers habitants, sans doute des Ligures (p. 26); les dieux primitifs, la 
Bona Dea, Faunus et Picus, Jupiter Elicius et Jupiter Liber, Consus (p. 42). 
11 cherche a expliquer pourquoi la colline a ete si longtemps exclue du pome- 
rium (p. 53). Dans une seconde partie, il suit l’histoire de 1’Aventin jusqu’a la 
seconde guerre punique : 1’Aventin quartier piebeien (p. 69) ; topographie de 
ce quartier a l’epoque republicaine (p. 92) ; 1’Aventin el le mur de Servius Tul- 
lius (p. 114) ; les dieux introduits par les relations commerciales, Ceres, Bona 
Dea, Mercure et Minerve, Flora et la Lune (p. 140), ou a la suite des guerres, 
Juno Regina et Vortumnus (p. 196) ; le culte de la Diana Aventinensis (p. 203); 
les caracteres communs a ces cultes etraogers (p. 227). Avec la troisieme par- 
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tie, nous entrons dans la periode vraiment classique : developpement du quar- 
tier (p. 246) ; formation des legendes aventines, Cacus, Faustinus, Romulus 
et Remus, lea secessions (p. 257); les marchands de l’Aventin (p. 272). La 
quatrieme partie est consacree a l’histoire de la colline sous l’Empire : regions 
d’Auguste et vici, extension du pomerium sous Claude, restauration de temples 
et incendies (p. 289); topographie du quartier durant cette periode (p. 312) ; 
l’Aventin devenu quartier arisLocratique (p. 333); anciens et nouveaux cultes 
palens (p. 362); legendes chretiennes (p. 378); mefaits des barbares, pillages 
d’Alaric et de Genseric (p. 430). Dans sa Conclusion, l’auteur resume a grands 
traits toute cette histoire (p. 441). II y ajoute trois Appendices fort utiles : 
principales decouvertes faites sur l’Aventin depuis le xvi« siecle (p. 447) ; ico- 
nographie et bibliographie (p. 456 et 457). 

Ce Iivre touche a tant de questions qu’on doit se borner a signaler le con- 
tenu, 1’etendue de l’information, la surete de la methode. Plusieurs chapitres 
sont des modeles de critique : par exemple, les chapitres sur les vieilles 
legendes aventines (p. 257), ou sur les legendes chretiennes relatives a Sainte- 
Prisca (p. 378). Par tous ces merites, cette enqu£te sur I’Aventin prend place a 
cdte des meilleures monographies qui soient sorties de notre Ecole de Rome, 
parmi les plus precieuses contributions a l’etude de la topographie romaine. 

P. M. 

V. Leblobd.— M arque de verriers sur nn barillet gallo-romain trouvi 4 Beauvais. 

Beauvais, 1907. ln-8, 15 p. et pi. 

A propos d’un barillet en verre recemment decouvert a Beauvais, et portant 
la marque COM FOR FRON |] S> M. Leblond fitudie les problemes souleves 
par ces curieux produits de la verrerie gallo-romaine. II croit pouvoir distin- 
guer « deux centres de lieux de trouvailles et probablement de fabrication : Cun 
au nord-ouest de la Gaule, duns I’espace sensiblement compris entre Rouen, 
Boulogne-sur-Mer, Amiens el Saint-Quentin ; Cautre, en Germanie, dans la 
vallee du Rhin entre Cologne et Strasbourg ». Ce pretendu dualisme semble dif- 
ficile a admetlre : les memes marques se rencontrent en Germanie et dans le 
nord-ouest de la Gaule : FRON FORTIS s’est retrouve a Vermand et a 
Cologne, FRONTINIANA EQVA a Amiens et a Ruppertsberg, CEBEIYL- 
LICI a Reims, a Vermand et a Strasbourg. La carte de repartition que publie 
M. Leblond ne semble pas complete : la Foret de Compiegne a fourni plus d’un 
barillet frontinien ; on en a recueilli des fragments jusqu’a Alise Sainte-Reine ; 
on en a trouve plusieurs a Etaples (Pas-de*Calais). 

Quant a 1’interpretation et a la date des marques, nous crayons que 
M. Leblond a ete bien inspire quand il s’est range aux opinions de MM. Heron 
de Villefosse, Dechelelte, Eck et Bohn. Ce sont bien des monuments du 
in* siecle et le mot principal de leur legende doit bien se lire avec M. Bohn 
FRONTINIANA? mfime quand il est abreg6 en FRO ou FRONTI- Quant 
aux autres noms qui figurent sur ces bariliets, nous crayons y trouver des 
noms de chefs d’atelier. Dans la legende COM FOR FRON || S, nous 
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sommes tente de placer 1’S en tete et de lire S(exti) Comimii?) Fortis : 
Fron{tiniana), ce qui donnerait exactement la meme legende que le barillet 
FRONT - S • C • F (variantes FRONT • S • C et FRON FORTIS). 

Les bardlets portant d’autres noms que celui de Frontinus n’en sortent pas 
moins de I'offivina Frontiniana ■ qui ne voit que les marques EQVA et EQVA 
LVPPIO FEC designent le meme verrier que les marques FRONTINIANA 
EQVA et FRON EQVA ? 

Le nom propre d’homme EQVA est a rapproeher, pour sa desinence, de 
noms masculins celtiques bien connus connue Luppa ou Ateula. Mais la pre- 
sence de la consonne QV, etrangere a la phonetique celtique, nous montre que 
ce nom est ligure ou « sequane », au m6me litre que les noms Sequana 
Ucueta, Sequanus, Quariates, Aquitania ou que le mot Equos du calendrier de 
Coligny. 

Seymour de Ricci. 

V. Leblond. — Monnaies gauloises recueillies dans l'arrondissement de Cler- 

mont (Oise). Paris, RolHu et Feuardent, 1906. ln-8, 33 p. (Extrait de la Revue 

Sumismatique) . 

Catalogue utile de 202 monnaies dont 189 recueillies a diverses epoques sur 
le territoire de Breteuil ou de Vendeuil-Caply. Nous croyons peu yraisemblable 
^identification de cet emplacement avec le Bratuspantium des Commentaires. 
Le nom meme de Beauvais ( Caesaromagus ) nous prouve que cette vide n’est 
pas anterieure k la conquete romaine et qu’elle succeda a Bratuspantium, 
tout comme Augustodunum succeda a Bibracte et Augusta Suessionum a 
Nm nodunum ; mais de mfime que l’oppidum de Pommiers ( Noviodunum ) est 
situfi tout pres de Soissons ( Augusta Suessionum ), de meme nous croyons 
devoir chercher l’oppidum de Bratuspantium dans les environs immediats de 
Caesaromagus. Un seul emplacement, celui du Mont-Cesar a B&illeul-sur- 
Therain, presente, a notre avis, les conditions necessaires. C’est la que nous 
croyons le plus vraisemblable de placer le Bratuspantium de Cesar. 

Parmi les monnaies decrites par M. Leblond, les unes ne sont connues que 
par d’anciens ouvrages, d’autres se trouvent au Cabinet des medailles, d’autres 
enfin, au nombre d’une centaiue, sont conservees dans diverses collections par- 
ticulieres du departement de l’Oise. Ce sont de semblables monographies 
locales qui ont rendu possible un ouvrage comme le Traite des monnaies gau- 
loises de M. Blanchet ; c'est par la multiplication de travaux de ce genre que 
bien des attributions, encore douteuses, deviendront definitives ou seront defi- 
nitivement rejetees. 

Seymour de Ricci. 

J. L. Pic. Le Hradischt de Stradonitz, ouvrage traduit du tcbeque par 
M. J. Dechelette. Leipzig, Hiersemann, 1906. In-4», iv-135 pages, avec 
58 plancbes et 15 Figures dans le texte. — Ouvrage capital pour la connaissance 
du second 4ge duffer (epoque de La Tene), qui est represente presque inte- 
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gralement dans les riches collections d’antiquites exhumees sur le Hradischt. 
En signalant l’analogie, ou pi u tot l’identite de cette civilisation avec celle 
qu’ont fait connaitre les fouilles de Bulliot a Bibracte, M. Dechelelte a sin- 
gulierement accru, aux yeux des lecteurs franQais, l’inleret de la monogra- 
phic tcheque qu’il a pris la peine de traduire. Les planches, en noir ou en 
couleurs, sont admirablement venues, a tel point que le Musee de Saint-Ger- 
main a sacrifie un exemplaire de l’ouvrage afin d’ exposer ces planches si ins- 
tructives dans un meuble a volets de la salle VII. La question de savoir si Mar- 
bod a reside au Hradischt est difficile; contrairement a M. Pic, M. Dechelelte 
croit que Stradonitz a et6 plutot detruit par Marbod (10 av. J. C.). On trouvera 
ses conclusions developpees dans un memoire lu au Congres de M4con en 
1901 et reimprime en 1904 dans son livre Les fouilles du mont Beuvray de 
1897 a 1901 (Paris, 1904; cf. ma notice dans L’Anthropologie, 1902, p. 519- 
520). 

S. R. 

E. Bories. Histoire du Canton de Meulan. Ouvrage illustre de 400 dessins 
de l'auteur et aecompagne de 30 plans. Paris, Champion, 1907. Gr. in-8, 
763 p. — II y a, dans ce gros volume, beaucoup de savoir et le fruit de 
longues recberches, en partioulier dans la collection Filassier et dans la collec- 
tion du Vexin de Levrier; l’auteur a lu, d’ailleurs, toute une bibliotheque 
d’imprimes. de qualite foreement tres inegale et qu’on est parfois un peu 
surpris de voir citer dans un livre de 1907. Mais une critique minutieuse ris- 
querait, en 1’espece, d’etre injuste; M. Bories a rendu un service dont ii laul 
d’autant plus lui savoir gre qu’il appartient a l'enseignement, mais n’est ni 
arcbiviste ni erudit de profession. 

S. R. 

A. W. Naue. Die Denkmdler der vorromischen Metallzeil in Els ass. Mil 
Benutzung... besonders der Sammlung Vessel in Hagenau. Strasbourg, 
R. Schultz, 1905. Gr. in-8, lxxxvi-529 p, avec 2 cartes, 32 planches et de 
nombreuses gravures dans le texte, — II suffit de signaler cet important 
ouvrage, qui merite de prendre place parmi les meilieures « statistiques archeo- 
logiques » de notre temps. La description tres complete des tumulus des envi- 
rons d’Haguenau annule presque toute la litterature anterieure sur le m£me sujet 
(cf. Maliriaux, t. XX, p. 359) ; on peut aussi desormais se passer des publica- 
tions, d’ailleurs fort rares, de M. de Ring. Nos lecteurs n’apprendront pas sans 
regret la mort toute recente de M. Naue. 

S. R. 

Studien aus Kunst and Geschichte. Friedrich Schneider zum siebzigs- 
ten Geburtstage gewidmet.Fribourg en Brisgau, Herder, 1906. In-4, xxvu-584p., 
avec 44 planches et de nombreuses gravures dans le texte. — M. Fried- 
rich Schneider est un prelat tres instruit qui, depuis de longues annees, a 
fait de Mavence un centre de recherches methodiques sur les monuments du 
moyen &ge et a beaucoup contribue, par ses travaux personnels, aux progres 
de i’areheologie en pays rhenan. Son oeuvre capitate, l’bistoire de la cons* 
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truction du ddme de Mayence, lui a valu, meme en dehors de l’Aliemagne, une 
notoriete du meilleur aloi. On trouvera, dans le present volume (p. xn-xxv), une 
bibliographic de ses ecrits divers, de 1859 a 1904, comprenant 346numeros; ce 
sont, en general, de courts articles, presque tous relatifs au christianisme 
medieval, a sa liturgie et a son art. Ceux qui abordent des questions relatives 
a l’areheologie du moyen %e trouveront desormais profit a parcourir cette lisle, 
qui meriterait d’etre repandue a part. 

Le magnifique volume de Melanges, que les amis et admirateurs de 
Ms r Schneider lui ont offert, comprend 51 memoires abondamment illustres, 
la plupart consacres aux etudes qui ont fonde la reputation du jubilaire. J’ai 
deja dit ce que je pense de ces sortes d'ouvrages coilectifs, catacombes dorees 
ou de precieuses decouvertes vont dormir a c6te de petits ecrits de circons- 
tance. Mais, le genre une fois admis (et admis a tort), il n’est que juste de 
reconnattre dans ce volume la belle tenue de l’ensemble, la variete des sujets 
trades et l’excellence peu commune de l’execution. Voici les articles qui, a mon 
avis, interessent le plus l’histoire generate et l’histoire de l’art. Je suis, a peu 
pres, l’ordre chronologique : 

H. W. Wallau, Formes anciennes des Ventures semitiques, grecques et 
minoennes (tableaux utiles, texte d’amateur). — J. Strzygowski, Spalato, une 
etape de I’art roman dans son passage d' Orient en Occident (tres interessant 
memoire). — L. Lindenschmit, Ivoire chritien dicouvert sur la place du cha- 
teau a Mayence. — M. J. Binder, Autel domestique byzantino-venitien (monu- 
ment remarquable de la fin du xv e siecle). — E. ft. Stuckelberg, Les stations 
du martyrologe hieronymien. — J. Sauer, Le mariage mystique de sainte 
Catherine d'Alexandrie, contribution a I’iconographie du moyen age. — 
K. Lange, L’autel de Miihlhausen snr le Neckar (au musee de Stuttgart). 
— W. Bode, Lunette de Luca della Robbia (chef-d’oeuvre acquis recemment 
en Angleierre par le Musee de Berlin). — Leo Baer, On dessin du Maitre des 
cartes a jouer (rapprochement curieux avec Conrad Witz). — J. Springer, 
Premiers itats des planches de Durei\ — E. Steinmann, Les mains de Michel- 
Ange (module en terre cuite, de Michel-Ange ou de Tribolo, au Kensington 
Museum). — H. Weizsacker, Le probleme architectonique du plafond de la 
Sixtine. — G. Neumann, Un poignard oriental dans le « Samson » de Rem- 
brandt. — J. Durm, La S uperga de Turin et maitre Filippo Juvara de Mes- 
sine. — L. Schemann, Let tres inedites de Cherubini. 

Un mfimoire en franqais, par M. Furcy-Rainaud, a pour litre : Les directeurs 
g emir aux des b&timents du roi au xvm e siecle (due d’Antin, Orry, Lenormant 
de Tournehem, M is de Marigny, Pierre, comte d’Angiviller). C’est un expose 
rapide, mais bien conduit, qui n’est pas sans intenlt pour la prehistoire du 
Musee du Louvre. 

Salomon Reisach. 

Aristide Calderini. Di un’ ara greea ikdicatoria agli Dei inferi esistente 
nel Museo archeologico di Milano. Milan, Hoepli, 1907. In-8, 34 p. et 2 pi. — II 
s’agit d un petit autel de marbre connu depuis 1871 ' Saint-Germain en possede 
unmoulage partiel) et plusieurs fois publie. Les quatre faces representent Charon 
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dans sa barque, Mercure nu debout tenant la bourse, un dieu barbu qui est 
Hades, mars ou M. Calderini reconnait le Dionysos orphique, et l’inscription 
0;oT{ x^oveiot;. Tout cela valait un article de trois pages ; la brochure de 
M. Calderini gtait superflue, Milan possede des statues et des statuettes grec- 
ques inedites dont la publication aurait ete autrement utile quece bavardage sur 
Charon, Hermes psychopompe et Dionysos’. 

S. R. 

EAETJIZ. Muetifipia, ipzlma xal Mouastov autr,;, biro A- 0IAIOT. Athenes, 
Sakeilarios, 1906. In-12, 126 p., avec une planche en couleurs. — Ce guide, 
oeuvre d’un archeologue qui a conduit des fouilles a Eleusis, sera tres utile aux 
visiteurs du vieux sanctuaire. La partie relative aux mysteres est surtout em- 
pruntee & Lenormant, Rohde et Foucart. II eut mieux valu reunir tous les 
textes anciens relatifs a Eleusis et les classer methodiquement sous differents 
chefs; un pareil recueil serait tout a fait a sa place dans un guide commele 
livre de M. Philios et rendrait plus de services qu’une dissertation de plus sur 
le mSme sujet. 

S. R. 

John L. Myres. The Alpine races in Europe (extrait du Geographical 
Journal, dec. 1906). P. 537-560, avec cartes. — Exposfi d’une theorie, suivi 
d’une discussion a laquelle MM. A. Evans, Haddon, Hogarth, etc. ontpris part. 
Developpant une idee de Ratzel, M. Myres a essaye d’etablir que les brachys 
europeens ( Homo alpinus) etaient arrives en Europe par 1’AsieMineure, alors(?) 
relieea la presqu'ile balkanique, et non de l’Asie centrale, alors (?) separee de 
l’Europe par la vaste depression caspienne. On a tres justement objecte a 
M. Myres que l’existence d’une zone de brachys en Europe, analogues a des 
brachys asiatiques, n’implique nuilement un centre commun de dispersion, que 
dis-je? de fabrication des brachys. Les cranes se transforment, nous ne savons 
comment ni pourquoi, sous i'influence du milieu et du regime ; on a decouvert 
a Londres mfime, a Whitechapel, des cranes du moven age appartenant a un 
type qu’on ne trouve plus dans les lies Britanniques. I^espoir de reconslituer 
avec des crSnes — et avec tres peu de cranes dates — l’histoire des migrations 
prehistoriques dans l’ancien monde, a 616 une des illusions du dix-neuvieme 
siecle; on voudrait bien la voir abandonner au vingtieme. 

S. R. 

Ch. Renel. Les religions de la Gaule avant le christianisme. Paris, Leroux, 
1906. in-8, 419 p., avec nombreuses gravures. — Succedant au bon petit livre 
de M. Dottin sur la religion des Celtes, celui-ci, plus developpe et tenant 
mieux compte des monuments de la sculpture, fournit aux travailleurs un 
repertoire d’informations precises qui sera bientdt dans toutes les mains. La 
disposition des matieres est bien congue. Apres une introduction sur les 
sources et les facteurs de 1’evolution religieuse, M. Renel etudie la « religiosity » 
aux iges de la pierre, les gravures quaternaires, les monuments megalithiques. 
les amulettes, la trepanation ; puis il passe aux rites funeraires de 1’age des 

t. L’auteur ne connatt pas le travail de M. Waser sur Charon (cf. Revue 
Critique, 1899, I, p. 6i.) 
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metaux, aux sacrifices d’hommes et d’animaux, etc. Le chapitre suivant est 
ingenieusement intitule : Cultes sans date; il s’agit du culte des pierres, des 
arbres, des animaux, des corps celestes. Apres quoi il est question des dieux 
gaulois reproduits par l’art gallo-romain, d’abord des images qui n’ont pas 
d’equivalents dans le pantheon greeo-romain, puis de celles oil se trahissent 
des influences romaines et des cultes proprement romains en Gaule, auxquels 
s’ajoutent les cultes orientaux. Les deux derniers chapitres concernent les 
prMres, les lieux de culte, les rites, les survivances pai'ennes. Viennent enfin 
des listes utiles des dieux gaulois et des noms de lieux qui conservent le sou- 
venir de cultes d’animaux. M. Renel a lu ce qu’il faut et montre, en general, 
beaucoup de discernement en presence d’opinions contradictoires ; il fera bien, 
pourtant, dans une seconde edition, de releguer en note ou de taire complete- 
ment la folle explication d’un relief de Mavillv comme representant une ope- 
ration defa cataracte (p.237); cette explication n’est d’ailieurs pas due a Bul- 
liot, qui n’a fait que repeter une erreur plus vieille que lui. Dans cette 
seconde edition, sans doute prochaine, M. Renel corrigera un assez grand 
nombre d’erreurs typographiques ; il remplacera par des dessins quelques mau- 
vaises similigravures et exclura les monuments dont la provenance gauloise 
est douteuse. Son livre est de ceux a qui 1’on peut promettre une lggitime 
popularite. 

S. R. 

Paul du Chatellier. Les Epoques prehistoriques et gauloises dans leFinis- 
tere. Inventaire des monuments de ce departement, des temps prehistoriques a la 
fin de Voccupation romaine. Deuxieme edition, revue et augmentee. Rennes 
(Plihon) et Quimper (Leprince), 1907. Gr. in-8, 391 p., avec 38 pi. et nom- 
breuses gravures dans le texte. — Cette nouvelle edition d’un bon livre, qui a 
deja rendu de si grands services, sera accueillie avec reconnaissance par les 
archeologues. Mieux que personne, le possesseur de la celebre collection de 
Kemuz etait en mesure de faire profiler son ceuvre de toutes les decouvertes 
de detail faites dans la partie la plus occidental de l’Armorique. On voudrait 
seulement, quand it s’agit de fouilles recentes, trouver plus souvent des indi- 
cations bibliographiques. La statistique monumentale est completee et eclairee 
par d’excellentes planches ; les plans, les coupes, les elevations ne font pas 
defaut. Bref, livre indispensable aux archeologues de Bretagne et digne d’etre 
recommande chaudement a tous les autres. 

S. R. 

R. Oehler. Bilderatlas zu Cdsars Buchern de Bello Gallico. 2' ed., 
Leipzig, Schmidt et Gunther, 1907. In-4°, vm-91 p. avec 100 cartes et gra- 
vures. — Le texte est bon, le choix des sujets intelligent, mais l’execution 
materielle de quelques gravures laisse trop a desirer. Le centurion de Varus 
(Bonn), reproduit a la p. f, n. 2, n’a qu’un rapport eloigne avec 1’original ; 
on dirait un croquis fait de memoire. La trireme de Preneste (p. 20, 21) a ete 
mal dessinee d’apres une photographie. Les gravures empruntees a YHistoire 
des Romains de Duruy sont jolies, mais trop peu precises. Enfin, il aurait 
fallujdire quelque chose de la reprise des fouilles d’Alesia et donner d’autres 
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portraits de Cesar que ceux de Naples et du Palais des Conservateurs. Notons 
que les restitutions de machines de guerre romaines, exficutees par M. E. 
Schramm pour le Musee de la Saalburg, figurent aux p. 22-23 et sont l’objet 
d’explications detaillees (p. 73-76). 

S. R. 

R. Dussaud. Les Arabes en Syrie avant I'lslam. Paris, Leroux, 1907. In-8, 
178 p. avec 32 figures. — L’histoire de l’etablissement des Israelites en Pales- 
tine n’est qu’un episode de l’attraction exercee sur les nomades par les contrees 
fertiles et propres a la vie sedentaire. M. Dussaud a retrace en detail I’immi- 
gration du groupe arabe des Safaites, qui nous sont connus par de nombreuses 
inscriptions et dont le pantheon, dejk tres riche, a pu 6tre reconstitute en 
grande partie. Devenus sedentaires, les Safaites ont abandonee successivement 
leurs dieux, leur langue et leur ecriture; on entrevoitquelque chose d’analogue 
chez les Hebreux. Ce court et excellent ouvrage est d'ailleurs bien plus qu’une 
histoire de la penetration d’un groupe arabe en Syrie; on y trouve des pages 
du plus haut interet sur 1’art anteislamique, sur le palais de Mschittta, sur la 
filiation des alphabets semitiques (expose a recommander tout particulierement), 
sur le couple divin Allah et Allat avant Mahomet, etc. L’auteur ecrit avec une 
clarte qui fait valoir sa science et sur laquelle les orientalistes allemands 
devraient prendre exemple. 

S. R, 

K. Baedeker. Paris et ses environs. 16 e edition, Leipzig, Baedeker, 1907, 
In-12, xxvi-466 p., avec 14 cartes et 32 plans. — Cette nouvelle edition, 
comme la precedente, est due a M. Wagnon. Tout ce qui touche a Farcheologie 
et a l’histoire de l’art a ete l’objet des plus grands soins. Signalons, p. 60, une 
bibliographic archeologique de Paris ; p. 68-70, le catalogue sommaire des col- 
lections du Petit Palais (Dutuit, etc.); p. 89, 1’excellent plan du Louvre, ou les 
constructions des diverses epoques sont distinguees par des couleurs ; p. 156- 
158, la notice du Musee du mobilier (xvn' et xvm e siecles); p. 160-161, celle de 
la collection Ad. de Rothschild; p. 174, celle des antiquites de Susiane; 
p. 175, celle du musee des arts decoratifs, etc. Les Musees Carnavalet, de 
Cluny, Galliera, Guimet. de Versailles, de Chantilly, de Saint-Germain, etc., 
sont decrit brievement, mais sans erreurs. Comrae toujours, 1’execution mate- 
rielle et la typographie sont irreprocbables. S. R. 
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